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DË8 SOUSCmPTËURS 



PAR J. F. ÀLFS(.HLÀCiËR* 



AtUckendorf: MM.' Schneider, puteur-préskleiit. MalUr^calli» 

valeur. 

Altkirch : MM. AmUergcr, notaire. Baiégc, inspect. des foicJs. 
F. J.Blanckensteia. Buihrcr, libraire. (18 cxeuipj.) Brellinami , 
avuuc. Cassai , commU-grefiler da tribunal. Chevrier , curé. 
Qierrier) fili; Denllaot» maire. IHuibaler, iiég. Gilliet, 
«ODtrôkttr des (Bontrib. dîr. Gootmlter^ aeerét do la mairie. 
Lamejy jngo d'inttr. Mejer» greffier do tribttoal. Pacqnet, 
Pfluger, propriétaire. Philippe» gralBer. Pougnct, procurear 
du roi. Comte de Reinach-Fousscmagne. Keniond , aioë. 
Rev , i»vouc.(îl ex.) Richard, coutràl.dcs rotitrili. itid. Ritter, 
avoue- F. J, Schemincl. Wendliog, avoué. VVejerf , aycïcat. 
Ziiuiiieioiann , clerc de noUiic 

Amifunmhr : M J. B. Adam. 

Aiidàui : M. Slolz , mMecin. • 
Anhdm : M. Hutter 9 inttitiiteiir. 
AstofUier: M. Canel, patte«r* 

Baibronn M- Bcntz, pasteur. 

Bêle: MM. HoldeneokeTf imprimeor-libraiM. (3eK«) Nenkitch, 

libraire. (4 

Burr ! MM. C F. Brcnner. Pfirrkv , instituteur. S. Cromer. 

ï). Diebl, tanneur. DieU , f ibricant et maire. Ch. Dietz^ fab. 

Fisciier, instit. Fischer, propricl. J.xglé , pasteur-président. 

Ka Yscr, docteur en médecine. G. Kajscr. Lai^z, chamoiseur. 

Legrand , pbafmadeD. Mœrién et Rctseb. Proband , docteur 

en qiMeciiie. ' Raffiiim, fnge de paîi. G. ficeiefa. B. Rohmer. 

Scherer. CScbmidL F.Sohweliel. Schwiadpàre* Scbirind, 

fil»; notaire. Saleer, médeciA cantonal. 
Bng: M. Krciner^ pasteur. 



POUR, LA 





M. Casparjr , pastenr. 
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IT I.fSTE D£S SOUSCRIPTEURS. 

hei'^arno : M. hlahi , pasteur. 
hetufidurj : M. Ningler^ pasteur. 
liiHenbach : M. Daugler , pasteur. 
Bischheùn t M. Fuchs , pstenr. 

Biach^Uier: MM. Bertrand» meanier. C. Bertrand. J. Bertrand. 
'Brader y pastear. Bum» perceplear. Collombcly reoerenr de 

l'curcj^strement. Cn Imanii , pasteur. Canicr , n ncien sons-préfet. 
Duwoi^ relieur, threr, fab. de draps. Gouldeo, fabricaot. 
Gsell ^ ^Irnpier. Heusch f l Dork , labricntjs. Heusch et \>'ciss, 
fab. Kcjciiijj^, pharmacien. FeU'is, k ci vciir des droifs indir. 
Pfennip , olVicicr retraité. Pnu<,'cr, aipit-tii retrailc. bclnnicït, 
mcJcc. caotoiial. Slupfcl , huissier. Ltiechl. WalJucr, iabii* 
cent. Wurthenlnecher, épicier. (2 ex.] Wansch, notaire. 

Blaetheim : MM. Le Comte de Dûrckheim-'Montnuirlin. Piton , 
pastear. 

Si' Biaise M. Rœtîercr. 

BoUwUier : MM. A. Baumann. C. A. Baamann. J, fi. Baumann. 
ÎJschj. Muhlbecky doctcar cii médec Thirion^ peroepteor* 
Zipfel, maire. 

BoujÀvUler MM. Dtiss , doct. cn ni éd. H maire. Ilartnutim , 
pharmacien. Hai^elniaim , pi iacipal du collège. Kœnig , 
nharmacieu. Knnlin, pastenr. Rau , percepteur. Reichardty 
tttspeotenr ecd^îaslique. Rem^ , huissier. Resch , notaire. 
Yix, reoercnr de la fabrique protestante. Weber^ médecin 
. -cantonal. AVinkler, iiisti tuteur. ; 

Breitenbach: M. J. Spenlé fils. 

Braimheim: M. Elles , pasteur. 

Brumath : MM. Bl^sius , pastenr-piésident. Brnnner, propriét. 

Cnrlier, recev. Cerf, proprict. Luglert , pasteur. Fischer» 

maire, GI.tscI , hui&sicr. Goetx , aubergiste. Gradt, mercier. 

Halles» receveur de Tenreg. et des domaines. Jchlé, inarch. 

de farines. Kabb» naître de poste. Kienlin, géom. Kioné^ 

«ordier. Krantheimer « aubergiste. Kniotheimery bnissenr* 

Kfebs> chapelier. Lambrecbt, artiste vétérinaire. Limmer. 

Loti» prooriét. St Marc. Menges » brasseur. Merck , pharm. - 

Moitîer, nuissier. MCinch ^ c.-greflier de Injustice de paix. 

Ottmann» boucher. Qiiiri , auhcr<ji$te. Hitler, brasseur. 

Scherdiin , méd. caiit. Schilling, méd. cant. Simor» , iHiissicr. 

Spitz , propriétaire. Spilz , percepteur. Stœber , notaire. 

ïjnulrnann, notaire. eber , ujsliluteur. Weil , négociant. 

W'ei&s» juge de paix. Zill » instituteur. Zinuner» propriétaire. 
BuUemz *M. Ho|>pé» pastenr. 
Cumkli M. Martin ) notaire. 

Carhrvuhe: MM. Le Baron de Bercklieim , ministre d'état et de 
l'intérieur du grand-duché de Bade. Braan » libr. (3 ex.) Vellen » 
libr. (3 ex.) Schreiber^ conseiller de lacnir et nistoriographe. 

Ctmay: MM. D. Ëdu WiU» meunier. 
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II3TB SES SOUSCRIPTEUBS. V 

CUtboui%: MM. Heîtz, , pasfeur. Hess, meunier au moulln dci 7 
cuves près de Diacl»eabroim. Jack^, aieunief. Richçrt , curd, 
Zittel^ instituteur. 

Cahnar: MM. Ackermuin, «toné* Altherr fib» n^. Baceara^ 
boÎMier. BachtGhmîdty n^gocîaiit BaiHet, avoeat Baucr, 
négociant. Bechelé , adjoint du maire. S. Bcrnh«im. Belitel » 
hai&sier. Be^er , fondeur, Bœckel, commis-négociant. Boillol, 
commissaire de police. J. B. A. Boillot. BolIniauTi , caiid. 
en théologie. Borach . nr^ncianl. S. Boumsfil , iK^i cianl. 
Bûcher, huissier. Bùchy, avocat. G. A. Busch. HuvsiiKiiiri , 
banquier. Caille, fils. N. Calame. Catoire , pajcui tlu «Icuail. 
Chappuil, nég. Oliauffour Tainé, arocal. Félix Chaufrour. 
CliauûTour le jeune, avocat. Collass, obirurgien eu ebef à 
}*b6p. niîlit Coppce, huinier, Dttaglttre, direct dta dom. 
pavi;!» fab. DieUy obarm, DoU , c£ef de buieatt à la préf. 
Mad.*CDojen, institutrice. MM. Daeasie, emi>lojé chez le 
pajeur. Edighoffen, propriét* Ehrlen, nég, Faudei , doct. 
enmcd. Fiquet le jeune. Fleurent fils. Fontaine . libr (3 ex.) 
Fuclis, avoué. Fuclis, clerc de noL Ceistodt père. Gcng, 
libraire. (5i ex.) Gejl, boucher. Giroj, archit. Gœckhliià 
l*ainc. De Golbéry , conseiller à la cour royale. Graff. 
Grcischer, pasfeur. Grùss, institut. Mad.* Csoll veuve, née 
{kligbofl^. Mftf* Haagen , i.* commis à l*b6pitat militaire* 
Haan» employé de roctroî.- Haertner» épicier* HaUbery dere. 
Haobarty nég. M.^^" Hano. Mil* Harteri fabricant d'huile. 
Hancker , boucher. G, HauMm nnn , négociaiit J. Haoiimann , 
négociant. A. Heilmann. Heilmann , anl^er;]^i5tc. Tlein , 
serrurier. Heisser , notaire. Hemmerdinger , fils. Hennig , 
commis-négociant. B. ilerr , négociant. Herr , négociant. 
Hcrtxog , employé ù la recette générale. J. G. Him , négo-- 
ciaut. ilim raiué; avoue. Him le jeune, avoué. De Hirth , 
capitaine. Hiticliler ^ paiteur^préaidcnt. Hoohalaidier, caitaier 
i la recette ^^cuérale. Hofmann» imprimeur. J. J. Botemann 
fils. Hubert , derc d'avoué* Hankler , aacriatain. Hunt « 
géomètre. H user , commis «négociant. Janinet^ architecte 
du Haut^Rhin. Kseppelin , avoué. Karam , nég. KArcber ^ 
fabricant. Kiener frères. T. Kîener, nc;^. J. Kiencr , propr. 
des bains Sf. Jean. Mad.*" la veuve Kie.s- MM. Klein, huissier. 
KlingcnholTeu. Kœnig fils, avocat. koliler, directeur de la 
çomp.^' du Phénix. IColb , ingénieur eit chef du o^idasiie. 
Kûbler-Kamentz. Kûhlmann, architecte. Kuss, vérificateur 
des domaines. Lacrois , «Toné. Laug, Tioe^président» 
Lempfriedf avocat. Lerebontet» gard^-magasin. Lefz» pro- 
priétîure. Levj, garde^agasin du chauffage miliuire. Loeillely 
professeur de mathématiques. Maimbourg , chanoine et grand 
cttré du déparlement. Marcon Tainé. Martj, commandant 
du 64.* régiment de la lligne^ Matbiea St. Laurent 9 poiaîrr. 
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J. Majcr. H. Majrcr. Méquillet , n^ociunt. MeUçer pcrc. 
Moil , direoteitr ^ «o&|rîb«tîoiit ëiFedttf. X. Moll^ , eulre- 
preneiir. Mooncttier. Motwr^ emploj^* Mvller, pattcnr, 
Mûllery ëbënutel MfiUer, cand. en théol. Mûller, emplojf^ 
k la poitoaqx lettKI* Nadelhotifer» ÎDSlitqt. Oberlé, institat, 
OberJéf «ommii-grffiîer à la oour rojale. OcsUd^ , iparchand. 
Oitermajrery avoué. Oft , négociant. PaLsl , nr^. P«igout, 
employé à l'hôpilal militaire. Pérou», professeur de calli- 
graphie. Pelin , architecte. Pclit, libraire. (6 ex.) Pflug , ij(Î- 
^ociant. Preuss , nég. Rabier, greflicr en chef du tribunal civil, 
Radat , maître de ^oste. Reichenbach , oégociaut, RciHlnger. 
Renckery noteiro. Richert , propriét. N. RteflëL RiefifeDach, 
aobeigisle. Riehl» fabiicant Rouée y employé à la préTect. 
daHaat-Rhin. Ritter, woué Ritseotbaler fib , teiiitarien 
Rifé f n^ooiant» Saltimann f clerc de notaire. Sandherr , 
«Tocat. Saur, entrepreneur. SchcfRer Tainé. Scherb^, 
aubergiste. J. Schcurer. Scheurer , tcintiirter. Schfurer le 
jeune. J. D. Scheurer fils. Schirmer. Schnielz , liibricant. 
Schmidt , peintre. Sclimidl , négociant. J. J. Schniidt. 
Sch m a tz, brasseur. Schneiiicr , cmpl. Schœnfeld , dessinateur. 
J. L. Schœngrun. 8diŒDgTita fila. Schweisagntb , arocata» 
SeDk eominis-greffier. Stœckliny ii% U. A. Stephan, 
€^ig* Siéra f employé 4 la mairie. Lt baron Tarernier ^ 
^énl. Titot, diieetetir. J.B.Trentlé. Tnrillot Veqijp^, 
avocat. Vcrnjr file, ayocat. Villard. Vollmar, propriétaÎK* 
M.^^* W'T'Jner. MM. J. J. Waldncr. Werncr , cordonnier. 
Wertz, iraitcnr. Wilhelm, fils aiué , avoué. Wimmer , géo- 
mètre du cadastre. Wimpfen , pharmacien. J. Wîiupfcu. 
Zackmann Painé. Zehler, avoué. Ziuimerniann. 

Cossiviller: MM. Simons, pasteur. Waats, ioflîtateor* 

Dannemark: MM* Ghajimi» reoerenr des oonlribuliona indîreeles* 
Qagdiii fie 9 ^0 Krœll , maire. Meodroii, dojelBitf 
en médecine. Nass , braweur. J. Rejr. 

J^eUfpi^i MM. Mehl, pasteur. Watier, notaire. 

Qeuxpontt: M. Rittcr , imprimeur-libraire. (4 ex.) 

Jfiemeringen : Dierbacb , ancien notaire. Van dcr Hejden ^ 

pasteur. * 
Dorlisheim: M. Kopp , paileur. 

Xhviingen : MM. Buzzini , huissier. Dîtbroar, notaire. Kroma^er , 
greffier. Morel , nolaîre. (sex.) 'Sohnabcl ^ derc Schneider « 
pastenr. Tcoficb , juge de paii. 

J)iifmenaeks M. J. Samuel, propriétaire. 

EdiolsMmz H Sehnidielé, instituteur. 

Egisheim i MM. Braxcl, curé. Dervienx, notaire. 

Erienhach : M. Dahm , bourgnemeslre» 

JËmoUheàn: Karobcr, pasteur. 
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MSTB D£S SOUSCRIFTELIRS. VXK 

JSnisii.* Il« Roliiner, doolear en médecine. 
Fagolsheùn: M. Schmidt, major eii vetnîle. 
FMtnnge : M. Lix , iosti tuteur. 

Ferreffr: MM. Cissal , notaire. Frœlich , docteur eu médedoe. 

Geniy , avocat. Schirmer, percepteur. 
f*ortschwihr : M. Hcywang, pasteur. 
Fouday : M. L<»grand, fabric-ant. 

Francfort aur U Mein : MM. Fùgei , Ubrane. (4 eju) Sclilo&Mt , 
eoneeiller. 

Frièoyrg en fifùgau : MM. HeAler 4 libfaire. Mnacli , D.' et 

Srofcneiir. Peaooke, lieiilei|ai|t«coloiiel. Lé eommaadear de 
einach'Werth. Sonotag^ profêsictir. Waiek ^ docteur* 
Froeschtmller : MM. Uslev-f pasteur. Stranii, propriétaire. 

F'drthnham : M. Stoh, pasteur. 

Gfnr\>e • MM. K""7. , cand. en ihéol. Le DoubU^ libraire. 

Gcrsdurf : M. \V(erthei , sculpteur. 
Gersi : M. Ehmaiiu, pasteur. 

GerÙpiUer ; MM. Caillas, i'aïaé, n^ROoiant. H.iaty pasteur. 
Gtuèertiuim : MM> Breiaaob , iuititat. Le baroa dé Sobaàeiiburf , 

lieutenant^général. 
Goxivi/ler : M. BrauDwald , peitèur. 

Guebenanhr : M. Knoll , institatear. 

Gue6aH//er : MM. A. Audi^^Ier. Baumejer le jeûné. Candiier, 
adjoint du maire. Giro! le jeune, notaire. L. Gr^^ntpr. Mrc^îer, 
pasteur. (3 ex.) L. Martiu. Meister, fils. D. Schluruberger- 
Burcaid. N. Sohlumbciger, ex,) WantZy institut. VVilz- 
Greuter. 

Guànar: M. Diettîob^ Tioaire* 

Gunimhi^fm : M. Qaîrin, paileoTit 

UaffiÊenau: BIM. Arnold , doct en m'éd. Benlellé ûis. G. Cail. 
Danzas, receveur de l'enregistrement DugarC , garde du génie. 
Feuillet f employé à la maisOn centrale. Guntz , notaire. 
Hallez, notnire. P. Jenner. Jung, architecte de i.i ville. 
Klein y liuissl'r. Laurent, pharmacien. Neltner ♦ gai de-gé- 
néral des foièts. L. Noël. Pasfanetto , fdbricant de garance. 
Schlosser, fiiaiire-clerc Schweudt^ receveur de l'hospice civil* 
P. Weinum. 

HankM^n : M. Licbfich , pasteor. 

^tUent MM. Bonrdin» eoré. 8cbttndorfer»pharroacîeik Schwalb«^ 
peeteur. 

Hattstatk: M. Willig» maître dé poste et maire. 

HeUigenstàn : M. Btanck , pasteur. 

Hérirourl : Mad." G. D. Boijrol , née Zaberii ' 

Hirschland : M. Sohmidt , secrétaire de la umixic*. 

Hirtharh : M. De Reiuach , propriélatre. 

Hochjeiden : .M. Aclianl , notaire- 

HHfdt : M. Herrmaivn , pa&leur. 



Diyiiized by Google 



rut LISTE BBS SOUSCRIFTEUHSf' 

ffdjfen : M. Zilleî , institateur. 
HoUivihr : M. Sinifiii , îostituteur. 
Horùûurs : M. Prudkomme iiUf 
. Hunaamr : . flf . J. Çreiner. 

'Jebûmms VOL Kagel, inititafear. Wel>er, imlituleiur. 
lUkùrh ; Bfll. GflBckler , past. Ifiebermanii $ dod. en mià, eC mtice, 
lUtach : M. Clemaniiy enré* 

Imhsheim: M. Gœlz , pasteur. 

Irigenhfim : ^î. Gœtz , pasteur. 
Ingersheim : M. Jos , percepteur. 

Mft^wUUr: MM. Mal 1er , pasteur. Pctri , notaire. Quiria , chct 
de batailloa refraiié. Rauch, polaire. Yogd» docteur eu 

médecine. 

ilfeiiAeibi .* BfM. Horter, pattenr* Rltter^ iostifuteur, Nfichei 

WebeTf cnltivatei^. 
'Kaeskastel: M. Merklé^ pifteur. 

kaisersierg : Csell ûh. A. HoU. 
KauJfetAe^m : M. Sdueflêr, pasteor. 

KinvUter : M. Nessier , pasteur 
Koetzingcn: M. Lehmann, vitaire. 
Kollsheim : M. Hlcke! , pasteur. 
Kunfieùti : M. Baizweiier , pasteuf. 
Kurzenhat^sen : M« Gœtz y pasteur. 
La Chi^idlt : ' H. Hôdel , médecin* 
ILoniMiieAtffat .* M. Daringer> patlenr* 

Xfflwfii*' MBf. Kieffer, aTOCftt Muller , huissier. Sebneider'i 
fnge du tribunal de commerce. Stark^ seeréuiie de la fille. 

'Landser: MM. Redot. maire, Weiidling, curé* 

Lar}gfns()u!zharh : M. Brehmcr , parleur. 
Leipzi[^: M. GlediLscb, libraire. (20 ex.) 

Logcibach : M.M. lïcrzog, négociant. Hirth , commis-ucgociant. 

G. LiscU. Iiudwig y meunier. Suilçr, a^euaicr. J. Slcphau^ 

ncgocianti 
XeAr; M. Zwilltng^ pastear> 

Lortmen '» MM. Fingado, percepteur. Fiadier, ohîrurgieu-major 

eo Telndte. Kampmann fils , pasteur. 
pgidshour^ : M. le baron de Grenip , lieutenaiiUooioiiel an eerrice 

de S. M. le Roi de AVnrtrmhrr^. 
Lyon - MM. Hoffet, candidat en ilicologie. L. Remp , c.-né^^ociauf . 
iSt. Marie-aux^mmes : ALM. Adolphe, négociant. J. G. Boulanger. 

J. Boutet. Bressier. Gellarius, doct. en méd. F. G. C««ar. 

C Chei^al. H. Goilignon. Diemer, fabricaut. A. Dieleriia. 
-Dîebtfdu Ellinert blaochiifeor. Felmé, fabrieent de papier. # 

Fncbs. Gefarefhnîssief. GniDdpierrou fil^. Heer^inttitutettr. 

J. HoUinger. F. A. Jo)j. G* Karl «fila. X. Kajaer* De La 

Eodielie. C. Lindemann. Loésiliiiyiioteire. Misder^ pasteur- 

pféndmt* A* Afinder. Mohler fib. A* ulielaog. > F. Acber* 
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XJSTE DES 30U$CRIPT£rnS, IX 

Eisler. J. Saur. Schmidt , pasteur-présid. P. J. Schoubarf. 

Schreîber^ aide^bamiacîeu. Schremer, doctcar en médecine. 

J. Stciner. Toussaint, notaire. Uiiwr. Weiagerber^Ortlid»» 

Win 1er , plitumnclen. (2 ex.) 
Marmoutier : MM. Bosch , notaire. Gouj^neiibeim fils , proprictaire. 
Masstvuu i t MM. Kccclilin. (4 ex.) ÎSoltinger, propriétaire. 
Mayence : MM. Arnold , aircliitecte de S. A. R. le grand-dac do 

|lem. Budiler* E^dhardt Knpforberg , libnire. <a ex.) 

Mîilleryiiëgodant Opfcrmanii , arohiteelB. Spielmann) né-» 

gociani. Sticdel , élive en dfoit De Zabern , imprimeur. 
MitUlbergheim : M. Heintf y pasteur. 
ÀÏUtelwihr : MM. Bente, paétenr. Ferber, ÎMlitateiir* 

Mohheim : M. Nottinî^rr , notnire. 
Momnirnheim : M. Sch u lurstein , meunier. 

Jdufilbach : MM. Bresch , propriétaire. Rittelmeyer , pasteur* > 

Spenlé , percepteur. • 
Munster : UM. BafTrejr , aubergiste. Bariholdi , maire. Bicking y 

Saveor* Bioder^ pasteur. Berringér, Botté, mardiand. 
idto y notaire. G. Dlemlîng, Freeb , nég* Gérard f notaire. 
£• de Gomei^cliy fabrieant Hartmann père. H. Hartmann» 

F. Hartmann. Hummel , percepteur. Mad." la veuve de J. J. 
Jaeglin , fils. MM. Lebert , dessinateur. L- Leslacbf'. H. Lœwel. 
Lucé , tanneur. Simon, vicaire. J. Spcnlc. "VVebcr. meunier. 

MiUtersholzx MM. Keiier^ pasteur. Salamann ^ institut* 6i^waldj| 
maire. 

J^lulhau^en i MM. A. Baumgartucr. D. Bauiugartner. J. Baum- 
^rtner. |. Benner Tainé. J. Benner camt. Benner , nég. 
p. BUling. J. Bleeb* Paulns de Paul Bledi. Bteeb-Reber. 

Boulanger^ oonduct des ponts et cliaussées. Ebeisol, notaire. 

G. Ëngelniann. J. Fiauger. G. Gerber. Graf , pasteur. H. 

Groshein?. Grosrenaud , dessinateur. Giinther , architecte. 
Jean de Jean Hartmann. G. Heilmann. (2 ex.) J. Heilmann. 
Heilmann-Frauger. Heilmann-Vctter. Hemmet , c—ncgociant. 
G. Hofer. H. Hofer. J. Holer. P. Huî^ueni, jeune. Joseph, 
pasteur. Kaslner^ inslituleur. Mad.' ia veuve de H. Kielniaim. 
MM. J- G. Kindweiler. (2 ex.) A. Koenig cadet. J. Kœnig. 
Uad.* Ja Tenya de Kobler, MM. Joi. Kœdilin, JeanKœebItn. 
N. Kœc^Iin. £. Kcechlin. Lœbnilgy libraire* (4ei.) J. Manne- 
bendel fils. J. Mantz. J. Martin. M^er-Dollfnss. M. Mteg 
Fainé. Mieg-Weiss. J. G. Mûller. Pejcr-ïmhoff, HeutenanU 
colonel d*arlilfcrie. De Pouvoun ilîe. L. F. Raiqne fils. Daniel 
de MatUias Risier. J. Kisler et comp.' Robert , directeur, 
^i. Rott P. Schiumbcrger. Schlumberp^er-Schmalïcr. ScliuJ!?. 
entrepreneur. T. Schnarlz. Simon. Spœriin. pasienr. Stoli. 
architecte. A. Suchard. P.Thien^ fils. Thierrj-Mieg. D. Xhjss. 
Vetter, doctenméd. VoeeUMoIsch. P.Weber. J.Willmann« 
W|U, boulanger. Wit«^Blecli. C Zûgimr. J. Zindel oadet 
Zindel frcrei. J. Zobér* 
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Munie : M. Mejé. 

Muntzfnhrhn ■ \f Vf , Elles , jtigc de ptW. Oftlieb^ pMtoat. 

Nc/uvi/Ier : M. Chabic , grciiier. 

Niederùrom : MM. Callenstein , rabncant. HfHer ^ relieur. Horst, 
pasteur. Kiiss, receveur de renregistrement. Wild ^ fâbncaut 
de papier. 

Niedernedemi MM. GfwfMTy meimier; Uz, TictÎTe. 
Niedemanehwihrî MM. EliflMrdt»iiiitilate«r. Seller» i&fbtuteiir, 

Oèenhdmi M. Sclimulz, vittiire. 
Oberbronn : M. Wolff , notetre, 

Oberhausbergeni MM. foifelder» fMAloa^présideat, HUd, iasti-i 

tuteiir. 

« 

Obfrhcrr^rn : M. ]V|ansch, notaire» 
Ober/arf; M. Boch , percepteur. 
Obennodern : M. Wejricli , pasteur^ 
Oberndh : iM. Obcrlè ^ cure. 
Ohertai$eaheîm\ M, Kling, curé. 
Qfinbourg : M* Le baron de Nevea* 
Osikamt M. Kiener, pasteur. 

parts : MM. A. Begé. Billing, secrétaire de la société bibliquAt 
BIschofT, négociant. Bourdon fils y négociant. Boulej , nég. 
Bouriiirîmn , négociant- A. Brunet. Cassard. F. Dollfass. 

E. Diejluss , ttuinm. de roul ii^r. Gaillard et Lcilegard , ncg. 
Guis<]ue(, négociant. Heringer et Morand ^ nég. F. Huard. 

F. Huguenin. KreisSy cand. en tbéol. P. Lafitte. Laurent, 
avocat. Nast , n^ociant Cu&imir Périer , députe. ( .3 ex.) 
J. P^r. J. de D. Rider. CSeglio. Saoterre àis^ raffiiîèur^ 
Senaier» eonrlier de coinnieixse. Serrier^ Mbraire. (5 ei.) 
Vanardy n^ociant 

Si* Petersbourg : M. SdinHsIer , euididat en théologie. 
Petersbachi MM. Hoffmann 9 «rpenteur- forestier. Ledcigard » geo^ 

dnrrnc. 

PfulJciihofen : M. Breitliaupt , pharmacien. 

Pfulgneshcim : M. Jacob , pasteur* 

Piobiheim : M. Lechten , pasteur. 

Si. Quirin : M. Lsemmermann , commii-'négociaut. 

Hmtodi : MM. Fejler. Geiger , fab. dé tabeo. HœUmajtii f «nberg. 

tUuMSUrx BL Goenj, patlwir. 

Bfuaaut M. Scbmilt, instilutenr. 

MAetmpUlé: MM. Brassier , contrôleur des oontributions diteetet. 
HelteoKbneidery pasteur. (2 ex. ) Ortlieb , proprict. Salzmann , 
négociant. Sobéfièr frèreaj fabricants. (2 ex-) Werner, curé 

du f-nnlon. 

Bichsho^eni MM. Blum . fabricant de papier. Féberej , notaire* 

M. Obcr. WinlerhelJ, arpenteur-gcomètre- 
Pdedseiiz : MM. Laroche , curé. Milliet^ propriétaire. 
Biquemhr : MM* Hermuoiineider , pastmtr. Jx;glin y géomâlre da 

oïdaatre. Soballer» propriélaite. 
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JàUtTÊkofen : M. Dangler , patlenr. 
BfiUHêou î M, Striffler. 
Bomammikr : M. Schriimpfy patteBr. 

Roppenheîmi MM. Lucins, pasteur. Parctli, notaire. 

Rothnu : M. Oberlin , pasteur et tlocfcnr en inédficilie* (2 ex.^ 

houffi'i h : M. Vogelgsang , abbé et professeur. 

Rummershciin : M. Dcs-Bains » instituteur. 

Saanuuon : MM. Millier. iSipperl ^ huissier. 

JhiwiM : MM. AolhoiDf , retfercar piincipai des contrib. înd. Arth ^ 

afOcalF-avouê. Aabry^ doct en droH. BànroaDn , pbarinadei|« 

Bernhard , avoaat-avooë. Bettîng de LancatUe , propriétaire. 

Boiiati , pharroaoîeii. Booal, contrôleur des cou trib.direelei. 

Daniel f intpecleor de Penregisir. et des dom. Dédier arooat. 

Dclanie , commis-greffier du tribunal. Douât, aroué. Drion, 

avocaf-avoné. DaTotir , licut. de gendarmes. Durrieu , reccTCur 

<irs liiiaiicc.s. i'abcr, peiceplcur. Fels, maicband de drap. 

(«uudiichaux fils , bnuijuipr. Heinis , principai iln collège. 

HenrauA ^ dii^-cleui des couLi ib. lud. Laposle f avoue. JLcclerc ^ 

oonsenr. des h^pothéqaca. Léger , ingénieur. Leyis , brasseur. 

liOmbardini y notaire. (3 ex.) Martinez, président du trib* 

Martner, lewrenr de l'enreg. et des dom. T^ippert, condaot. 

des ponts et chavisées. Ostennann , notaire. Eevel , haîssier. 

Schiller , aroaé. Tardivean , enipiojré à reoregistrenient» 

AVolbrelt, procureur du roi. 
SciiarmcliLerghcim : MM. Heyler^ instilateur. M. Mockel f citlti« 

valeur. Spatx , pasteur. 
^hiiiit^hdm M^L Dannenbei]ger ^ pasteur. Jacobi; docteur eo 

uicdcciue. 

SiMMudi H. Yogty jMifeiir. 

SMrou : M. Drion i directeur des foijgce. 

jbkpeÉj^Âotuiejt : VL Bosch , pasteur. 

Schu'indratzheim : M. Bercer , percepteur. 

Séléstadt'. MM. fimnOy àibraire. (a ex.) Stœckel, instituleiir. 

Seliz : MAI. ÎToffmann , mairr. Jourdan , propriétaire. 

Jkitrenfz ^!M. [)iani , notaire. Fax, instituteur. Jehié ^ capitaiue 

de gcnie. Karn). Lehmann ^ propriétaire. 
Soulzftuf h : M. hey , curé. 

SouJî^-M'us'/ijref : WA. Pétri , notaire. Schneider , anbergiste* 
Stefiîier , greffier. Ulm f institnteitr piûnaka. Weiasmann, 
Milear-preaîdent. 

jbitfs, (H4Mi^ JUU») : M. Sdirejer , relienr. (4 ex.) 

ijpAv : MM. Renker> notaire. J. Spits. Weîgel. 

Stossapîftr: M. Ilattej, négociant. 

Strasbourg: M^t AfTblter. L. Ihronson , docteur en mcdecine. 
Alexandre, direct, du cabinet littéraire. {2 ex.} ArnoM , prof, 
endroit. A. Arnold, architecte. Aufschlai^cr , f'abiitvint de 
bas. Baust^ marchand de larine. Balduer ^ bactjuetier. baili . 
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iipcrociaiit. Rarbones, aubergiste- B.nrrois , directftir des do- 
niain6&. BarrolUmx , cmpl. à la prcfcclure. liartli , (iocteuren 
médecine. Barlholmc hîs , marcliaiul de viiK Bastian , institut. 
ly. liaiimann y ucgociaiii. ikuiiiauii , piui. de musique. Baiir, 
ciUelier-Jimooadier. Bed^ / inspectear ecclésiastique. Beck, 
tediant en tliéplo^e. Becker , élèye an gjmnate. Le Iiaroa 
Le Bel* Berg fili, professeur de musique. M.*** Berstecher. 
MM. Bcrttity empiojé à la mairie. Bierbaum , candidat 
en théologie* BJanck, architecte. Bl^fass, clerc de notaire. 
Blœchel , proF. endroit. Bockenheim ^ aoct en méd., chirui^, • 
major des pontonniers. Bockenmeyor, c—néirocianl. Jean 
Bo:ckcl , pasleur-présidenl. Jonas liucckcl, pasteur. Bœgner, 
prof, nu çrvmnase. Bœhtn , lithographe. Bcersch , meunier. 
Bœséjékvt; du ^ninasc. Mad.' l>oUicr. MM. Biaun, licul,- 
eolonel de cavalerie. L. Braun , inspeot. det salines de l'esL 
BreiUing , boulanger. Brenisingcr , notaire. S. Breu » lenlier. 
Briott» cand. en théol. BroislMt, négociant J. D. Brader. 
Branuer , pasteur. Buchinger, cand. en théol. (3 ex.) Btichlin^ 
cItMe de récole normale. Bûchsenschtitz^ instiloteuT* Butiner^ 
orfèvre. BurckarJ, pgent de chanofc. (2 ex.) Burger, rentier, 
£ur^uburU) ancien receveur an bureau du contrôle. Cappaun^ 
ncG^ociant. Le cercle de commerce. Champj^ iils aiiié. (3 ex.) 
CluisJelain. O. Chevraut, élève du oallége rojal. Clansing^ , 
docteur eu chirurgie. Goqneugniot , colonel eu letralie. 
Cuniis, fabricant de «handelles, Cnvier , profeasenr i l aca^ 
démie. Dahter , docteur et professeur en théologie. Damctmes. 
(9 ex*) Defontaine, ingén. des ponts et chaussées. Deslrojci^ 
avocat. Diebold , cafetier. Diebl^ oommis<Aégociant. Diehl, 
étudiant en théologie. Dietz , aumônier an collège rojral. 
J. B. Dijeon. Doldé , candidat en théologie. Donzé , emplOjré 
à la mairie. Doss , huissier. F. Douniaj, ncg. B. Drejfuss. 
Diirr , marchand de vin. (^imte de Dunten. Eckel , c^m- 
didul en théologie. S. E. Eckel. £dei l'aine , employé à 
la mairie. £del ^ pasteur. L. £del fib , élére du gymnase. 
M*"*EhrmftQay instiintrioe. MM. Ehnnann. J. J. juiimann. 
(a ex.) Eiasen , pasteur-présid. Emeridi. £ngelbacii| avoué. 
F. Engclhardt^ oief de bureau à la mairie. G* M. Engelluurdt ^ 
chef de bureau à la mairie. L. H. Engelhafdt» prof.angyoïnaaew 
Ensfelder» adjoint da maire. Fahimer, commis-pharmacien. 
Faudel, marchand de fer. Feibcr, prof, à l'école norm.Tle. 
Février, libraire. (3 ex.) J.Fischer. Flacîï , adjoint du niairc. 
Flach , étudiant en théologie. Fleis( liaurr , . levé du i^ vnmase. 
Foderéy piul. à l'âcadémie. iiànU, pai>teur. Fraun^tchuch , 
docteur en médecine. Frc^ , oommis-négodant. J. J. FriedeJ ^ 
ncgocianL Frics ^ orfèvre. L. Fronhmuer. Fuchs^ laliricant 
d'huiles* Fnhrroaiin, commissaire-ptisear. Fnhro, composi- 
teur. CsBckler, ii%ociaiit. Gumhs, leiitier. Gall, n^gomnt. 
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Garein » eompotitoah Gast , lacristain. Gebhtrdt ^ avoué. 
Gerhard! y patlcnr. Gerhardt, négociant Gajler. Gonnar, 
emplojé à la fondation de St ThoiTtns. Goguel , professeur 
«n g^miiase. Goll , lieutenant d'artillerie. Graudprez, rtotier. 

Gravelolte, reulier. GrîesÎDger, droguiste. Gioss , garde-mag, 
des hospices. (2 ex.) Grouvel^ maréchal de camp. Guternianu, 
relieur. Gutmann, srtcristain. Haffner, docteur et prof, en 
ihcol. Haiilot, lieutenant des pontonniers. C. F. Hartmann. 
Uailung, docteur eu mcd. lialt^ bia&ÂCur au géant. Hecht, 
profeueor en pharmacie. M, Hecht> négocianC. Heck, c- 
négodant. Heeié , officier en letraite* Heiligenatein > inslîln- 
tear primaire. J. J. Heiligenthal, n^cîant (.3 ex.) A. Heim 
étudiant en tliéol. Heinemann^ institatenr primaire. Heitz, 
étudiant en théologie. Heller, élè?e da'gymnaae, HeJmsdotf , 
artiste. Ilcpp , professeur en droit. Hepp , n^^. C. Ilerr. 
Herrenschneider , professeur à r^icatli mie. Herrenschneider , 
licencié en droit. Ilcrrmann, faîmcaiU de pocics. Ih itzog, 
candidat en théologie. Hervé ^ capitanie d'arlillciîe. llclzei y 
marchand de fromage. J. Hickel , rentier. Hickcl , notaire- 
Himljr, professeur au gjmnase. Hipgé , employé à la pré- 
fecture. HÛBdimann • commis <" négociant Hodel. HofT , 
pharmacien. Hoffmann , charpentier. Hollicnder , candidat, 
en théologie. Holzapfel père» négociant. Holzapfel fils^ nég. 
Hnck , élud. en thcol. Humann , député du Bas-Rhin. (6 ex.) 
Hummcl , maître maron. Husson , inp^én. en chef des ponts 
et chaussées, 11 ustot, chirurgieu-major retraité. Huvc. Mod." 
Jacub. MM. Jscger , pasteur. Jseglé , étudiant eu théologie. 
In^lln, orfèvre' Jundt^ candidat en théologie. Jung^ sujpé» 
rieur an séminaire prot. de 'St. Guillaume. ^2 ex.) laenheim, 
rentier. Kampmann » reoerenr de la rille. i, N. Karth fils , 
négociant. T, Keller, épicier. Kelsch^ inspecteur du télé* 
graphe. Keni , secrétaire du directoire da consistoire g^ 
ncral de la confession d*Augsboarg. Kern , juge auditeur. 
KiePpr , éh-ve du gjmnnsc. Kiehm y néc^ocîarjt. Kirschleger^ 
aide - pliarmacien à riiopilal ciyil. Ku sk io , orfcvit -cise- 
leur. KncifT, aide -pharmacien à ï'hùpital civil. Kli in. 
Klein ^ étudianl eu théologie. iu J. Kob , négociant. J. 
J. Kœbelé. F. Kolh. Kopp, pasteur. Krebs» tisserand. 
Krebs, paslenr-président (a ex.) A. Kroh» élève du gym- 
nase. Kroh f broasier. Kusa ^ pasteur. - Kogler , aubergiste. 
I^dienmejer, profes^ur augjronase. L. Lacombe^ n^ciant. 
Lacombe j notaire. Laib^ paatenr. Lamhs , instituteur primaire. 
Lamey , rentier. t«tmp , professeur au gymnase. Le baron de 
Laod&perg. Lauth père, avoué. Lauth, meunier. G. Lauth , 
négociant. Lauth , avocat. F. Laulb , emplojé à la préfecture, 
Lederlin 9 avocat. Lejoindrc, juge-auditeur. J. Léser. Levraull, 
imprimeur-libraire. (17 ex.) Le;t, ancien ootaiie. Liautey , 
Uratenant* colonel d'artillerie. lichtcnberget , ancien pro- 
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fess. augvmiiase. Lichtenbeiger l'aine, coutelier. Uchtenberger^ 
' candidat eu lliéol. Liebold , marcli.md de vin. Llrrlilenbemfr f 
avocat. Liiidiier. Lobsteiii , avociit. J, J.. ï.frsslmg, Mieiiu , 
caadidat eu théologie. Maresqnelle . uégociaul. Marchai « 
juge. Mai lia , avocat. Mailiri, Icrblanliei'. Ma^ké, docteur 
en chirtu^ie. Bla«ské , oommis^négpociAnt. Matter , a?ocat. 
Matthii , rentier. Maj , meunier. Majer , SToeat Tan 
Merlen. Meta, horloger. Mitjé ^ architeele. Mejrer, enipiojré 
au consiiC Israélite. Miller , fondeur en caract. Mohi , employé 
des contributions ind. èâomj f avocat. Le général Montricnard ^ 
baron de Bc^'j. Mossedcr , préposé du commenîe. J. J, 
Millier. Millier , vice-président de i'admin. des hospices civils. 
Mùllcr.docl. eu uicd. Murr , boulanger. N.ti^ei , chirurgien. 
Nebel; ik-^mm laul. L. Neltncr. Nesller , piul. à Tacadcmie. 
.Nesller, pharmacien. Neuiiu^er , rabricaut d'huile. Oertel ^ 
c—ncgociant. M^OMmann. Oppermann, tnbiUtiit' dn.^o- 
Gureur du roi. G. Oppermann , pharmacien. L. Ottemeth , 
arehitede. .Oit, ancien pasteur. OlC^ fabricant de fleon. 
Ott, tanneur. Oit 9 clerc de notaire. (3 ex.) Oltmann 9 
directeur des' nieisa|]^ertes de TAUemaene. J. G« Ffshler et 
et^mp.*" libraires. (3 ex.) Pfauth . marchand de cuirs, Pfauth | 
coininis-nt'i:^ocianl. Mad." Prefl'mger. MM. Pfî'îfer. Pick , bras- 
seur. PoiioUrhefde hril;iill()n d'élal-inajor. Popp, clerc de 
notaire. R ipp, cludiaiit eu théologie. Ratisbonne, nép^ociant. 
Kauter, piofes&eur eu droit Eéau, chef du service du ca-^ 
semement de la dirîsion militaire. Hedsiob » docteur et 
professeur en ' théologie. J. H. Redsioh 9 marchand de cuirs. 
Beeh , pharmacien à l'ange. De Rœder. Retchardt , négo^ 
ciant. Aeinhardty rentier. Reisseissen , docteur eu médecine. 
Rcmond , courtier. L. Renouard de Bussicres fils. Reumann , 
marchand de vin, Reuss , ennd. en thcol. Reuss , négociant. 
]V< us.sner, înslitulenr primaire. Richard y doct. et prof, en théol. 
iiicder, pasteur, lliàtelhiilier. médecin en chef à l'hôpil. civil. 
Rœhrichy tailleur. Rollc^ lab. de balances. Ruser, eliid. en 
droit Roth , candidat en théologie. J. Hoth , cand. eu théol. 
Roth^ n^ciant. Rothherg , commis-négociant Rolhé. F. • 
Sa^lio. (oex.) J. A. Saih. Sailer , compositeur. SaJamadn 4 
élève de Téoole normale. S. Samuel. G. Samuel , négociant. 
Saueressig , négociant J. Sanm , négociant Le baron de 
ScbiefTery marécbaUde-camp. Schattenmann , c- négociant 
De Schauenburg, officier d*état-major. C. de Schaiieiihurg. 
L. Scherlz. (4 cjl.) Schirmer , commis -greffier. Schiitner, 
receveur de renrcgislrenïent. Schlafj . commis - né^ociniil. 
Schlagdcnhaulea y architecte. Schmidt^ pasteur. Schaudt , 
instituteur primaire. Schmutz , chef de hureau à la mairie. 
Schneegans f avoué. Schneegans , nég. Schneegans , confiseur. 
(3 ex.) Schneiter. docteur en méd. J. D.Schnilaler. Scbnelli 
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cand. «1 iheol. Sdiodi^ imprimenr. J. Sçhœtlel ^ négociant. 

Sckreidcr y notaire. (2 ex. ) Schuler , imprîmcur. Mad/ Schuré. 
Mad.*" Schwartz. (3 ex.) MM. Schweighxuser , doct. en inédeciaei 
SchwfijrhTUscr fîl5 , prof, i r«r<'uU'inie. F. Schwcigbîroscr , ncg. 
Schwci^'l»«;user , piol. au gj'maa^c. Schwiog , c.«nég. Snipef, 
marcband de papier. Simon * composilear. Simon ^ capitaine 
retraité' Sohn , instituteur primaire. Spacb , nég. Spielmann, 
pliarmacien. A. Spreng. C a ex. ) 3(ikckler , élève dn collège. 
Stabl f homme de loi. H. Stammler. Sleinbadi y petteor» 
G., SteînlieîK £. StOBber, «rocat. Auguste SuAw, Adolphe 
Stceber, Edouard Stœber , Charles Slœber, élèves du gjmuaie* 
Stœber, notaire. Stote^ «rchitede* Le Comte de Stralenheim. 
Strobeiy imtituteur primaire. Slrom^vald , candidat en thcoK 
Tonrcltc > chef de oureau a la prcfcclure. Traut. Trawitz , 
rentier. Treullel et Wiirlz, libraires- (35 ex ) Tubacb , com- 
positeur. De Tiirckhcim , députe Ja Ijos lUaii. .^G ex.) De 
Tùrciheim 9 négociant. Ulricb. Vioilaud. Voltz^ ingénieur 
des miaei. Wachter ^ droguiste. Wack , clerc.de notaire. 
WagbelCe^ chef de bureatt à la préTeclare. Waller» rentier* 
(3 ex.} li. F. Waltcr. Wabnils» ûifttîtat^tir primaire. Weber, 
négociant Weigel , notaire. Weiis » k rhdtel de f ciprit. 
Weiss f négociant. Wenger » entrepreneur. Wenger f dm, 
Wengler, notaire. Wiedlin;^, étudiant en théolc^ie. Wîeger, 
receveur à la fondation de Sf. Tbotnos. Willm , professeur 
au g^-mnase. E. Worms de Romilly. G. AN omisci , Wurlz, 
pasteur. Zabern , arquebusier. Zcysol^^, inspect. de la police. 
Zev&s , étudiant en droiL Zimmer y notaire. Zimmermann , 
officier en retraite. Zb, aubergiste an Contadei. Zisig^ seU 
lier-carowier. 
Suhem: M. Balzweiler^ pasteur. 

SulzmaUi MM. Bœsch , aobeigisle. J. Hartmann- Weiss , fabricant 
Sundhausen : MM. Gn^i^^ pasteur. Kastler^ clerc de notaire. 

C. J. Mcyer. 
7ann : M- f.o baron von der Tann. 

Thunti : MM. Hartmann , négociant liejwang. Jobin père ^ 

relieur. Jobin fils, relieur. 
Tttfeniaeh : M. Herbst , pasteur* 
TBhmgem : M. Kern , leheor. 
TurclJiam : M. Veegt 1 , propriétaire. 
Vi/Ier près Thann : M. H. 8tehelin* 
H^aidbach : MM. Oberlin , pastenr. Ransdier^ pastenr. 
JVaiboech : M. Nns$ , instituteur. 

IVangen-, MM. Kampmann pasteur-président. MoU^ reoeTenr- 

Wanizenau : M. H^ûblcr , officier de cavalerie. 

fVasselonne; MM. BIi£âius, parleur. Bronner^ brasseur. M. Feyhl. 

Fuchs. Gaecfclé, pastenr. J. HetmstBdter. Imler, boadber. 

L o h stein» chimrgicii* Lndwig, diamoMenr. Martinet, cnré 
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cantonal. MoUer , marchand de fer. Mad/Ia veuTe Rœderer. 
MM. Rœderer. G. Rothenbach , fils. Scliuhni.icher , médecin 
cantonal. Steinbrenner , adjoial du maire* L. Stceckei^ 

Weitzeckcr , insliluteur. / 
JVeinbourg : M. 1 iscVier y pasieur. 

pyesUioffen i MiM. Bojanusy docleui eu médecine et maire. Kii&ij 
pasteur. SchasOèr, notaire. " 
fyie^Meim'i M. Vanion^ iortitntear* 
H^evtrx M* Lftîbléy pasteur. 
IVUir-aw-wd; M. Boog-Genraise ^ îmtîtatettr. 
^ViîgoUheim : M. Staropf^ notaire. 
IVingenx M. Df;niiler, pasteur. 

H^intzenheim: MM- Durmineur , juge de paix. Hauser , rentier. 
Postb . homme d'ailàirea. Schwaab^ aubergiste* G. Welter* 
J. Widal. • 

Whsembourg i M. Bauer^ avoué. Mad.' l^cell. MM. Bock , itnpri» 
meur-libraire. (a ex.) - Desfautais, percepteur. Gries. Guérin^ 
leoeveur. {% ex.) Kobl, avocat Laatoiiie, employé i la re- 
oetle. CLalK. 'Neoter , propriétaire. Scherer, relieur. (3ex.) 
Schneegans, prof, au collège^ Slellzlé , oHicier du 6.** régiment 
d*kqssanis. Weber , inspedenr eecicûastiqae. Wotilwerth ^ 
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Nous ne connaissons aucune province sur laquelle 
il existe autant d'ouvrages plus ou moins yoluini* 
neux, que sur l'Alsace. Mais celte abondance de 
livres rebute facilement les personnes qui n'ont que 
peu de loisir y d'étudier l'histoire et la topographie 
de ce pays intéressant Aussi plusieurs en sont écrits 
dans une langue qui n'est guère entendue que par 
les savans. Les uns sont trop étendus , les autres trop 
concis et trop incomplets. Il y en a qui n'embras- 
sent qu'une certaine période de l'histoirei ou qui se 
bornent à la description d^ quelque portion déta- 
chée du pays; d'autres encore ne traitent que des 
objets particuliers dignes de remarque. Enfin depuis 
les époques que ces livres ont paru, de grands 
changemens ont eu lieur Mœurs , usages | genre de 
vie y religion t lois» constitution civile, rapports So- 
ciaux , tout a été bouleversé et recréé. 
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XVJ tl PIlÉl ACE. 

En conséquence nous avons cru satis6ire à un 

besoin généralement senti , en oUrant au public une 
nouvelle description historique et topographique de ^ 
l'Alsace, en langue française et en langue alle- 
mande. Les nombreuses souscriptions dont notre 
ouvrage a été honoré tant par nos compatriotes que 
par des étrangers , dès que l'annonce en a paru, font 

voir que nous n'avons point erré dans notre jugement 
• 

Notre intention a été de donner en deux modi- 
ques volumes, et dans un langage intelligible i 
tout le monde, un aperçu succinct de tout ce que 
l'Alsacei comprenant les deux départemens du Rhin, 
présente d intéressant et de curieux sous le rapport 
historique , topographique et statistique. Pour rendre 
cet ouvrage agréable à Routes les classes de nos 
lecteurs, il a fallu éviter autant d'être sec et super- 
ficiel que de le charger de détails iastidieux et d un 
vaste appareil d'érudition. Cependant nous avons cru 
devoir indiquer en beaucoup d^endroits les sources 
où nous afons puisé, afin de mettre nos lecteurs i 
même de pousser plus loin leurs recherches, et de 
leur faire connaître les principaux auteurs qu'on 
peut consulter sur notre province. 

En nous occupant de notre tache, nous avons 
rencontré deux difficultés principales. D*abord nous 
avons clé oblige de chercher dans l'immense masse 
de matériaux dispersés en une foule de livres et de 

documens, ceux ^ui ollient encore aujourd'hui un 



» 
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intérêt général^ pour les examiner, les mettre en 
ordre et en former un ensemble. Ensuite il a £illu 
recueillir une infinité de notices sur l'état actuel de 
l'Alsace et les vérifier. 

La première de ces difficultés n'a pu être levée 
que par la lecture attentive et assidue des auteurs 
qui on^ écril sur l'Alsace; nous les avons comparéi 
soigneusement et suivi ceux dont les récits nous 
, paraissaient le plus exacts. Pour vaincre la seconde 
diiiiculté nous avons visité nous-méme les princi- 
pauz lieux et nous nous sommes adressé à la bien- 
veillance et aux sentimens patriotiques de plusieurs 
penonnes bien instruites sur certaines localités^ en 
les priant de vouloir bien nous transmettre des no- 
tices par. écrit» Elles ont en grande partie daigné 
répondre à cet appel et nous leur en exprimons ici 
publiquement notre reconnaissance sincère. 

Quelques soins que nous ayons mis à M rédac- 

tion de cet ouvrage, nous n'avons pu lui donner le , 
de^ré de perfection désiré. Quand il faut rapporter 
une foule immense de faits , il est impossible de 
ne pas laisser échapper quelquefois des xnexacti- 
tudes. 

» 

La partie historique présente des diilicultés parti- 
culières. Dans les anciens temps les événemens arrivés 
en Alsace sont tellement enchaînés à Thistoire ro- 
maine | allemande et française^ qu'il a été indispen- 

4 
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sable d'en 6ire précéder le récit par un aperçu gé- 
nérai sur chaque période., pour les expliquer et en 
fidre voir la liaison et le rapport ; cependant nous 
avons tâché d'écarter tout ce qui ne se rattachait pas 
directement à notre sujet. 

■ 

iPour les temps modernes nous avons trouvé peu 
de devanciers dcmt nous eussions pu consulter les , 
ouvrages; il' a fallu recueillir les notices dispersées et 
les ranger en ordre. 

Quoique nous nous soyons efforcé de ne jamais 
perdre de vue les premiers devoirs de l'historien , 
la véracité et l'impartialité , nous ne devons guère 
espérer d'échapper au blâme dé beaucoup de per- 
sonnes , notamment à Tégard des quarante dernières 
années. L'esprit de parti se remue toujours ; la lutte 
entre les amis "d'une liberté légale et les £smteurs 
de l'anarchie, de rarislocratie ou du despotisme 
n'est pas encore terminée. Celui qui se prononce 
en faveur de quelque opinion , doit s'attendre à 
encourir la disgrâce des partisans de toutes les opi- 
. nions contraires.' Mais l'historien loyal et intègre 
s'attache avant tout à la vérité ^ qu'elle plaise ou 
qu'elle déplaise ; et quand il juge les faits et les per- 
sonnes, il ne doit suivre d'autre règle que les éter- 
nels principes de la justice et de la morale. Tout 
ce qui les blesse , ne saurait obtenir son approbation 
ni ses cioges. 
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Les caries jointes au second volume sont dcstinces 
à fiiciliter l'étude de la topogvaphie des départe* 
mens du Khin et à servir de guides au lecteur. 

Nous ne doutons pas que les connaisseurs n'accor* 
dent leur suffrage aux quatre planches dont M. 
HelmsdorJ 2L bien voulu orner ce livre. Elles ^lé- 
sentent différentes vues qui expriment par&itement 
bien le caractère des beautés de la nature que TAl- 
saoe possède en abondance ; tous les détails en sont 
rendus avec une précision et une netteté admirables. 
— La vfie de Kaj sersber^ &it remarquer la- forme 
des Vosges, la riche végétation des collines, le site , 
romantique de l'antique ville impériale embelli par 
les ruines d'un château du moyen âge, dont la 
hauteur voisine est couronnée.— -Au pied des. trois 
châteaux d'Eguishetm s'étend une vaste plaine par- 
semée de villes et de villages; sur les bords du 
Klun on distingue le Vieuj^risach ; la vue n'est 
bornée que par les montagnes de la Forét*noire. — 
Le rocher de Haut-Barr avec ses alentours iàit con* 
nattre une de ces contrées âpres et sauvages dont 
les Vosges offrent une si grande variété. — La vue 
du chemin creux de Mittelhaushergen présente une 
charmante image des richesses et de la fiécondité 
des environs de Strasbourg. 

En livrant au public le présent ouvrage, nous 
prions ccuji^ de nos compatriotes gui y trouveront 
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des erreurs ou des lacuœs de quelque importance , 
de vouloir biea nous les fiûre coimaitre au plutôt 
possible, afin que nous puissions rectifier les unes 
et remplir les autres dans les feuilles de supplément 

énoncées par Téditeur. 
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L'ALSACE. 

PRÉCIS DE LHISTOIRE DE CE PAYa 
INTRODUCTION. 

Situation, iimites et étendue de V Alsace^ 

Ënths la Foiét-Noire et les Vosges, le Jura et le 
Balatinaty s'étend uneyallëe riche et pittoresque, fia*- 

versée par le Kiiin. Des obscl ^ aLions faites depuis 
bien des aimées portent à croire que cette piaioe 
resserrée entre deux grandes chaînes de montagnes , 
était autrefois le bassin d'un lac formé par les eaux du 
fleuve qui la scpare en deux parties; on peut présu- 
laer aussi que dans les tems primitifs , la mer couvrait 
toutes les montagnes qui avoisinent le pays dont la 
partie occidentale a porté le nom d'u^&ace jusqu'à l'é- 
poque delà révolution française. Le Rhin sepaiait au» 
treiois à TEst l'Alsace du Brisgau, de TOrtcnau, de 
la seigneurie de Hanau-Lichtenberg et du duçhé de 
Bade; elle était bornée au Sud par le Jura, à l'Ouest 
et au Sud-Ouest, la Lorraine et la Franche-Comté 
en étaient séparées par les \ ohi^ns ; enfin au Nord, la 
riyîère de Queich en faisait la limite du côté du 
Palatinat D'après les déterminations mathématiques, 
elle se trouvait située entre les 34® «9' et «5** M 
de longitude Est du méridien de FIsle-de-Fer , 
et entre les 47"^ 29^ io'' et 49^ 9^ io*' de latitude 

9 
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Nord, son étendue du Midi au Nord e'tail de 46 
lieues de France et de l'Est à FOuest de 8 à 12 

lieues; ses limites ne furent pas toujours les mêmes, 
divers éve'nemens les étendirent et les rétrécirent 
principalement au Sud et au Nord. 

On divisait ce pays en Haute -Alsace y compris 
le Sundgau (Sudgau), et en Basse- Alsace^ qui sous 
les toîs carlovingiens portait aussi le nom de Nord- 
gaii« L'Ekenbach ou plutôt le ruisseau voisin appelé 
Landgraben , entre Séle.stadt et Guémar séparait la 
Basse-Alsace de la Haute-Alsace , et celle-ci était en- 
core séparée du Sundgau par la Thur, petite rivière 
qui sort du val de S/-Amarîn, et qui se jette ensuite 
dans riil près d'£nsisheim. 

Noms» 

Le nom ^Alsace est franco-tudesque et paraît avoir 
été usité au sixième siècle. Nous trouvons dans les 
chroniques de Frédégaire ' ) , qui vivait au commen*» 
cément du septième siècle» la dénomination latine 
des habitans de ce pays. Cet auteur les appelle Aie- 
saciones, Alsacii et il donne le nom d'Altsaiia à la 
contrée qu'ils habitent. Quant au nom d'Alsace » il 
ne peut guère être décivé que de deux mots die- 
mands : le premier est celui d*Ell ou d'Illj en latin 
Ellus, Alsa, qui, conuiie on le sait, est le nom de 
la rivière qui arrose la plus grande partie du pays; 
l'autre mot est celui de Sas$ qui signifie habitant; 
on voit donc par Fétymologie du nom Alsace que 
rcxpression Alsacien {FJsasSj E/sâsser) signifie un 
habitant des bords de 1111. Le nom des habitans qui 
avaient fixé leur résidence sur les deux rives de cette 

1) Cknm. Cap. 37 et 4^. 
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rivière lui donné enjuite à une plus grande étendue 
de pays qu'on appek Alsace. * ) Ce qui vient k l'ap. 

pui de cette opinion , c'est que dans les anciens ccrits, 
on trouve très -souvent des dénominations <jui s ac- 
cordent avec celles précitées, et dont on vient de 
donner rexpllcation. Ces dénominations sont celles- 
ci : EUsatia^ EUsatium, Elisata, Helisatia, Aise- 
cinse, Alsacînde etc.; les auteurs latins des tems 
modernes se servent constamment du mot Akatieu 
Fréd^gaire appelle les Sundgoviens, SuggenUnset, 

Importance de ce pajs. 

L'Alsace est un pays aussi important qu'agréable ^ 
ses productions v^étales excitent la curiosité et Tad* 

miration du voyageur, elle fournit à Tobscrvateur 
attentif un vaste champ à ses recherches et à ses ré- 
flexions. Le terrain de cet agréable pays, quoique 
différent dans plusieurs endroits, est généralement 
fertile. De superbes campagnes sont entrecoupées de 
collines, de montagnes, de plaines et de vallons, ce 
qui les rend propres à la culture de toutes sortes de 
plantes; raccroissement des végétaux est &vori8é par 
un climat qui est naturellement tempéré , et par les eaux 
qui arrosent les plaines et les vallées de ce pays où sont ' 
accueillis avec bienveillance. une quantité d'étrangers, 
qui y sont attirés par les avantages sans nombre que 
présente cette belle contrée. 

L'Alsace situe'e au centre de l'Europe civilisée et 
sur un de ses plus grands ileuves , entourée des na* 
tiens française, suisse, allemande et belge, peut en- 
tretenir aisément des relations avec tous ces peuples 
qui Tavoisinent, échanger avec eux les productions 
de la nature et leur communiquer les trésors qu'elle 

i) SoMStiMM , Maiia iUiuinta, t. i» p< 35. 
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puise dans les sciences et les arts. Ses habi tans robustes 
et laborieux se procurent par leur travail tout ce dont 
ils ont besoin, et pour jouir d'une prospérité par&ite^ 
il ne leur faut qu'une liberté industrielle et commer- 
ciale, lavorisée par de sages lois. Depuis les pre- 
miers momens de la renaissance des lettres, toutes 
les branches de la science ont été cultivées paimi 
eux avec succès , et beaucoup de savans ont illustré 
l'Alsace par leur j)ruiuiid savoir et par leur grande 
érudition ; enfin l'heureux moyeu de iàire connaître 
les progrès des lumières et de les propager, Tart 
d'imprimer, a été inventé à Strasbourg, capitale* de 
tout le pays. 

Protégée dans toute sa longueur par le Rhin et 
les Vosges, TAlsacc sert à la France dun boulevard 
formidable contre TAllemagne, aussi a-t-elle été plu- 
sieurs fois le théâtre de la guerre. Les souverains 
convièrent de tout teins la conquête de cette contrée 
fertile, ce qui occasionna de fréquens changemens 
dans les mœurs, la langue et les institutions politi- 
ques et religieuses de ce pays , comme on va le voir 
dans le précis de son histoire. 

HISTOIRE. 

LTiîstoire d'Alsace se divise en cinq périodes; celle 
des Celtes, celle des Romains, celle des Irrancs, celle 
des Allemands et celle des Français. 

La ^période celtique, comprend Tespace de tems 
qui s est ccoulu depuis les premiers âges connus, jus- 
qu à Tasservissement des Gaules par les HomainSi 
Tan 52 avant Jésus-Christ 

La période romaine s*étend jusqu'au moment, où 
les peuples du JNurd envahirent les Gaules et en 
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chassèrent les Romains, depuis l'an 52 avant J.-Ch. 
jusqu en 407 de Tère chrétienne. 

Celle des Francs comprend Tépoque, en divers peu- 
ples btrbares dévastèrent TAlsace. Les Francs qui 
s'étaient emparés du gouvernement de ce pays, le 
conservèrent jusqu'à Louis, roi de Germanie ^ qui le 
réunit à l'Allemagne en 870 ^ 407 — 870 après J.-C. 

Celle des AUemands comprend l'espace de tems 
qui s'est écoulé depuis le commencement du gouver- 
nement de Louis jusqu'au truitti de paix de Mun- 
ster , en 164^1 par lequel l'Alsace fut cédée à la 
France; 870^2648 après J»-Clw 

La période fronçaiie enfin^ commence à la paix 
de Mun&ter, et s'étend jusqu'à nos jours^ elle se sub- 
divi:>e en deux époques : 

1) De Louis XIV jusqu'à la révohitioa française ;^ 
1648—1789. 

2) De if^ij Ju&quaprcscnL 

L P£R10D£ CELTIQUE. 

r Det plus anciens habiians àe i'Alsaee» 

Cette période tient son nom des Celtes ou des 
Gaulois {Galli)y peuple nombreux et célèbre dans 
Tantiquité, qui des contrées de TOrient vint s'éta- 
blir entre le Rhin, rOcc'an, les Pyrénées et les Al- 
pes ; tous les pays qu'ils habitèrent , reçurent le nom 
de Gaules. L'Alsace iaisait aussi partie des Gaules; 
mais au commencement elle n'avait pas de nom qui 
lui fut propre; ses districts ou cantons divers (Gaac) 
étaient appelés d'après le nom que portaient les peu* 
plades qui les habitaient 

La conquête de ces contrées qui eut lieu l'an 5a 
avant J.-Cb., louinit 1 occasion à Jules-Césai de don- 
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ner quelques reiwigiiaiieiis sur les difii^ens peuples 

qui les habitaient ; il nous apprend que trois peuples 
celtiques, les Rauraques^ les Séquaniens et les Me- 
diomatriciens, étaient en possession de ce pays^ et 
y Élisaient leur demeure. Ce n'est donc que depuis 
cette époque qu'on peut fixer avec justesse ce qu'é- 
tait TAlsace au tems des Celtes ; César étant le pre- 
mier qui nous ait transmis des notions Vraies sur sa 
situation y ses rapports et ses habitans. 

Les Rauraques habitaient les pays environnant la 
partie nord du mont Jura, ils occupaient aussi les 
vallées que traversent les rivières de Birs et de Bir- 

sich , depuis TAar et le Rhin jusqu'au rocher percé, 
appelé Piem-Pcrluis ; ilss étaient même établis au pied 
du Blaumoni qui &it partie du mont Jura. Leur 
ville capitale était Rauricum^ sur l'emplacement de 
laquelle on voit aujourd'hui le* village d'Augst, à 
deux lieues de Bâle. 

Vers l'an 58 avant J.-Ch. , ce peuple dont le nom- 
bre n'excédait pas 23,ooo ames , se laissa persuader 
par les Helvétiens, ses voisins , d'abandonner les mon- 
tagnes qu'il habitait, et de se joindre à eux pour 
tenter la conquête des Gaules. En partant pour cette 
expédition , les habitans de l'Helvétie brûlcrcnt leurs 
habitations, pour se priver de tout espoir de retour; 
les Rauraques les imitèrent et se défirent en outre 
de tous les vivres qu'ils croyaient leur être superflus; 

mais Cc&ar, afin d'éloigner des provinces romaines 
des voisins si remuans et toujours portés à la guerre , 
alla au devant d'eux, leur livra bataille et les tailla 
en pièces. De 368,ooo qu'ils étaient auparavant, il 

n'y en eut que iio^coo qui revirent leurs monta* 
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gne&i il pamt donc que très-peu de Rauraques di- 
rent sauvÀ) et que ceux qui échappèrent au car- 
nage s'empr^sèrent de se réunir aux Séquaniens 
pour jouir de leur protection» 

Des Séquaniens. 

Les Séquaniens possédaient le pays situé au pied 
occidental du mont Jura, entre le Rhône et la Saône, 
appelé postérieurement Franche -Comté; la partie 
du Sundgau, non occupée par les Rauraques^ et la 
Haute-Alsace leur appartenaient encore, de manière 
que leurs frontières s'étendaient jusqu'au Rhin. Lcm 
Tille capitale était Vesontio (Besançon), appelée 
ausn GvUas Sequanorum. Dans le Sundgau et dans 
la Haute -Alsace ils possédaient les endroits suivans: 
Gramat, Largj Arialbin^ Cambsj Brisiac, OUrij 
Vrunc^ ArgerUouaria dont nous désignerons plus 
eiactement lâ position , en parlant de la période ro» 
inaine. Les Rauraques et les Séquaniens habitaient 
une partie de la Gaule celtique. 

Des Méàomatriciens, 

n parait que ce peuple habitait d'abord toute la 

Basse- Alsace , et qu'il occupa ensuilc les contrées au 
Mord jusqu'à Spire, Trêves et Deux-Ponts; à l'Ouest 
et au«delà des Vosges jusqu'à Metz, qui , s'appelait 
alors Divodorum et qui était la capitale du distriot 

des Médîomatriciens; leur pays était borné à IKst 
par le Rhin. 

Danslescombats que se livrèrent les habitans des deux 
rives du Rhin, les Triboques vepoussèrait souvent 

les Médiomatriciens loin des bords du fleuve et les 
forcèrent enfin à quitter l'Alsace et à se retirer au-delà 
des montafnes* Le peuple vainqueur qui était germa- • 

i) Gxtâa de AeUogatt. 4* TAiCir. Ginn, aS. 
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nique et <fui paratt avoir été fort ncmibreux en même 

tems que très-belli(|u( tix, occupa ensuite le pays con- 
quis; mais il est dilHcile de bien déterminer l'cpo- 
que oh il en prit possession; selon l'opinion de 
Sdiœpflin'), cet événement n'aurait eu lieu que 
pendant la gnerre civile entre César et Pompée ; mais 
aucun auteur romain ne fait mention de ce lait qui n'est 
pas sans importance; César ^) au contraire rapporte 
en termes précis, que les Triboques habitaient la 
rive gauche du Rhin, de même que les Séquauiens 
et les Médioinatriciens; il paraît donc que ceux-là 
s'établirent en Alsace avant Jules-César. Peut être pas- 
sèrent-ils le Rhin avec Arioviste, roi des Suèves et 
des Maiconiaiib, lorsque les Sequaniens appelèrent 
ce prince dans leur pays ; il se peut aussi qu'ils arri- 
vèrent plutôt. Les Triboques regardés comme Ger- 
mains et conduits par Arioviste, fiient la guerre 

aux Romains, sur les li ontières des Rauraques; mais 
ceux-ci toujours victorieux des qu'ils avaient César 
à leur tête, obligèrent bientôt le chef des Germains 
à se réfugier en toute hâte au-delà dil Rhin. lies 
Tribo([ucs qui eurent le bonheur d'échapper au 
carnage repassèrent ce fleuve un peu plus au Nord; 

11 y en eut aussi qui retournèrent directement dans 
leurs foyers. 

A l'arrivée de César, l'Alsace était donc habitée 
par quatre peuples; trois étaient d'origine celtiquQ 

I ) Alsatia iUustrata , t. i , p. 1 36, 

ft) De B. G. L. IV, i.-». Selon lopHiion de Schœpflloy Cé«ar n'anrait «fcril 

ses commentai ri's que dix années après îa victoire remportée sur Ario- 
vislc; il pouvait par c «jnscqaenl coitipler les Triboques au noHïhrp tics 
Kabirans tle la r.vc g.niih»: du Rhin, «jnoîquMs ne s'y fussent * i ililis 
que penilaot cet iulcrvaUe. Mai» pourquoi Crur ne pArie-t ii pas de 
ccUe importante circoostance , lut qui a eu une si bonne occasion Je 
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et le quatrième était germanique; ce dernier paraît 
avoir été en paix avec les Médiomatriciens. Les ha- 
bitans de la Basse-Alsace faisaient alors partie de la 
Gaule belgique ; leurs villes les plus connues et les plus 
importantes cLaient ; HeU'etj ArtrentotaL Biocmag 
et Saîet. Dans les titres de l'abbaye d Ebersmunster 
il est lait mention d'une petite ville, appelée iVo* 
vienium^ qui existait autrefois dans le même lieu 
que cet abbaye; cependant tous les auteurs anciens 
gardant le silence sur son existence, celle-ci reste 
fort douteuse. Il est probable que quelques-unes 
des villes qui viennent d'étré indiquées, étaient for- 
tifiées; les Celtes ayant établi, à ce qu'il parait, 
des lieux de défense contre les attaques des Ger- 
mains, comme on peut le conclure de Tesustence de 
las de pierres et d'anciens murs, qui annoncent que 
dans ces endroits il y a eu des forts construits à 
une époque reculée. ' ) Peut-être les Celtes jetèrent- 
ils déjà les premiers Ibndemens de cette vaste en- 
ceinte sur les hauteurs é^AUitona (mont S.^-Odile)> 
dont les ruines excitent encore aujourd'hui l'atten- 
tion de nos antiquaires. Maigre iej» ])lus graïules 
recherches , faites de nos tems, on n'a pu découvrir 
d'autres monumens d'origine purement celtique. 

* 

Nature du pays. 

Lorsque l'Alsace était habitée par les Celtes et les 
Triboques, elle ne présentait pas l'agréable aspect 
qu'elle offre aujourd'hui au contemplateur de la na* 
ture* C'était un ciel sombre et nébuleux qui s'appe- 
santissait sur elle. La terre était mai cultivée, et 

i) M. le profoMor SCBWitGBxnm , fib, ivaà fAnnu&in du Ba9'Bkm 
dt iSaa , p. 3oa I ef dir 1834» ^o4* M* Goibéry, sur les an- 
ciennes fortifications etc. , dans là MAnain$ de la StcêéÊt du êekmu 
d* Stratbowgf t. H, 534. 
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beaucoup de ces campagnes qui enrichissent aujour^ 
d'hui le laboureur étaient encore incultes ; une petite 
partie seulement du pays paraît avoir été en culture ^ 

pour subvenir aux besoins les plus pressans de ces peu- 
ples ; dç vastes et antiques forêts couvraient la plus 
grande partie du pays , elles prêtaient une retraite assu- 
rée aux cerfs , aux chevreuils, aux sari^liers , aux ures , 
aux loups et aux ours. Les bas fonds e'taîcnt couverts 
de marais qui remplissaient Tair d'exlialai^ns humi- 
des et malsaines; les hivers étaient rigoureux^ et près- 
qfue tous les ans le Rhin, malgré sa rapidité, était 
couvert d'une ^jlacc épaisse qui facilitait aux peuples 
des deux rives, le passage de ce fleuve dans leurs at- * 
taques mutuelles^ et peut-être même leur donnait 
occasion de s'attaquer plus souvent. 

* 

Mœun et gam d$ wk âu dÊlm^ 

Les anciens habitans de l'Alsace* étaient comme 
le reste des Gaulois, des hommes robustes et de 
belle taille. César dit des Gaulois en gc'neral , qu'ils 
regardaient les Romains avec mépris à cause de leur 
petite stature. ' ) Cependant il n'est ^as à croire qu'ils 
aient jamais eu une taille gigantesque , comme on 
Ta mal conclu de quelques os trouvé de tems à 
autre; les Germains qui habitaient la rive droite 
du Rhiui et qui dans la suite s'emparèrent de notre 
pays, les surpassaient encore par la grandeur de leur 
taille; en effet, la simplicité de leur genre de vie et 
la force de leur tempérament les rendaient sams et 
vigoureux; une éducation libre et sévère jointe à un 
* long exercice des armes , avait pour but de développer 
les Ëtcultés intellectuelles des enfans jusqu'à un certain 



0 Ve ^flb gain n. 3o. 
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degré, et de les accoutumer particulièrement à sup- 
porter les plus grandes fatigues; de tels principes de- 
vaient nécessairement produire une race d'hommes 
plus robuste que la nôtre, qui est enervc'c par les 
voluptés et relâchée par une éducation superficielle 
que bien souvent le soin de pourvoir aux besoins 
journaliers fidt encore abandonner. 

Les Gaulois avaient la peau blanche ' ) et les che- 
veux roux, ils cherchaient encore à relever cette 
couleur naturelle par des moyens artificiels; la. cou- 
tume qu'ils avaient d'écarter leurs cheveux du front 
et de les retrousser en forme de cornes, leur donnait 
un air lonnidable et extrêmement sauvage. Les uns 
se rasaient y les autres laissaient croître leur barbe et 
plusieurs portaient des moustachoSy ce qu'ils regar- 
daient comme une marque de distinction ; pour ren- 
dre leur visage plus luisant, ils avaient soin de le 
frotter avec de Tliuile ou avec du beurre et les femmes 
prenaient de la levùre; du reste les Romains van- 
tent la propreté de ce peuple; durant leurs repas, 
ils étaient assis sur des peaux de loups ou de chiens 
étendues par terre ; des garçons et des filles les ser- 
vaient et leur âtre se trouvait toujours placé a 
côté d'eux. Ils réservaient les meilleurs morceaux 

aux plus vaillans d cati eux, se nourrissaient de liuits 
sauvages, de glands, de lait, de iiroioage, de porc, 
de sanglier et de gibier; pour boisson, ils avaient 
une espèce de bière ^ tirée de l'orge qu'ils appelaient 
zythe. Avant la conquête des Gaules par les Ro- 
mains, ils ne connaissaient pas le vin, ce ne fut 
(ju'apiès cette époque qu'ils commencèrent à en boire. 
Dans les festins , la coupe était d'abord présentée au 



%) DioD. Sic. V. aS, 
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plus diâtinguë, elle faisait ensuite le tour et per- 
sonne n'Asait la refuser; il en arrivait très -souvent 
qu'après avoir fait bonne chère, ils terminaient leurs 
repas par des disputes et des querelles sane^lantes. 
S'ils invitaient des étrangers à manger avec eux , ils 
le faisaient de bon cœur et ne s'inférmaient de leurs 
personnes .et des motifi qui les avaient amenés, qu'à 
la fin du repas. Leurs demeures e'taient simples, ils en 
construisaient les parois avec des poteaux et des ra- 
meaux entrelacés^ enduits de terre glaise et surmontés 
dW toit de chaume; c'étaient là les habitations qui 
devaient les garantir contre les intempéries de Tair 
et la rigueur de l'hiver. Leur habillement consistait 
ea une robe soit unie, soit bigarrée qui leur cou- 
vrait plus ou moins les genoux, et dont les manches 
cachaient les bras à moitié ou entièrement. Les femmes 
portaient aussi une robe, mais elle était plus longue, 
et elles avaient comme les hommes, ime espèce de 
bottines pour chaussure. Quand les Séquaniens al- 
laient combattre, ils mettaient un surtout grossier 
sur leur cuirasse^); un grand calque de inelal, orné 
de figures et de cornes d'animaux, couvrait leur 
téte; le glaive qu'ils attachaient au c6té droit avec une 
chaîne de métal, le javelot (gesum) et la lance étaient 
leurs armes principales; dans les cumbats ils se ser- 
vaient en outre de grands boucliers pour se mettre 
à couvert des traits de Tennemi. Quand ils combat- 
taient, ils étaient toujours sur des chars attelâ de deux 
chevaux conduits par un cocher; ils employaient en- 
core ces Ulémas chars à fortilier leurs camps. Les Séqua- 
niens passaient pour bons cavaliers; ils se plaisaient à 

1} On voit dam le musée de Schœpflin àtnx statues, (!ont Tune représente 
un guerrier ccUi^ae avec rinscriptloD LËPONTIUS. Pl. I. 3. 
Teutre, un escbTe am celle de GLABAO. PL II. M.« a. 

\ 



Digitized by 



/ 

p£rIODE CELTIfJUE. |5 

' provoquer i ennemi ^ se glorifiaient de leur propre va* 
leur et se moquaient de la lâcheté des autres. Ils cou* 
paient les tètes de ceux qu'ils avaient tuës et les 

montraient au peuple, en chantant des cliansons 
guerrières; pour celles des chefs, ils les enduisaient 
d'huile, afin de les conserver plus long-tems et d'en 
tirer vanité en les iaisant voir aux étrangers. 

Les anciens historiens vantent l'esprit et la con- 
ception des Gaulois; ils disent qu'ils étaient laconi- 
ques dans leurs conversations et qu'ils aimaient à 
prendre en parlant un ton énigmatique'); francs et 
magnanimes, ils agissaient envers leurs semblables 
avec sincérité; braves guerriers, ils détestaient la ruse 
et se battaient en rase campagne^); pétris d'amour 
propre y ils nfaimaient qu'eux-mêmes , ne parlaient 
que de leurs propres actions et ne souffraient pas 
qu'on vantât celles des autres; trop prompts dans 
leurs résolutions, ils étaient toujours disposés aux 
innovations; mais jaloux de leur liberté, ils étaient 
prêts à ^opposer avec force à quiconque osait en^ 
t reprendre de la leur ravir ou usui*per sur eux uu 
pouvoir arbitraire; tel était le caractère des Gaulois 
et c'est bien ce penchant outré pour la liberté qui 
devint plus tard la cause de leur chùte et de leur 
asservissement. ^ ) Leur occupation principale était la 
chasse; ils aimaient beaucoup la guerre et ils se dis- 
tinguaient par leur valeur. Salluste*^) dit, que comme 
les Grecs surpassaient les Romains en éloquence, de 
même aussi les Gaulois l'emportaient SUT ces derniers 
par la gloire des combats. 

1 ) Arguie îoqui. Cato. 

ï ) UiKTiUS de. hdl. Afr. 73. 

S) CfSAR df belL gaii» VI, 11 ti ii. 

4) Si LU):»!. belL Cai. Si. 
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Les epouSc apportaient en mariage * ) une dot égale 
et administraient leurs biens en commun ; celui qui 
survivait à l'autre , héritait des acquêts, et de tout 
ce que le défunt avait apporté en maria)|[e. Le mari 
était maître absolu de la vie de sa femme et de 5cs 
enlans. Avant 1 âge requis pour le service militaire, le 
àis H osait approcher son père en public , ear cela était 
regardé comme une honte pour ce dernier. A la 
mort d'un père de famille distingué, les plus pro- 
ches parens s'assemblaient, et s'il arrivait qu'ils eus- 
sent le moindre soupçon au sujet de la mort du dé- 
funt, ils &isaient subir un examen rigoureux à ses 
femmes et à ses esclaves ; on les condamnait au der- 
nier supplice, si on les trouvait coupables. 

Les iunérailles étaient célébrées avec pompe; tous 
les objets qui avaient été chers atu «déAmt pendant 
sa vie, tels que ses animaux domestiques, ses es- 
claves et ses affranchis, étaient brûles avec lui, et 
quelqueibis les parens aussi se jetaient dans les 
flammes pour ne pas être séparés de celui qu'ils ché- 
rissaient. ^) 

Forme de gouçememêrU ées CeHef, 

La forme du gouvernement des Gaulois tenait de 
la démocratie et de l'aristocratie. Les Gaules étaient 
composées d'un grand nombre de peuples, qui étaient 
plus ou moins liés entr'eux et qui se portaient des 
secours mutuels dans le danger. Chaque peuple en 
particulier se composait de trois classes, les druides 
ou prétresy la noblesse et le peuple; les deux pre- 
mières seulement jouissaient d'une grande considéra- 
tion et partageaient toutes les dignités; les membres 
du sénat, chargés des soins de l'administration^ 

i) C.^iiAH iif 8. G. VI, 19. 

i) PoMFON. Mkla de sUuofhù, lli, a. 
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étaient choisis dans ces deux classes. I.e sénat ctaît 
présidé par un magistrat qui avait droit de vie et 
de mort sur les sujets » les .£dueiis l'appelaient Fer- 
nom que les autres Gaulofs donnaient peut- 
être aussi à cet important personnage. Ce n'était que 
dans les assemblées du peuple, quon s'occupait des 
affaires générales de la communauté, etTAlsace étant 
habitée par trois peuples gaulois, chacun d'eux dé- 
pendait d'un conseil communal particulier, qui le 
gouvernait. Ces communautés étaient les suivantes : 
Civitas Rauracorum, Civitas Sequanorum et CfVf- 
toê Mediomairicomm. Les Tiiboques formaient la 
communauté appelée Civiias Driiocorum. 

Le rapport que fait César*) sur les druides est 
très-remarquable : « Ils ont, dit-îl, l'inspection sur 
« les affaires religieuses, ils soignent les sacriiices 
« publics et particuliers, et expliquent les augures; 
« beaucoup de jeunes gens firéquentent leur instruc- 
« tion. Us jouissent d'une grande conside'ration et 
« décident presque tous les différends soit publics, 
« soit particuliers. Ds jugent les crimes, les meur- 
m très, règlent les successions et déterminent les pei- 
« nés et les récompenses; chacun se soumet à leurs 
« décisions , le dernier citoyen comme le personnage 
« le plus distingué, et s'il arrive que quelqu'un soit 
« rebelle, ils l'excommunient, sans avoir égard ni 
« au rang qu'il . occupe , ni aux dignité dont il 
« peut être revêtu. Cest la la plus grande punition 
« qu'ils infligent ; de tels hommes sont regardés 
« comme une peste publique et comme des im- 
« pies; tout le monde les liiit, chacun évite de 



i) Dt belio gttlLYlf i3. 
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« se trouver avec eux, de peur d'être infecté de leurs 

« dangereuses maximes; en un mot, ce sont desié> 

« prouves auxquels oa ne prend plus garde. 

« Tout Tordre àfCS druides est soumis à ua supe- 

^ rieur qui a une i|utorité trè$:étendue> et dont la 

« personne est en grande considération ; quand il 

« meurt, il est remplacé par celui des druides qui 

« jouit de Testime générale et qui est le plus dis- 

« tingué de tous; si plusieurs en dignité et jouisiant 

« en outre d'un grand crédit, aspirent à âre élus, 

« on en vient à un choix parmi les druides, et or» 

« dinairement cela ^e se passe pas sans qu'il y ait du 

« sang répandu. Us^e réunissent tous les amen assem- 

« blée générale dans le pays des Camutes (Chartres); 

« c'est là qu'on examine et qu'on assoupit tous les 

« différends. Les druides sont pour Tordinaire dis- 

« pensà de payer les impôts, exempts du service 

« militaire et des charges civiles. De là beaucoup de 

« sujets se vouent â cet état, les uns pour jouir de 

« toutes ces prérogatives , et les autres par inclination; 

« plusieurs y sont aussi destinés par leurs parens et par 

« leurs proches. Les élèves doivent apprendre par 

« cœur une grande quantité de vers, ce qui est cause 

« que beaucoup ne quittent renseignement qu'après 

« vingt ans d*études« Si les druides se servent indiffé- 

« remment des lettres grecques dans beaucoup d'occa- 

« siens, ils ne mettent cependant point leur doctrine par 

« écrit, pour deux raisons ; La première est qu'ils tien- 

m nent leurs principes cachés, et qu'ils ne veulent 

« communiquer quelques points de leur doctrine q[u*à 

, un petit nombre d'initiés; la seconde raison con- 

« cerne les élèves ; en les privant d*unc ecri ture quelcon- 

« que f ils ne peuvent point se reposer sur ce qui est 

« écrit et par conséquent donner beaucoup d'applica- 
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« tion à une étude qui n'a point de rapport avec la 
ff leur; car dans un enseignement où on se repose sur 
c ce quon écrit, on nëgUge de cultiver la mënioire. * 

Outre las druides^ il j avait encore dans les Gau- 
les des druidesses. idles allaient nu-pieds et portaient 
un vêtement blanc sur lequel était un habit de Un, 
attaché avec des agraiès et avec une ceinture d'ai- 
rain. £iles tiraient des pràages du toumoîenieiit et 
du murmure de l'eau* On avait beaucoup de res- 
pect et d attention pour elle, les Gaulois et les Ger- 
mains croyant que les femmes principalement étaient ' 
douées du don de prophétie. îeun présages et leurs 
avertissemens de ne point combattre avant la nou- 
velle lune, empêchèrent Arioviste pendant plusieurs 
jours de livrer bataille à Ckisar; tant est puissante la 
superstition. ' ) 

On comptait encore dans Tordre des prêtres, les 

bardes qui chantaient les louanges des dieux, les 
merveilles de la nature et les hauts faits des béros.^) , 
Us excitaient le courage des combattans par leurs 
chants, et transmettaient à la postérité les actions 

éclatantes, ayant soin de les envelopper des charmes 
de la poésie, afin qu'elles demeurassent mieux im- 
primées dans la mémoire; et ils le faisaient avec tant 
de simplicité que les principes de leur doctrine , 
qu'ils enseignaient de la même manière , se gravaient 
profondément et avec iàciiite dans l'esprit de la jeu- 
nesse. 

La .seconde classe des habitans des Gaules était 
celle des nobles. Ils se mettaient en campagne dès 



i) ScMBfuii« AkaL^ 1. 1, S5« 

a) Dnitty Fhfèirtiiung m den Liedem Sinêdt du JVonrfSM. OlHK , in-» 
inaMlMft ai» cbanfi 4e SiaeA U Bwié. 
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que le bien de l'état Texigeait; ils étaient très^sou* 

vent en guerre avec leurs voisins, se dcrciidaient 
contre e;ux et les attaquaient fréquemment eux- 
mêmes, plus grand luxe des ndiles consistait à 
avoir beaucoup de cliens et de compagnons d'armes 

(ambacti). Les classes inférieures étaient entière- 
ment à la disposition des grands et ne jouissaient 
d'aucune considération* 

Religion des Celles. 

Comme les Roniains et les Grecs» les Celtes ado- 
raient plusieurs dieux; ils les subordonnaient tous à 

un être unique qu'ils appelaient Teut ou Teutat, 
c'est-à-dire Dieu, Dieu le pèrCi ou selon Schœpflin, 
père du peuple % et duquel émanaient encore d'autres 
divinités qui Jui étaient subordonnées. Us se le repré- 
sentaient comme un être invisible, infini, tout-puis- 
sant, juste et extrêmement sévère , comme le premier 
être des êtres qui . exige que les hommes adoreiit et 
craignent toutes les divinités qu'il a engendrées et dont 
il est le maître; car ceux qui respectent ces dieux 
inierieurs montrent qu'ils aiment aussi le grand être à 
l'essence duquel ceux-ci participent^) Aucun de leurs 
dieux n'était' repr^nté par des images^ et jamais ils 
lie leur construisaient de temples j les adorant comme 
des êtres inteliigens et incorporels, ils allaient les 
prier sur les hauteurs, croyant s'en approcher de 
plus près; ou se retiraient au fond des forêts, dont 
le silence et robscuriic leur iuspiraieut uu grand res» 
pect et un saint frèimssement 

,i) 7ml signifie peuple, et Toi, père. Les Germains appelaîenl o» gmid 
être Wodan, déaonuudiaii , qui peni avpir donné iitu au nprat Gctt 

(Dieu). 

S) Pelloutier, Histoire des Ceiies, L 11, lir. J. GaAiiuoiJUL, JluUm 
Alsace, p. 4^ 
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Outre la croyance â un être suprême , les druides 

e'taient encore persuadés de rimmortalîte de lame. 
A^ais ils croyaient à la métempsycose ^ ils • ensei- 
gnaient comme Fythagore» que Tame passe dans un 
corps autre que celui qu^elle animait Us pensaient 
que la cro) ance à ce dogme e'tait capable d'inspirer 
à l'homme une grande valeur et de lui apprendre 
à m^riser la mort Les Gaulois étaient si conyain* 
eus de l'immortalité de Tame que bien souvent ils 
se prêtaient de l'argent sous condition de se le rendre 
dans l'autre monde. ^ ) Ils déposaient ordinairement 
lesurnes qui renfermaientla cendre de leurs morts, dans 
des sépulcres de pierre ou sous de'grandes briques 
carrées. Avant qu'ils ne fussent connus des Romains , 
leur culte était un mélange d'atrocité et de cruauté. 
Us ne pouvaient s'imaginer que leurs dieux s'ap- 
paisassent sans victimes humaines. £tait-tl question 
de prier pour un malade qui s'en allait mourant, il 
fallait que le sang" d'un ami dévoue' oa d un parent zélé 
coulât sur Vautel ; si on était sur le point de livrer ba- 
taille^ on cherchait encore à se rendre les dieux &- 
vorables par du sang humain. Ce culte cruel et 
barbare provenait de ce que les Gaulois croyaient 
que leurs divinités n'épargnaient la vie d'un homme , 
qu'après avoir été dédommagées par eelle d'un autre.^ ) 
Et pendant tout le tems que duraient ces horribles 
sacrifices, les druides observaient les entrailles, le 
sang y les mouvemens convuisils et les gémissemcns 
des malheureuses victimes; ils expliquaient ensuite 
lei augures^), sur les observations qu'ils avaient faites. 



i) Vai. Max. U. 6» lo. 

a) GMAft 4kheihiaa. Vi, i& 

3) DioDOE. $ic, L. V. 3i. 
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Ces cruautés déterminèrent déjà rempereur Auguste 
à interdire aux citoyens romains le culte des drui- 
des, et Tempereur Claude le défendit dans toute 
l'étendue de Tempire, Tan 48 avant J.-Ch. Mais il 
était réservé au christianisme, parmi tant d'autres 
bienfaits, de renverser l'ignorance audacieuse et les 
préjugés de Tesprit humain; la nouvelle religion a 
paru et l'infâme culte des druides est tombé. 

Après que les Romains eurent conquis les Gaules, 
les idées religieuses et le culte de ces peuples éprou- 
vèrent de grands changemens; à cette époque re- 
marquable les divinités des vainqueurs se confondirent 
avec celles des peuples vaincus , et les dieux qui pa- 
raissaient autrefois étte seulement invisibles se mon- 
trèrent bientôt sur les autels; on fabriqua des idoles 
dan<; le goût romain, et on en remplit les temples. 

César place au lieu de Teutaty Mercure à. la téte 
des dieux celtiques, et dit qu'on le révère comme 
l'inventeur des arts, le guide des voyageurs et le 
protecteur du commerce. Le culte de Mercure était 
très-répandu dans la Basse-Alsace , ce qui nous le 
prouve , ce sont les images et les monumens d'antiquité 
romaine qui ont été trouvés sur le Donorij la plus 
haute montagne du Ban de la Roche et dans le ter- 
ritoire de Dagsbourg. On ne peut en dire autant 
du Haut-Rhin, attendu qu'on n'y a encore trouvé 
ni figure, ni monument qui attestât que dans cette 
autre partie de l'Alsace on révérait aussi Mercure, 
Outre Teulat, les Celtes adoraient encore le dieu 
Belenus, comme préservant de toutes sortes de ma- 
ladies; c'est ce qui engagea les Romains à le mé- 
tamorphoser en Apollon. Les Celtes dressèrent aussi 
des autels à Jupiter j qui devait avoir créé les cieux , 
et à Minerve^ comme ayant inventé les arts; Esus 
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que les Romains regardaient comme leur Mars^ ëtait 

particulièrement révéré parmi euxj les Celtes lui 
consacraient avant la bataille, tout le butin qu'ils 
feraient sur l'ennemi; i cet effet, aussitôt après le 
combat, ils le ramassaient bien scrupuleusement , et 
personne n'osait y toucher; on sacrifiait ensuite le 
bétail tombé au pouvoir des vainqueurs dès qu'on 
le croyait superflu. 

L'imagination de lliommè toiis ihstruciion et doiît 
l'esprit n'est nullement développé, se plaît à déifier 
la nature entière ; c*est pour cette raison que nous 
trouvons aussi le Rhin * ) parmi les divihités de nos 
ancêtres, ainsi que lé Vosegus 6ti Vo^è^iis et une 
infinité de déesses protectrices des jardins, des ri- 
vières et des campagnes; on les adorait sous le nom 
de déetses- mères ^ maires deœ* 

mœurs f gentif Hé vie H rettgum diet Tnèofuei» 

Nous n'avons pas de renseigncmens précis sur le 
genre de vie et la religion des Triboques, à moins 
qu'on né veuille àppliquer à ce peuple ce que Tacite 
dit des Géhnains eti général; mais ce serait aller 
chercher un peu trop loin. Nous nous en rapporte- 
rons à César^)| qui ne pouvait connaître et parler 
que des Germains habitant les bôrds du Rhin; nous * 
ferons Its remarques sfaivahtes Sur le peuple en ques- 
tion, qui habitait aiissî les environs du fleuve. Les 
Triboqucs étaient vailians, d'un extérieur très-injpo- 

l)Le3 CfUet attribuaient au Rbiti la grande rertu de faire connaUre la fidélité 
de» femmes. Le père mettait Feaiant qui Tenait de lui naitre sur un 
bouclier et raUfléôD^^ «nAiîtè mu èihu' do fliniTe ; s*it élàSt ndi- 
mtT^, on It rtcirM cooimk iBégîlîme* d «'il aria le boobeur 
dTêUc 6lé Mm cC naf èt demi le boncliet , h BAâké àê h ttmmt 
élail proa^èe. 

Jvùknt Epîft iS tA Mâxiiiiiim. Glaoaiaiius mRuJia* U. iia» 
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sant; ils étaient dès leur plus tendre jeunesse en- 
durcis aux plus grandes £êitigiies et fuyaient un ma- 
riage prématuré, pour ne point s'énerver* Lenr 

nourriture e'tait simple , de même que leurs véte- 
mens ; ils ne s'adonnaient pas beaucoup à Tagricul- 
ture, ne voulant point s'attacher au sol; c'est cette 
même mison qui les empêcha au commencement 
de construires de demeures fixes et bien faites. Eu 
tems de paix, ils n'avaient pas de chef commim, 
c'étaient les plus distingués d'entre eux qui rendaient 
la justice. Au conimencement d'une guerre, ils éli- 
saient un commandant auquel ils confiaient un pou- 
voir illimité. Afin de bien développer l'adresse et 
les dispositions guerrières des jeunes gens, les an- 
ciens cbeis les conduisaient souvent au pillage. Chez 
eux, point de druides n'y soignaient le culte; ils 
faisaient aussi des sacrifices, mais avec beaucoup 
plus de modération que les Gaulois; ils rendaient 
par contre des honneurs divins aux objets, dont ils 
reconnaissaient la grande utilité, comme au Soleil, 
à la Lune, au Feu. etc. Cependant ils atloptèrciit bien- 
tôt à leur tour le culte des Komains ou le conion- 
dirent avec le leur. 

4 

Lan gag/» d/'s Celles. 

En changeant de maîtres , les habitans de l'Alsace 
changèrent aussi de langage; la langue celtique 
est la plus ancienne qu'ils parlèrent; elle était en 
usage, lors de l'arrivcc de Jules- César, dans tout 
le pays occupé antérieurement par les trois peuples 
celtiques dont il a été &it mention. Nous trouvons 
encore dans le Bas -Breton ou dans le dialecte 
parlé en Bretagne, des restes de langue celtique, 
et même dans la principauté de Galles en Angle- 
terre, on parle un langage qui tient beaucoup à 
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cette pieniière lanirue, d'où Ton voit que celle des 
Celtes est encore vivante de nos tenis. Oa trouve 
en outre dans les auteurs grecs et romains, beau* 
coup de mots celtiques avec des terminaisons grec- 
ques ou romaines; on peut en vérifier plusieurs 
dans Schœpflin. ^) 

Sous la domination des Homains , la langue celti- 
que d^néra beaucoup , et se conjfondit enfin avec 
la romaine; il en résulta le roman ou la langue 
romance, qui s est conservée dans quelques vallées 
des Vosges, avec de nouvelles modijfications. On 
parle ce langage dans les vais de ViUer, de Lièpvre 
et d'Orbey au ban de la Roche et dans les environs 
de Belfbrt • ou le désigne ordinairement sous le nom 
de patois.^) 

Déjà avant Teirpàiition de Jules-Gësar, la langue 
celtique n'était plus en usage dans une grande par- 
tie de l'Alsace /les soldats d'Arioviste l'ayant abolie 
pour établir la leur, après avoir Ibrcé les Celtes à 
se retirer dans les montagnes et vers 1 intérieur des 
Gaules. I^es Germains ne souflBraient jamais qu'un 
peuple étranger partageât un pays avec eux ; aussi 
long-tems qu'ils etaieal victorieux, les anciens habi- 
tans devaient toujours leur céder leur pays et leurs 
babîtations; où ils se prâentaient, là U fallait les 
craindre et ne point les inquiéter. Cest de cette 
manière que la langue aiicmaiide lut introduite en 
Alsace, déjà vers Tan 72 avant J.-Ch. , et qu*elle lut 
parlée depuis Brumatb jusqu'aux frontières de THei- 
vétie, et un peu plus tard les Nemètes la propagè- 
rent sur la frontière septentiionalu de la Basse-Al- 



1 ) T. 1 , p. 90. 

s) OUMUM, mt k poÊoU hrmm^'^Scaoam^ AbaLy t. 1 , p. SS-^. 



Digitized by Google 



^6 HISTOIRE d'aLSACE. 

sace. Il est vrai que cette ancienne langue allemande 
était infiniment différente de celle d'aujourd'hui; 
nâinnuriiis il est très < probable que eetfe dernière 

renferme encore un grand nombre de mots radicaux. 

Éféiaum les plus importans is la pirisàs ceUlfÊte. 

Il n'jr a pas de doute que Img-lettië Brênt GéMir, 
FAIsace fut le thëAtre d'ëyénemens mémorables; sa 

position la rendait propre aux expéditions que iai- 
saient souvent les hordes sauvages, qui parcou- 
raient en tout sens les différents points de l'Euro^ 
Leurs druides et leurs bardes, ayant 'pour principe 
de ne rien mettre par écrit, ces cve'nemens de 
quelque iippor tance qulls puissent avoir été y sont de- 
meurés cachés dans robscurité des tems. Il eit vrai 
que quelques auteurs du moyen âge tmt oherdbé à 
remplir les lacunes, mais au lieu de faits certains, 
ils nous ont iàit part de leurs suppositions , et sou- 
vent entradnés par une verve trop hiatoriquei ih 
nous ont transmis ce qui n'était que le produit de 
leur imaginalion , ils nous ont donne des fictions 
poUr des réalités. Schœpflin a refuté ces liistoriens, 
a prouvé la frivolité de leur système, et il nous 
semble à pràent qu'il serait autant ftstidieut qu'inu- 
tile, de nous étendre d'avantage sur cet objet et de 
nous y arrêter plus iong-tems. 

Le plus ancien événement arrivé dans notre pays^ 
et dont Tite-Ltve') nous a conservé la tradition^ est 
l'expédition du jeune Sigovèse au-delà du Rhin, en 
591 avant J.-Ch. ou Tan i63 de la fondation de 
Rome. Ambigalj roi des Celtes, vtmlant soulager 
son pays dont la population était trop nombreuse , 



f) Hiit. V ,34. 
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mit ses deux neveux, Sigoi^èse et Bellovèse, à la 
téte de deux années formidables ^ pour tenter la 
poa peri on dè nouveaux foyers, par les armes ou 
par des offres de paix. Bellovèse s'empara de l'Italie 
supérieure, qui depuis cette époque, reçut le nom 
de Gaule cisalpine. Mais Sigovèse s'étant dirigé 
vets le Nord| traversa le pays des Séquaniens (le 
Sundgau) et s'établit sur les bords du Danube, 
après avoir passé le Rhin. Il parait que les Volcœ 
Toctosages, qui^ selon César'), habitaient la Foret- 
Noire^ travenèrent ce léuve dans le même endroit 

Le seul événement remarquable que nous connai»> 
siens qui tînt à la période celtique, est la guerre 
qu*Arioviste, roi des Marcomans et d'autres peuples 
germaniqués, fit aux ifiduens. Cette guerre longue 
et cruelle dura quatorze ans ; la Franche-Comté et 
la Bourg'o^ne ( n furent le the'âtre. Cc'sar-) et Stra- 
bon ^ ) nous en donnent les renseignemens et içs dé- 
tails suivans. 

Deux puissans partis s^étaient fermés dans lek Gau- 
Ics toujours enclines aux factions. Les^Educns, habi- 
tans de la Bourgogne étaient à la tête de l'un ; les 
Séquankns et les jiuvergnatÊ qui habitaient la 
Franche*Gomté et TAuvergne , étaient les principaux 
peuples du parti contraire. 11^ se détestaient et se 
provoquaient réciproquement Les /Eduens ne pou- 
vaient souilKr aucun voisin quoiqu'il fut, et lesSéqua- 
mena n'en voulaient point voir au-dessus d'eux ; cha- 
cune de ces deux nations cherchait a s'emparer de 
l'autorité souveraine de toutes les Gaules. Ce qui donna 
lieu à ces deux peuples de fidre connaître leurs in- 

t) JDiff AdEb^. VI, ^4, 
a) Dt hetto gaU. i. 
S) Geoi^aph, ly. 
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tentions pernicieuses, fut le différent qui s'éleva entre 
eux, relativement au péage établi sur la Saùiie (Aiar), 
qui séparait les d^ux nations. Les Séquanien^ , pour 
donner quelque couleur à leurs prétentions, et pour 
se donner un certain air de justice, reprochèrent 
avec beaucoup d aigreur aux .^Ëdueiis, d'avoir faci- 
lité rétabii&scnieat des ttomains dans les Gaules; ils 
disaient que ceux-ci toujours ayides de conquêtes, 
ne pouvaient manquer une si bonne occasion d'cf- 
tendre leur empire, en réduisant sous leur joug un 
peuple, (les .d^uens) lâche et sans courage , qui pos- 
sédait une partie des Gaules. 

Cest à la suite d'une telle animosité , que les Sé- 
quanicns aj)pcl( rent les Germains à leurs secours, 
pour les aider à anéantir la puissance des i£<fiuens. 
Arioviste qui était alors le prince des Germaiib, sai» 
sit avec le plus gtmd empressement l'occasion qui 
se présentait, de se sig^naler et d'étendre, s'il était 
possible, sa domination; c'est dans cette intention 
qu'il passa le Rhin l'an j% avant J.-Cb«i à la téte 
de 1 5,000 hommes. Après avoir épuisé la force des 
7Î!.ducns, par pluiiieurs combats. , li leur li"\Ta enfin 
une bataille décisive près è! Amagctobria ') etles écrasa ; 
mais peu satbfait de cet avantage, il osa bient6t 
dicter des conditions dures et entièrement démesu- 
rées à SCS alliés, les Séquaniens; déjà il s'était em- 
paré du Sundgau, qui faisait la troisième partie de 
leur territoire, dont il leur demanda encore^ un tiers 
pour récompenser les 24,000 -Harudes^ qui avaient 
passé le Rhin, et qui étaient venus le joindre depuis 
peu. La Haute-Alsace fut en proie durant quatorze 

1) Proba!il. ni( lU pri s tic ISloif^te de Bioif <\\r Saine , non loin de Pontaillier 
(sur la iionlitre de la Haute-S;iMi)i il de la Côtn d'or. ) — ScHCBPF- 
lAU^Aii. 1, p. luS.— C«iu\:MDiuiim , UUi. d'AUace, p. jS. 
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anSf au pillage, aux dévastations et aux cruautés^ 
de tout genre y qu'exerçait larmée barbare qui se 
battait souvent et dont le nombre fl^aocrut d'une 
manière si prodigieuse , qu'Aricyiste se vit bientôt 
à la téte de 190,000 hommes, et capable d'ha- 
sarder de grands coups. Aussi résolut-ii de subju- 
guer les Gaules en traversant par le pays des Sé- 
quaniens. Ceux-ci gui avaient senti, mais trop istrà, 
qu'il ne feut jamais dësirer le soldat étranger cl ici 
soi, reconnurent qu'ils avaient appelé un tyran pour 
leur donner des chaînes et qui allait devenir le fléau 
des Gaules entières. L'oppression dont ils étaient vic- 
times , les força enfin à se réconcilier avec les -^uens, 
et à implorer, de concert avec ces derniers, le se- 
cours des Komains. Le proconsul Jules-Cc^ar^ qui 
venait de remporter une victoire éclatante sur les 
Helvétiens, qu'il avait repoussés dans leurs monta» 
gnes, déféra avec plaisir à la demande des Séquaniens 
et des ./Ëdueqs pour cette lois réunis. Après avoir iait des 
représentations à Arioviste et lui avoir en même tems 
adressé des remontrances, qui furent sans succès, 
César s'empara bientôt de Vesonlio (Besançon), et 
xnarcha ensuite âu-devant du prince germanique, qui 
avait établi so/i camp au pied septentrional du mont 
Jura. Après une marche, iion interrompue par un 
chemin détourné, mais commode, César apprit le 
septième jour par des espions, qu'Arioviste ne se trou- 
vait éloigné de lui que de 34,000 pas (huit lieues). On 
s envoya bientôt des parlementaire^ de part et d'autre; 
mais le Germain répondant toujours avec fierté, 
César s'aperçut de suite qu'il cherchait à gagner du 
tems par des subterluges et qu'il en fallait venir aux 
mains; il se diqKisa donc à livrer une bataille déci- 
sive. Pendant plusieurs jours consécutifii il rangea 
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son armée cm bataille; niais Arièviste refusa de cimi* 
battre, attendu que les prétresses l'avaient averti de 
ne point accepter la bataille avant la nouvelle lune. 
ËafiAy César le força de quitter son camp; alors 
s'engagea le combat le . plus opiniâtre et le plus sain 
glant. Tout ce qû*on avait de troupes fut employé 
des deux côtés. Arioviste avait rangé son armée sui- 
vant les peuples qu'il commandait; elle était com- 
posée de Harudesi de Marcomans, de Triboques, 
de Vangions , de Nemètes , de Sédusiens et de Suè- 
ves; pour empêcher ses troupes de fuir, il les avait 
barricadées de cbariotSy sur lesquels étaient des femmes 
qui suppliaient leurs maris , les bras étendus et les 
cheveux épars, de ne point les laisser tomber au pou- 
voir des Romains; ceux-ci de leur côté, attaqué- 
rent d'abord avec sang iroid les rangs serrés des Ger- 
mains; mais prouvant bientôt la bonne contenance 
des ennemis, ils n'en devinrent que plus ardens à 
vaincre, et c'est alors qu'ils prirent leurs glaives et 
qu'ils tombèrent sur les barbares, four résister à 
une telle attaque, les Germains formèrèiiit ausntAt 
une phalange impàiëtrable en couvrant leurs tét^ 
de leurs boucliers; dans ce moment, plusieurs Ro- 
mains pleins d'audace et de courage sautent des^y 
brisent ce toit, ^ percent d'en haut lemrê enn^iiiii 
Cest alors que le désordre se met dans Tarmée des 
Germains; les Romiiins redoublent leurs coups, les 
barbares sont dissipés, Arioviste se sauve, traverse 
le Rhin dans une nacdle et va mourir sur la live 
opposée Al fleuve'); ses deux femmes- périrent dans 
la déroute; de deux filles quïl avait, l'une fut tuée 
et l'autre iaite prisonnière. Flusieuis Germains ga- 



t) GsBAm, de belh gaU, V. 99. 
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gnèrent le Rhin» les uns le paaaèient dans des bar> 

ques et les autres à la nage , et tout ce qui fut atteint 
par la cavalerie romaine , fut (nassacré. Plutarcjue 
évalue la perte des Germains à 80,000 hommes* 
Cette grande batsiille se donna Tan 58 avant J-Ch. 
Il est diflScile de de'terminer avec précision le lieu 
où elle a été livrée. D'après les manuscrits des com- 
mentaires de César ' le champ de bataille n'aurah 
été éloigné du Hhiu que de 5,poo^) pas, mais de 
5o,ooo d'après la plupart des éditions imprinitcs; 
selon la prcinicre variante, il iaudrait le chercher 
dans le Sundgau, non lom dune colline qui est 
peut-étre œlle de St^ApoUinawc onàtV olkensberg.^ ) 
Selon Fautre, il se trouverait sur la frontière du 
Sud-Ouest de FAlsace près de Porentruî j de Mont- 
béliard ou de Dampierre ^ ) ; on allègue en faveur de 
l'une et de l'autre opinion des preuves qui ne sont 
point a mépriser. Comme César rapporte en termes 
exprès, que les ennemis ne cessèrent de fuir qu'après 
avoir atteint le Rhin, on en conclut que le champ de 
bataille n'était pas fort éloigné de ce fleuve et qu'il 
pouvait en être distant de deux lieues seulement; 
car, ajoute-t on, ni les vainqueurs, ni les vaincus ne 
pouvaient faire 5o,ooo pas ou 16 lieues sans se re- 
poser, après les fatigues d'une bataille opiniâtre, li- 
vrée pendant Tété. 

D un autre côté, il n'est guère vraisemblable qu'A- 
rioviste, en général expérimenté, ait laissé sans 
troupes le défilé près de Belfort, formé par les 



1) Be beiio gaU. 1. 53. 

a) 3,000 pu fmi WM licae ^ nuiclw. 

3) Geavoidibr, Nuiewt ^AUme^ p. S5. 

4) ScwBPntVy ^iMrffal, p. io7.~Oa Toti prii de Bortatraiuifi pluiit 

«pptUc encore le comy» dê JalwCitar, DUVOJI. 
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Vosges et le mont Jura, et qu'il se soit replié ensuite 

sur le Rhin. César") rapporte le contraire, il dit 
expressément qu'on lui apprit qu'Arioviste ayant 
quitté son territoire, s'était avancé de trois journées 
(environ 5o,ooo pas) vers Vesoniio» Plutarque^) 
évalue à 40 stades la distance du champ de bataille 
au Rhin, ce qui fait également 5o,ooo pas. ^) César 
ne dit point que sa cavalerie poursuivit rennemi 
jusqu'au Rhin, mais seulement qu'elle tailla en 
pièces ceux qui restèrent en arrière ; et il parait que 
ceux des Germains, qui échappèrent au carnage, 
étaient si bien montés, qu'ils purent poursuivre sans 
peine leur route jusqu'au RhiiL Ces raisons sem* 
blent porter à admetlie la distance de fio^ooo pas. 



II. PERIODE ROMAINE. 

(Dtpoif 1*» 58 vnxA UmtFGkanA \oê^^ 407 dt rète dbéliaiae.) 

L 'Alsace , province romaine. ^ 

^expulsion d'Arioviste et des peuples qu'il com- 
mandait , anéantit totalement la puissance des Ger- 
mains dans la Haute-^Alaace et jeta les fondemens 
de la domination romaine. La Basse-Alsace ^resta 
encore libre pendant un an et tomba en suite avec la 
Belgique au pouvoir des Romains, Tan 67 avant J.>Qi. 

Il est vrai que* les peuples gaulois, entraîne» par 
l'audacieux Vercingetorix, essayèrent de faire une 
alliance, pour secouer le joug de leurs maîtres; mais 
César empêcha son affermissement par la victoire 
complète qu'il remporta sur une partie des peuples 

1) UrScHb^i, 3S. 
a) Vie de CétaTf ch. 19. 
3) S stadct fem i«oo pti. 
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eigàlisës, d'Alem (Alise sur le mont Auxois'); 
les GauâpMlâieiirërent donc assujetties à la puissance 

des Romains ; tout ce que nous savons depuis cette 
époque concernant les babitans de notre pays n'est pas. . 
d^tne grande importance. Ils vécurent en paix^^et d 
rétablissement desTriboqiies'pànni les Médiomatri' 
ciens n'a eu lieu (Jue pendant la guerre civile entre 
César et Pompée^ comme .Sdioepilin le prétend, il 
doit ^étre opéré verar fan 4j)'^ij^t J^-Gh.*) san3 
beaucoup de r^istance. 

' Auguste, s étant emparé du trône, après le meuf^ , 
tre de César, tit un voyage dans les Gaules dont il . 
ordonna une nouvelle division, Van 97 ayant J.*;Cb* 
*Dè8*lon*la Hatite-Alssce fit parût de la Gaule lyon-» 
naisc ; et la Basse- Alsace de la Germanie supérieure. ^ ) 
Drusus Germanicus, beau-iils dAugustè, Ordonna, 
Tan 16 avant J.-Cb«, Témtion de dnquante fotti 
le long du Rhin , qui iurMt giirdés pBtt htiit légionâ 
romaines. Ces forts étaient destinés à préserver le 
pays des incursions et des attaques des peuplades 
germaniques; laiiuitième légion qui portait le nom 
distinctif à*Augû$ta^ était en garnison à. Arg^nto* 
ratunt (Strasbourg) , dans la dernière moitié du se- 
cond siècle: sous les empereurs Marc-Aurèle et L»- 
eiiis VeruB qui régnaient ensemble* Constantin oban* 
géa toutes ces dispositions. 

ViUes. 

Les Rauialns ayant conquis la rive gauche du 

0 nain k aâpifteineDi Je J« GAiî â*ar» ^rèt S^nntfi 
a) Al$élia Oktstivm, I, p. i3S« 

3) SCHŒPFLiN , j4lsat,, ! , p. 1 47«— 'GrAWoidiea, MUioti^ ^ Atuué , p. i < a , 
prétend d'après Penéàai^ ^ TAbaci tiitkr« bÎMit parti» de U.Gft«< 

a 
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iiiiiu, Auguste ordonna bientôt après à Lucius Mu- 
naît us PlancuSf d'aller établir une colonie romaine 
à Rauricum / elle y réuMÎt en trè»peu de tems^ et 
donna bientôt une belle ville connue sous le nom 
à'AugusLa Rauracorum. On voit encore aujourd iiui 
près du village d'Augst, à deux lieues de Basle, les 
ruines de celte cité jadis si considérable et si floiû> 
sanfe et qui fit durant quatre siècles Fadmiration de 
l'Europe. Schœjiliin les a fait dcssiiier, on les voit 
représentées dans son ouvrage sur l'Alsace. £Ues 
ccknsistent dans quelques murs de la ville ^ ^n y 
aperçoit un temple, une citadelle et un théâtre 
qui pouvait contenir au-delà de 12,000 personnes. 
Cette ville maguiâijue fut dévastée par les bar- 
bares qui envahifcnt le pays au quatrième et au 
cinquième siècle, et qui avaient juré la destruc- 
tion de toutes les villes ibitiiîfies, les regardaut 
comme les remparts de la tyrannie. Jbile porte en- 
core le de Castrum Rauraçenêe, au oommea- 
cement du cinquième siècle; mats elle devail subir 
le sort de beaucoup d'autres villes; ^Uila la réduisit 
eu cendres en 461. 

Nous voyons par contre au cinquième sièclOi la 
ville de Boik parvenir avec rapidité i un état flo- 
rissant. Sa position sur le Klnu, entre les Gaules, 
THelvétie et la Germanie , la rendait très-propre au 
commerce. Elle pouvait entretenir des relations avec 
les peuples des deux rives du fleuve qui Fenrichit 
dans la suite; et probablement les habitans de ces rives 
n étaient au commencement que de pauvres pécheurs 
qui n'avaient d'autres demeures que dep cahaaea peu 
solides. Les hordes barbares renversaient ou brûlaient 
souvent ces faibles habitalioiii» : les pi oprictaires fu- 
rent contraints % prévenir la ruine dont ils étaient 
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menacé; ils* construisirent de nouvelles habitations , 
s'aidèrent les uns les autres et se prémunirent contre 
les attaques des barbares. Ils commencèrent à trafi- 
quer epilie eux les objets dont ils avaient le plus besoin ^ 
et c'est ainsi que le commerce s'établit chez eux. Va- 
kntinien 1. fit construire en 374 auprès de Basle le 
fort appelé hoàur^ il était apparemment situé sur 
la bauteur où se' trouve maintenant la cathédrale 
de Basle, et qui porte encore le nom de rempla- 
cement du fort {auf Burg. ' ) Les barbares le détrui- 
sirent .33 ans après sa construction. 

Les Romains agrandirent et fortifièrent ime partie 
des villes et des villages, construits par les Celtes et 
par les Triboqiies, ils y ajoutèrent de nouvelles for- 
tifications et donnèrent des terminaisons latines aux 
anciens noms. Nous trouvons dans la période ro* 
maine les endroits suivans : 

Dans la Haute-Alsace : 

Arialbinnum, sur la colline, où se trouve main- 
tenant le village de Binningen, à une demi -lieue 
de Basle. CamheSj sans doute le grand' Kembs situé . 

sur la route du Rhin. Slaùula_, 6,000 pas j^lus au 
Nord, où est situé à prâent Jianzcnham qui oÛre 
encore beaucoup de monumens curieux de Fanti* 
qui te romaine.. 

LargOj, aujourd'hui Largilzcn clans le Sundgrau. 

Mont BriciacuSj Vieux - Brisach , était autrelois 
situé sur la firontièrc^ des Gaules, lorsque le Khin 
passait derrière le rocher, sur lequel la ville est 
bâtie. Au dixième siècle, Brisach se trouvait dans une 
île, le fleuve ayant détaché de la rive le rocher sur 
lequel il est batL £a lagô il fut sur le point d'être 

3* 
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rendu à l^Usace ; cependant le cours du Rhin ne 
le permit pas encore; mais en&n après avoir changé 
bicm souvent de lit, il se jeta entièrement du côté 
de l'Alsace, cL Brisach existe déjà depuis long-tems 
sur le territoire allemand. Sa situation moiitie 
quelle devait être aon' importance au tems des Ro- 
mains^ 

Olino. Il t^st diillcilc de désigner la position de 
ce bourg y qui était autrefois la rcbidcnce d*un duc 
des provinces séquanaijies, sous le grai\d Constan- 
tin, de même que sous, ses suceesseurs. BeatusRke- 
nanus, Schœpflin et autres prétendent quil existait 
dans lendroit où ion voit aujourd'hui le village 
d'Holée, à peu de distance de Basle; d'autres veu- 
lent que ce soit , dans la Haute-Bourgogne ; d'autres 
encore, le placi*nt près d*0/^cn^ dans le canton de 
Soleure. Grandidier') prétend avec le plus de vrai- 
semblance, qu Oiino était situé dans 1^ même en- 
droit que le village d'£rfenfoi«ra^ (forteresse déserte), 
ou comme il est nommé' dans les anciens écrits, 
Ocicnbourg ou Oelenhourhheim entre les villages 
de Kuhnheiin et de J3iesheim , à une lieue de Meuf* 
Brisach. Cest de ce côté ;ià qu'e^ste \m monceau 
tic luîncs que le peuple appelle AUkirch (vieille 
église); tous les monumens qu'on y a trouvés dé- 
cèlent les traces des Komauis.') On conclut avec 

■ 

i) Histoire a'AUari- , p. 

a) Ofj .1 tf< iivp flans cel endroit des ^asr^ lie ferre Manrs, brun? vt ruu- 
grs , iiiusi grosses briques de vingt |)u!ic(-> lie largeur, mit auUut 

d( longueur , sons les<]ucllet Ici Romains avaient placé leurs merts. Elles 
portaient cttle inscription: ^ SL XXI {f^^ oii cenluhb kpmit XXI ?} ; 
On y a ïea^i vam. tic» piicct de «umnaîe en bninsê, frappées mwi 
AngoMA tl 101M les einpcrears sobaéqnena , jusque «ont YatcDlinîm k 
jgiau\ ùntl que le Imite en. pierre d'un athlète etr. V. OmRIUN , 
Aiman. ttAlstiu ^ 1790, a^S. M. le D.' Moniàt GoLnar poeièdè 
phiiieim ^e ces nommicM* 
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raison, de toutes ces dtc«niyerfte$ comme du résultat . 
des recherches qui ont ëté faites, que dans cet endroit 

même il y avait jadis une ville cjui ne devait pas être 
sans importance. Sa position Ikv orabie pom* être une 
ioFteiesse et l'analogie des noms 0€knbaurg ei Olino, 
viennent à Tappui de cette opinion. * 

Argentoùaria était la viXlf des Séquaniens, la plus 
au Nord de la frontière: elle était située sur rill là où 
cette rivière commence à devenir iiavisrablc , une demie 
lieue à TEst de Colmar, à Tendroit où esX aujour- 
d'hui le village à!Horbourg, Assurément servait-elle 
de place forte au pays pour le défendre contre les 
attaques du dehors; car elle e'tait Ibrlifie'e, et il pa- 
rait ^uii y avait un arsenal, iiile enlrctcnail un com- 
merce très-actif avec les habitans de la Basse-Alsace et 
était en relation ^vec les peuples de. la Germanie. 
L»es Vandales anéantirent, en /,o6, Tetat fluri.vsant 
d'jirgenlouaria. Ses murs furent démolis et Ton donna 
dans la suite le nom de Cdsirumjirgentancnie à Vext- 
droit où elle avait été* Les Allemands s'y établirent 
depuis et environ lan 431 , les Huns conduits pdi* 
Attila, le destructeur des villes et le iicau des na- 
tions^ détruisirent entièremQi;t ce qui restait, d'/jfr- 
geniouaria. Le village d^Horburg est sorti de ses 
cendres; ou y a déjà trouve une quantité de mo- 
numens qui annoncent tous diffe'rcns âges de Tanti- 
quite. On découvrit en ^1780, les anciens murs de la * 
ville : leurs fondations avaient i3 pieds d'épaisseur * 
et étaient larges de 7 pieds au-dessus de terre ; ils sont 
aujourd'hui au niveau du sol, et^euvçnt avoir en- 
viron 3yi6o pieds de circonférence. 

Uruncl ou Uruncœ. La positiou de cet endroit 
est difiicile à désigner; Scho^flin le iait exister près 

* 
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de Mulhouse où se trouve aujourd'hui Illzach, 
parce qu'on y a trouvé plusieurs objets d'antiquité ro- 
maine; aussi sa distance des autres villes s'accorde avec 

les données de ritînëraire d'Antonîn. D'autres le 
cherchent à Sircnz à cause de Tanaiogie du nom ^ 
plusieurs a Ensish^m et d'autres encore à Ruxhcim^) , 
Ûopinion de Sehcepflin paraît être la plus fondée, 
à le prendre d'après les raisons qu'il avance. 

ArgcfUoratunt ou Argenloraiiu était certaine- 
ment ime ville située à Tendroit où se trouve aujour* 

d'hui celle de Strasbourg. Elle était au tems des Ro- 
mains une forteresse de conséquence* Cependant elle 
n'avait à celte époque qu'environ 240,000 mètres quar^ 
lés de surface. Kdnigshoven'), dans ses chroniques', 
donne avec précision la situation des anciens murs 
de cette ville. Ils représentaient une espèce de carré. 
Ils fl^étendaient à l'Ést depuis St-£tienne| jusqu'aux 
anciens greniers de la ville, près du théâtre actuel; 
au Nord, depuis ce grenier public jusqu'aux grandes 
Arcades, en passant près des maisons de la rue 
Brûlée et à côté du Temple-Meuf ; à l'Ouejtt d^uis 
les Arcades, jusqu'aux Boucheries; le Sucl^'^ ëtait' 
défendu par 11^1- On trouve encore les londcmens 
de ces murs dans plusieurs endroits de la ville 
modenael SUbermann^)^ fantiquaire de notre pap. 
les a examinés plusieurs fois avec beaucoup de 
soin. Schœpflin et daprès lui Grandidier penseiit 



i) V. Graf, Geschkhte vça Mulhauun, S. ai und Sa^. — Billoin 4» 

Miilhoiue , p, ai et Sl4* 
a) GBAiiDiDin, Hidmn^Abmt^ p. a6 aq. 

3) P. 971. Y. ém plan Âr XrmUenÊitggm Siaêt SÊrmAmrf^^^ht |1« 

èit ragrandiMtmeat de U tUI* 4» SmibcHirg. 

4) Lohalgutfdd^ von Slndur^^ p. i<-4i« «-^ HiiloiM lAcak de Smr» 

Itourf , p. t<*>4a. 
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que Tancien Argentoratuir^ seteadait plus ea deçà 
de rill, du côté du Rhin y paicequ'on a fronvé 
une sfntue dHercule non loin de la «itadelle; 
ils ajoutent que les murs dont il a étc question 
ne sont pas ceux du plus ancien Argenio/ ai um j 
mais qu'ils sont d'une origine plus moderne'). Les 
nouyeUei recherches de M. le professeur Schweig- 
liaeuser*), fils, sont parfaitement d accord avec les 
données de Kbnigsliovcn et de Silbermann; on croit 
que l'ancien ArgerUoratum avait six portes : trois 
sur riU; une à TOuest, à Ventrée de la rue Mec^ 
cière; une au Nord sur le pont près du poêle des 
tailleurs; )uie à r£st entre la place St-Ë(ienne et 
les fossés qui se dirigeaient vers la porte de Pierre. 
On ne peut guère admettre qu'il j ail eu trois portes 
sur VUl^ tandis que sur chacun des trois autres côtés 
de la ville, il n'y en aurait eu qu'une seule. Ln 
temple payen existait au milieu de l'ancien Argenlo- 
raium^ À étjut sans doute dédié à Hercule où à 
£sus. La cathe'drale occupe certainement la place où 
il était situé, et le château des comtes de Strasbourg 
doit avoir existé autrefois là où se trouve aujourd'hui 
l'église St-Etienne. On ne peut rien dire de positif * 
sur l'origine du nom d'Argeniarmium. Nous ne nous 
arrêterons pas à la fable qui fait TMète y fils 
de Ninus et de Sémiramisi fondateur de cette ville ; 
il doit lui avoir donné son nom , et c'est de là qu'elle 
fut appelé Treheshurg, Les antiquaires, tels que Schœp- 
flin , Grandidier, Oberlin énoncent une opinion mieux 
fondée ; ils croient que le nom est celtique et qu'Ar- 

i) SaiŒÊWUV, jibai. I, p. ^a.— Grardioier, ^^mee, p. ta. 

4) ScbweighMuser , Mr t'aticien Argentorahim ^ dans %ri mémoires de ta 
snrirté des sciences etc. < t. II, et M. de KlLTirztVGWtL , • Msquûse mr 
Sinubou^, ààm VAamaire du Bat-Wnn iSa}, p. a^i. 
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genloratum signifie une ville située sur le passage; 
de^la- ils concluent que le» Médiomatricien& posè- 
' reut déj^les fondemens deoette ville. Lon même que 
cela 9emt vrai , il fimt cependant t^'Argentorat ait 
été d une bien petite renommée, à lariivée des Ro- 
mains ea Alsace; car, excepté César, aucun écrivain 
du .premier siècde a'en fait mention. Piolémée d'A. 
lezandrie en Egypte , qui vécut au milieu du 
deuxième siècle, est le premier qui parle d'Arg'en- 
torat. Il dit que c'est, dans cette ViUe que la hui- 
, lième l^on AujgusUk #tait . en gamUon* 11 est ; donc 
bi2a, possible que ce forent les Triboques ou les 
Hômains qui la fondèrent. En tout cas il dût à ces 
derniers lu solidité de ses murs et toute sa prospé- 
rité^).. U n'est point fidt mention de oett» ¥iU|$ dans 
les annales pgjudaÀt un long intervalle. Ce n 'oaf ^jj il fcu 
quatrième siècle, ^ iOn la nomme de nouveau, lors- 
que Tempereur Julien. défit complètement Alle- 
mands dans les environs de Stuaabouig. Depuis oe 
tems là cette ville est plus célèbre, son état devient 
plus prospère et on la cite plus souvent Quoi- 
que .nous noyons point de données certaines sur 
sa situation .et sut sa destinée pendant la période 
romaine y nous pouvons cependant oondure, tant 
des événemens arrivés dans le pays dont elle était 
la capitale , que de la considération dont el^e jouisi 
sait cbe& les peuples ses voisins, qu'elle parvint 
bien'promptement à un état florissant, auquel elle 
dut sa grandeur et toute sa célébrité. Examine- 
t-on les anciens d^'nombremens des villes, on la 

m 

^ 11 esl très-TraîsembUble que ce fut Drusus qui le fit furtifier pour la 
première (bU j lors^'il ordouoa l'érection dea ia, châteaux i|e ioun, du 

* S 
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voit figurer au milieu de celles qui se glorifiaient 
de tenir le premier rang : elle se trouve classée 

de suite après la ville de Mayencc, qui était la 
capitale de la Germanie roi^aine. Sa position im- 
portante, la fit regarder comme un point essentiel 
de défense contre les attaques des Germains; enfin « 
les nombreuses routes qui se reunissaient dans son 
enceinte, et dont on voit encore à présent les tra- 
ces , attestent que l'ancien Argenioratam entretenait 
un grand commerce avec le» peuplés ciroonvoi* 
sins, comme aussi avec ceux qui en étaient éloi- 
gnes ; et ce commerce qui dut être dans la suite 
très-actif, rendit cette ville aussi florissante qu'indus- 
trielle. D'après les dispositions d'Auguste, Argenta- 
nUum demeura, pendant trois siècles entiers sous 
la juridictinn du gouverneur de la Germanie supé- 
rieure. Beaucoup de monumens témoignent en la- 
veur ce ftit rapporté par Ptolémëe : on a trouvé 
dans les environs de Strasbourg, une quantité de 
tuiles et de briques portant l'inscription du jaom de 
la légion qui occupait Argenloratum ^ ). 

Gramatuê ou Charment ^ village situé près de 
MontbéHard, selon ScbcBpflin; ou mieux Grand'- 
i'illars, bourg dans le Sundgau selon Grandidicr^). 

Epamanduodurunij aujourd'iiui jUa/ii/eiin?, à deux 
lieues de» MontbéUard^ sur la route de Vesoniio 
(Besançon), et hors des limites de TAlsace, était * 
une grande ville habitée par les Mandubiens, dont 
jules4^ésar fait si souvent mention dans ses com- 
mentaires. Le Mandeure moderne présentait il y a 
quel4ue tems beaucoup de reste» 4'a&tiquité. Qn y . a 



l) Voyf>7 t. I , (jg, 3. 

a) Htêtoirt d' Alsace , |i. ab. 
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trouvé des vestiges de palais/ de ftniples et de bains : 
on y voit encore les restes d'un grand amphithéâtre 
qui pouvait contenir so,ooo cpectateurs; la colonne 
milliaire déposée à l'entrée de la bibliothèque de 
Strasbourg, sort des ruines de Mande ure. Ce fut sous 
« Trajan quelle fut élevée, d après Tinacription qu'elle 
porte* 

&. nou3 panons du Sud au Nord, dans la Basse- 
Alsace que les Triboques habitaient ^ nous rencon- 
trons d'abord : - 

Udvéiuê^ sur la ^ve droite de TIU près de Ben- 
feld j à trois lieues de Sélestadt et à sept de Stras- 
bourg. Ptolémée l'appelle Hdkcbus et on lit Helellus 
sur la carte théodosienne. Le hameau d'£ll remplace 
aujourd'hui celte ancienne ville. U est à croire quelle 
était occupée par une garnison romaine, qui devait 
protéger les bords du Rhin, attendu qu'il y avait 
sur la rive gauche d& ce fleuve des postes de dis* 
tance en Jiitanoe , pour assurer la Imnquillîté des 
habitans et pour les laisser vaquer eh toute sécurité 
à leurs travaux. Le cinquième siècle qui coûta i>i 
cher à tant de villes^ vit aussi saccager Helvélus, il 
subit le sort des auti^ villes derAlsaee. Cbangeut de 
&cey il changea aussi de nom, et le village, sorti de 

• ses cendres, fut connu dans le moyen âge sous le nom 
d!Elegùg ou EieSa. On a déterré beaucoup de restes d'an- 

** tiqui^ roBiaine dans les différoitas fouilles qui ont été 
laites au milieu deii ruines de cette ancienne ville : on 

,y a trouvé des pièces de monnaie, des pots, des 
pierres figurées, des vases, des statues représentant 
des dieux, une Pailas avec le F^umt de plus; deux 
autels dont l'un a quatre faces, sur lesquelles sont 
sculptées en relief les images de Mercure , d'Hercule , 
de Minerve et de Vesta; on voit à la place de cette 
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dernière déesse un Apollon sur une des ikces de 
l'autre autel'). Ces dieux monumens imporfans^ se 
trouvent actuellement à Hûttenheim dans le ^'aniin 
de M. Beyer*). On a employé beaucoup de pierres 
tir^ des ruines d'Heivétus à la construction d'un 
couvent de Franciscains, dans le hameau d'£U. Les 
Suédois s'en servirent aussi pour fortifier Benfdd du- 
raiit la guerre de trente ans. On prétend qu'il existait an- 
ciennement dans ce dernier endroit , un temple dédié 
àMercure, que St-Mateme, le premier qui doit avoir 
prâchë l'Evangile en Alsace, a fidt démolir! Helvé- 
tus fut certainement très-commerçant du tems des 
Romains, car les monumens qui j ont été trouvés, 
attestent l'état florissant 4^ cette ancienne ville. 

Gmstantin ayant établi les comtes et les ducs, 
gouverneurs des provinces et des villes, Argeniora' 
ralum eut un comte particulier {cornes Ar^cniora- 
tensis) , qui pasait n'avoir exercé que le pbuvoir minu- 
taire. Cette ville étant une ville municipale {Mumcî" 
pium^ comme Ammicn Marcellin^) Tappelle), elle 
avait sans doute ses magistrats qui jugeaient et dé- 
cidaient les afiures des habitans et maintenaient le 
bon ordre. 

Argentoratum se rendit principalement célèbre 
par son esu^ellente fabrique d'armes^ que ie comte 
dirigeait, et sur laquelle il avait l'inspection» Sept 
villes des Gaules seulement possédaient de ces &• 

briques , mais on ne travaillait dans aucune , plus du ne 
seule espèce d'armes : à Aigcntoratum^ par contre , il 

i) GaASUMBit MUtoirt JtMmm^ p. xi. âcBWBisamiay 4aai TAb- 

a) Vofez en U figaïc*, tab. II|iif.t,a|b,Cy4. * 

3) Ammiah. Marc. XV. la. 

4 IMOa iÊnptm tuUiiA » op. sg. ^ 
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ny avait point d'exception: on y faisait des béliers i 
des cuirasses, des boucliers, des glaives, des lances, 
des gahts de fer, des clteùssures ^Gumies de mé- 
tal, des arcs et des flèches. Cest par la bonne ft-» 
Lrication de toutes ces vsortes d armes, que cette 
ville acquit en peu de t^ms une grande prépondé- 
rance sur toutes les autres. On entendait en oatre, 
Tart de dorer les armes, de les argenter, et de gra- 
v( i dcsvsus des ficfures de tout genre, ce que les H()- 
mains appelaient opéra baràarica, et les artistes qui 
. les travaillaient étaient nommés barbaricariL On p^t 
bien croire que ce genre d'industrie contribua beau- 
coup au bi( n-étrc des citoyens et qu'il excita tou- 
jours d'avantage leur goût, à mesure qu'il se per- 
fectionnait dans cet art Jja £d>rique était proba- 
blement située là où est actuellement bâti l'hôtel du 
connnerce qui fait le coin de lu rue des Serruriers 
et de celle de l'épine. On a trouvé , en 1646 et en 
1748 dans les fondations de cette maison, une pierre 
portant la marque de la huitième légion ' ) , les -testes 
de trois tours, des voûtes , des murs trèsrépais, et 
des k)urjiaises. 

Après l'expulsion 4es Allemand» par Julien, Va- 
lentinien I.^ fit élever de nouveaux forts sur les fron- 
tières du Rhin et restaura les anciens ; A/^entora- 
tum y fut probablement compris; mais nonobstant 
toutes ces précautions, les peuples germains firent 
encore de nouvelles invasions dans l'mpire romain, 
et au commcuceiiicnt du cinquième siècle, ils rasè- 
tent les lorts et tous les ouvrages des Komaiiis. 

Les premiers essaima de barbares qui fondirent 
en 407 sur les pap des deux rives du Rhin, étaient 



1) jHIliW£liiiiiKU&li& y êur l'anckn ArgnU, , p. aji. 



PÉRIQBE ROMAINE. 45 

les Vandaîes , les Alains et les.Suèves* Après avoir 
envahi les Gaules avec la plus grande rapidité, ils 
se dirigèrent vers Fltalie et vers TEspagne. D'autres 
peupici» allemands , toujours attentifs à saisir le mo- 
ment iavorabie de pénétrer dans les Gaules , pour y 
iàire butin, suivirent les premiers et achevèrent de 
détruire y ce que le vandalisme avait* épargné, et 
les villes déjà pillées et en grande partie saccagées, 
lurent alors anéanties et rendues . entièrement dé- 
sertes» jirsentortUum fut de ce nombre:. il avait 
fourni des armes contre les Germains, c'était une 
grande raison de le détruire et de lui faire éprouver 
à plus juste titre le désastre des autres villes de TAl- 
sace. St^-Jérc^e rapporte que ce qui restait de cette 
ancienne cité, passa sous la domination des Ger* 
maias, et que les liabitaiis qui survécurent à sa ruine 
furent dès-lors sous le joug de ces derniers. 

Ikresque tous les historiens modernes^ regardent 
encore Attila ^ comme ayant détruit Argentoratum$ . 
mais aucune raison bLCii iondée ne ic^ puitcnt à 
admettre ce lait, car aucun témoignage authen- 
tique > ne prouve que les Romains rebâtirent en- 
tièrement ou en partie les villes dévastées par les- 
liordes barbares. 11 paraît seulement que leurs ruines 
restèrent pendant tout le cinquième siècle gisantes 
à Tendroit uicme de leur destruction; il n'est non 
plus vraisemblable que les Germains les relevé* ■ 
rent, car ils avaient trop en horreur les villes en- 
tourées de murs, signe plus que certain à leurs yeux 
d'un despotisme absolu. Argentorqium ne iîit donc . 
point rétabli par eux; mais pour, ne pas perdre en^ 
tièrement les avantages qu'offrait la situation de cciu^ 
ville^ ils se bâtirent des cabanes à l'Ouest, et ce fut 
ainsi que commença ïArgenlina ou Strateburgum, 
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Strasbourg qui devait bientôt devenir. très-ûomsaat 
Il est surprenant y qu'aucun monument ancien ne 
porte Fempreinte du nom SArgentoratum, Gepen» 

dant beaucoup d'objets trouvés dans les différentes 
fouilles iaites à Strasbourg et dans les environs, at- 
testent tous indistinctement la d<miination des R<h 
mainft dans cette ville. Ces objets sont des pierres 
figurées, des pièces de monnaies, des tombeaux, des 
urnes y des lampes, des armes, des instrumens etc.; 
on en conaenre une grande partie dans le musée de 
Schœpflûn à Strasbou^. 

Saletio ou Saliso comme Ammien Marccllin l ap 
pelle, est le Seltz d'aujourd'hui» Cette ancienne cité 
des Romains fut engloutie en grande partie par le 
Rhin; il y avait auparavant une forte garnison sou- 
mise à un commandant militaire (prœfecfus) y qui dé- 
pendait lui-même du duc de Mayence, dont la do- 
mination sVtendait jusqu'aux frontières du terriAire 
de Saleth. On voit un bas-relief romain enchâssé 
dans un des murs de l'église, et il y a peu de tems 
qu on a trouvé dans un des fosses de la ville deux 
grosses amphores , dont Tune était cassée et /autre 
intacte y celle-ci porte l'inscription : Avavser. imp. , 
elle contient 44 litres; M. Stahl de Schiltigheim , 
la possède ainsi que deux belles pièces de monnaie. 

Concordia^ dont la situation topographique a été 
donnéè très-souvent de dilTérentes manières , est se- 
lon Schœpflin Altstadt, village peu éloigné de Wis- 
sembourg* Cet auteur présume quWe route se di- 
rigeant vers 'Spire, devait passer autrefois par Cou* 
cordia^ êfah il conclut que le village qui vient d'être 
nommé est bati sur l'emplacement de la ville ro- 
maine j ce qui le confirme encore d'avantage dans cette 
opinion ) ce sont plusieurs objets d'antiquité romaine 

» 
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trouvés a AlUtadt dont le principal eit un autel ^ ) 
dédié à Mercure, tiré du château de St-Remi. M. 

le professeur SclivvcighaBuser* ) pense avec beaucoup 
plus de vraisemblance, que Concordia, qui n'était 
chez les Romains qu'une petite forteresse , doit être 
Lauterbourg ; car Ammten Marcellin rapporte exprès» 
scnient que Chiiodomaire , roi des Allemands , qui fut 
hattu près à' Ar^entoratum^ avait assis son camp 
non loin des forteresses ConcanUa et Tribuni; il dit 
aussi que ce prince tenait prêt à quelque distance 
de ces forts, des bateaux pour passer le Rhin. Alt- 
stadt étant éloigné de ce fleuve d'environ trois 
lieues, il n'est pas cioyable, que Chnodomaire^ait 
étendu son camp jusqu'à Tendsoit ob ce village est 
situé. 

Tribuni^ Tribuncij que Schœpflin prend pour 
Zdauterbourg, ne peut être désigné avec précision, 
à cause du manque de données ultérieures et de mo- 

numens. Ce peut ctre Augheim, selon l'opinion de 
M# le proièsseur Schweighaeuser. Ce dernier endroit 
qui est aujourd'hui situé sur la rive droite du Rhin, 
l'était autrefois au milieu d'une ile de ce fleuve. Il 
se peut aussi que Tribuni fut un château bâti sur 
le bord du Rhin dont on ne voit plus de traces^). 

Brocomagus situé sur la Sorr dans une contrée 
fertile , était une ville trèsKïonsidérable et même la 
capitale des Triboques. Cest aujourd'hui Bruml ou 
Brumath. Gomme toutes les autres villes, celle-ci 
•eut à souffrir les désastres du cinquième siècle, elle 
fut réfaite en un village qui est celui qu'on roit de 

i) Il se tronve 4 h iiUSoCbèqo» ^ Strasbowf. 
a) Afinwiire du BM^Khin iSas, p. 33 3. 

3) Il parati qnt Caotnrdm tt Tribuni Vivent lirt compté f «nni rbl' 
lc«M c|iic DruMi fit hUir le loag^ Rhin. 

■ 
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nos jours. La plus grande partie de TanCieu Broc(h 
magus était située hors du Brumath. moderne. On 
ne trouve en aucun lieu d'Alsace, aulaiit de restes 
d'antiquité que daiit cet endroit; les objcLs qui mé- 
ritent le plu3 d'attention sont des pièces d'or, dar- 
gent) de cuivre de modules différens, qui sont toûtes 
du quatrième siècle ; beaucoup d'autres objets: tels que 
des vases rouges et gris-cendrés, des urnes, des pierres 
précieuses^ des anneaux, des clefs etc.; qui pourraient 
être d'une grande utilité aux antiquaires, se sont per^ 
dus par l'ignorance de ceux qui les ont trouvés. Schœp 
flin découvrit encore , en 1 786 , dans les ruines d'une 
partie de cette ancienne ville, une colonne de pierre 
quïl prit pour un m i 1 1 i a î rc , le seul qui fu t en Al sa ce, avec 
cette inscription : IMF. (Imperatori) CJE&, (Caesari) 
PUBLIO LICINIO VALERIANO PIO FELICI 
liWlGTO AUGUSTO CIV. (Civitas) TRIBOCO- 
RUM Cette colonne ne portant aucun chiffre qui 
marquât la distance, il paraît qu'elle a eu une autre 
destination. Il se peut que cVtait véritablement lài 
milliaire, mais le premier parmi plusieurs autres 
semblables, qui se suivaient dans diÛérentes direc- 
tions sur les routes principales : ou peut-être n'était- 
ce autre chose qu'un monument qui servit i ho» 
norer la mémoire de l'empereur Valérien, lequel (ut 
érigé par la communauté des Triboques , dans une 
place publique ou dans un temple» C^tte colonne 
se voit actuellement à l'entrée de la bibliothèque de 

Strasbourg-). m 
Tm-Tabernœ qui reçut son nom de mag^ins de 
vivres, établis à c6té des camps, pour^ l'entretien et 



1) Voyes en U figure, scion SchœpJUnf tab. II, iN.<* 3. 
a) Compare», Annuairt du Btu-Miût iSaa, p* 333. 
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le laffatchissement des soldats. Cet endroit existait là 

oh est actuellement bâtie la ville de Saveme, et dé- 
fendait le passage des Vosges. Plusieurs objets, qui 
y ont été trouvés ^ offrent des preuves certaines du 
séjour des Romains dans cette contréè. 

Le nom des autres endroits existant à Tepoquc de 
la domination des Romains nous est inconnu* 

Camps et fortifieatiom dans les Vosgesi 

Pour peu qu'on parcoure les montagnes des Vos^ 
ges, on trouve épais. ça et là, des restes «(anciens 
murs et de fortifications dont on ne connaît point 

roriginc. l^cs uns ^ont situes sur le soiimiet des mon- 
tagnes, les autres dans les vallées et à 1 entrée des 
défilés. Les plus considérables qui se trouvent dans 
le Haut-Rliin sont les suivans : on remarque d'a^ 
bord une série de grosses pierres, que M. de Gol^ 
béry a découvertes en 1821 sur une haute montagne 
dans la vallée de Munster, du côté du Ballon, non 
loin de la But$e des coqs; ce sont sans doute les 
mêmes murs dont parle Specidin au seizième siècle | 
ils avaient douze pieds d*épaisseur, et étaient situes 
sur la plus haute montagne des Vosges derrière le 
Hohenack. Un autre mur à peu pré» semblable, com* 
posé de pierres non-taillées ^ superposées sans mortier, 
se voit sur le Tœnruchcl (la monljgne des sapins), 
près de Kibeauvillé ; la longueur en est d'environ quatre 
milles, et la hauteur de sis à huit pie<ls} il se perd 
près des fermes appelées le Hary et le Timbach. On 

y voit aujourd'hui plusieurs interruptions qui ont clé 
causées par suite des tems. M. de Goibéry ' ) pense 
, ■ ■ * 

1) M. ^ GousKRY y sur lei ancieones fortlfiaittoiu au sommet Jet Yotses, 
ésnB Ifs Mémoires de la société des sciences, t. II , 347 «v., oft on 
veil If prêsenUt une petite de ce mur et de set débri*. 

4 
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que ers derniers murs ont été construits pour établir 
des lignes entre le pays des Germains et celui des 
Gaulois. Mais comment se fait-il qu'on n'ait pu 
en découvrir jusqua présent, que deux de cette 
espèce? ceux qui se voient aujourd'hui, étaient>ils 
bien suffisans si isolés pour remplir le but pré- 
tendu? Nous sommes plus portés à croire, que 
tous ces murs lurent élevés dans le moyen âge 
par des seigneurs riches et puissans, qui voulaient 
mettre à couvert leurs seigneuries de la surprise 
qu'ils pouvaient prouver de la part des ennemis, 
qui habitaient de l'autre côté des montagnes : ou peut- 
être aussi pour retenir le gibier dans leurs forets, 
en forme de parc. M. le professeur Schweigbaeuser 
a examiné tout récemment plusieurs de ces aortes 
de murs, qui se trouvent dans la Basse-Alsace'). 
Les deux pierres kx'écs sur le chemin de la Petite- 
Pierre (Lutzelstein) à Bitsch, sont, selon lui, d'ori- 
gine celtique , l'Une a neuf pieds de haut et l'autre 
demie. Les autres restes de rochers que l'on découvre 
ordinairement dans lc5 Vosges, sont plutôt l'ouvrage 
de la nature que celui des hommes. Cependant il y 
en a plusieurs qui portent l'empreinte des tems bar- 
bares. Les monceaux de pierres et les anciens murs, 
qu^on rencontre très-souvent dans les Vosges, parais- 
sent avoir été élevés à des époques différentes, par 
les peuples gaulois qui habitaient â l'Ouest de ces 
montagnes ; eelà pouvait être déjà des espèces de forti- 
fications contre les attaques des Germains qui étaient 
à redouter \ quelques-uns peuvent aussi avoir été des- 
tinés au culte des dieux. Les plus importans et les 
plus considérables de ces restes existent encore dans les 



i) Annuaire 4n Bas-Rhin, tSaa , |». 3ai rt »t. 



Digitized by Google 



' PÉAIOOË ROMAIMË. 5i 

cantons de Drulingen et de Saarunion; non loin de 
l'ancien château de Girbaden, qui est sur une mon- 
tagne , à gauche de la vallée delà Bruche; dans le terri- 
toire de Dagsbourg qui fait à présent partie du dépar*> 
tement de la Meurthe ; dans la vallëe de la Mossig , où 
l'on rencontre le château des payens (Heidenschlo^s); 
sur le Casteiberg' qui est vis-à-vis de ce dernier château ; 
dans la vallée de la Hasel| non loin de la cascade du 
Niede^; sur le Katzenberg^ près de la vallée de la 
Bruche; sur le Donon, qui est situé dans le dépar^ 
tement des Vosg'es; sur le Purpurkopl; sur le Hei- 
denkopf (sommet des payens) ; et principalement sut 
la montagne de S^^^Odile, où le mur appelé des 
payens, formait un camp de trois lieues de circuit; 
enfin sur la montagne qui est située entre la vallée 
de Ville et celle de Laepyre^ où ion voit encore le 



■ 
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Malgré ces restes nomhfeuic et en métne temps 

très-consideiablcs, il est difficile d'admettre l'opiiiion 
de Schœpûia, qui prétend que les Romains ont 
construit un jnur prolongé sur toute la hauteur 
des Vosges, pour se mettre à couvert des insultes 
des Germains et pour prot<%er l'intciicnr de leur 
pays contre les fréquentes attaques de ces ennemis 
formidables. Ce qui empêche d'abord d'admettre 
cette hypothèse, c'est l^impossibilité de pouvoir dé- 
terminer avec quelque exactitude, l'cpoque où tous 
ces murs ont été bâtis ; il est ensuite évident qu'ils 
ne sont pas construits d'après un plan déterminé* 
Ce qui nous oblige à les mettre au nombre des 
monumens douteux de la période romaine. 

4* 
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Rouies. 

Les Roinaius aimaient à avoir de i>onnes routes 
et ils veillaient avec le plus grand soin à leur en^ 
tretien. Cèltes de Fempire qui conduisaient à Rome 
étaient ordinairemnit coiuposces de trois couclies 
diilerentes : la première de moellons qui formaient 
le fondement de la route (rudus); la seconde de 
gravier remplissant les fentes qui sè trouvaient 

* entre les quartiers de pierres (nucleus); et la troi- 
sième de pierres jointes avec du mortier {^summa 

' crusia). Cette manière particulière de construire 
les routes, les rendait fort solides et très-durables. 
Celle qu'on a[)[)elle chemin des payens (iicidenweg)» 
et qui couduit d'Ottenrott à SJ*^-Odile, est construite 
de la même façon. Les autres <iui ont été pratiquéès 
en Alsace > sont seulement des chaussées de gra- 
vier; inais elles étaient si bien travaillées, que le 
tems qui entraîne tout après lui, n'a encore pu les 
détruire entièrement : on en découvre de semblables 
en beaucoup d'endroits. On trouve encore le long 

de ces routes, une quantité de rnonurncns antiques, 
tels que des tombeaux et des urnes. Les iiomains 
ay^nt coutume d'inhumer leurs morts près des che- 
mins, nous pouvons apprécier combien la connais* 
sance de la longueur et de la direcliori des routes 
est importante à Fantiquaire. 

La première route militaire établie en Alsace, 
fiit celle que M* Vipsanius Agrippa, beau -frère 
d Auguste, fit construire Tan 2q|avant J.-Ck. iUle 
conduisait de \esontio au Rhin. 

L'itinéraire d'Antonin et la Carte theodosienney 
nous font connaître les routes qni existaient en Al- 
:»<ice au quatrième siècle. Ce sont les suivantes : I^a 
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première et la principale est celle du Rhin, qui al- 
lait de ritalie, par i'Hclvctie, à Augst^-Kembs, Bri- 
sacby £11, StrastMiurg, Seltz, Mayence, jusqu'à Fem- 
bouchure du Rhin. On reconnaît encore quelques 
vestiges de cette ancienne route près d'Othmarslieim 
et de Banzenheim ; les habitans de ces endroits l'ap- 
pellent hauie route {hohe Strasté^^ i cause de son 
éleVation au-dessus du niveau des champs. 

Deux autres routes conduisaient depuis le pays 
des Rau raques en Helvétie. L'une se dirigeait du 
c6té de Soleure et d'Avenche, l'autre allait à Mont- 
peituis par la vallée de la Birs. Cest dans cet endroit 
que les Romains percèrent un rocher, pour conti- 
nuer la route qu'ils avaient tracée^ l'ouverture qui 
fût pratiqpiée dans ce rocher, est encore existante; 
la Birs a sa source à oÀté. On prenait ce chemin pour 
venir de ITIelvètie Jajis le payj» des S< quaniens. La 
quatrième route conduisait de Besançon à Mandcure, 
Grandvillars , Largitzen, et 9e joignait près de Kembs 
à celle du Rhin. 

Lu cinquième allait de Binningen du cote d'U- 
ninc (lllzach) à Brisach ; ia sixième de Thann à £pî* 
nal par le val de St-Amarki. Les routes qui passaient 
par la Basse-Algace , sont les suivantes : La première 
de Horbourg à KU , entre Markolsheim et El sen- 
heim par la ibrct d'£bersmilnster ; la seconde de 
Stcasbourg à Brumathi Concordia ( Lauterbourg? 
Altstadt?), Spire» où eUe se confondait dans celle 
du Rhin; la troisième de Brumath par Saverne à 
Metz et en Belgique; la quatrième par la vallée de 
Schirmeck; la cinquième par celle de ViMe« 
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Le chemin romain, qui conduit sur le mont 
S.^-Odile y est présentement très-déterioré et approche 
chaque jour de sa. raine entière : on ne voit aujour- 
d'hui plus qu'un petit reste de cette ancienne route 

' qui avait autrelois deux lieueî> de lonirucur et douze 
pieds de largeur. £lle fut assurément établie par les 
«oldats de la garnison du fort placé sur la montagne ; 
ils furent chargés de ce travail , pour prévenir les 

désordres que peut produire ioisiveté. 

Éiai pditique de i' Alsace sous Us Romains. 

César ayant vaincu les Sëquaniens, en 58 avant 

J.-Ch. , et les Mtchoinalnciens, l'année suivante, 
l'Alsace fut occupée militairement et elle demeura 
aur ce pied jusqu'en 37 avant J.-Ch. qui fiit le 
tenu où Auguste, ayant bit un voyage dans ce pays , y 
établit ua i^ouvernement régulier ; il soumit la Haute- 
Alsace au gouverneur de Lyon, et la Basse- Alsace 
i celui de la Haute- Germanie* Ces gouverneurs admi- 
nistraient dans leurs ressorts respectift, d'après les or- 
donnances particulières de Tempereur et les lois de 
1 empire; ils se réglaient aussi sur un droit provin- 
cial qui était commun. Il n'y eut au commence- 
ment aucun habitant autorisé à jc^ir du droit de 
citoyen romain; cependant des hommes distingués 
pas leur grand mérite comme par les services qu'ils 
avaient rendus à Tétat , parvinrent peu à peu à ob- 
tenir ce droit, et Caracalla l'accorda ensuite à tous 
les habitans de TAlsace. Les gouverneurs n'adminis- 
traient pas seulement leurs districts particuliers en 
rendant la justice | ils se mettaient aussi à la téte 
des troupes dès que le besoin de l'empire l'exigeait 
riusieurs légions romaines tenaient successivement 
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ganiîson dans les places situées sur les bords du 
Rhin. Les revenus publics étaient administrés, par 
des agens particuliers. La taille réelle imposée sur las 
héritages, la capitation^ les droits et les impôts levés 
sur les marchandises, ceux qui étaient perçus sur le* 
fruits , sur les récoltes de blé et de foin, sur le sel etc., 
ainsi, que le vingtième des successions, étaient les 
leirenus principaux que Fétat tirait des provinces de 
la Gaule. Cet ordre de choses dura pendant les trois 
premiers siècles; Constantin donna à l'empire une 
nouvelle organisation* lies départemens des gouver- 
neurs cfaàngèrent de nom et ftirent pour la plû- 
part soumis à d'autres maîtres; ce grand change- 
ment arriva au quatrième siècle, peut-être dans le 
même tems que toute la sur£ice de Tempire éprouvait 
luiegrande révolution, lorsque Pempereur eut embrassé 
la religion cliréticnnc. La Haute- Alsace fit dès-lors par- 
tie de la province appelée Maxima Sequanorum^ dont 
la capitale était Vesoniio (Besançon); la Basscr^jsace 
iiit réunie à la Gcrmamic première , qu'il ne faut pas 
confondre avec la Germanie supérieure. Constantin 
divisa l'empire en quatre préfectures et établit dans 
chacune un Préfet (Prœfectus Prœiorio). UAlsace fit 
partie de la préfecture des Gaules ^ à laquelle étaient 
encore soumises la Bretagne et 1 Espagne. Elle fut di- 
visée d'après ce nouvel arrangement, en trois dio- 
cèses, dont chacun était administré par un Vicaire. 
L'Alsace demeura soumise au vicaire des Gaules, 
^ui avait encore sous lui les dix-sept autres provinces 
de cette partie de Tempire romain; il. faisait sa 
réaidenoe à Trêves , où le Prœfecius prœtorio avait aussi 
siège. La Haute-Alsace était une province pr^- 
diale , soiunise au gouverneur (Prccses), i^ui deipeuiait 
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à Besançon; la B^sse -Alsace par contre était une 
province consulaire , sous la direction du gouver- 
neur de Mayence ' ). C'est ainsi qu'e'taîent orga- 
nisés tous les diffe'rens gouveriiemens des Gaules. 
Les affaires de la guerre étaient soumises à deux 
généraux en chef, dont l'un commandait l'infanterie 
et l'autre la cavalerie; cette "distribution du p5uvoir 
civil et militaire, ne laissait aucune crainte à l'em- 
pereur, en ce que ces deux pouvoirs réunis pou- 
vaient avoir de formidable pour le trône. 

L'Alsace était soumise au général en chef de la 
cavalerie dans les Gaules {magisler equîtum pcr 
Galiias) ; il avait sous ses ordres deux adjoints (prct' 
sentaies) qui l'accompagnaient en tout lieu , en tout 
tems. Ce lieutenant général jugeait lui seul, les af- 
faires civiles et militaires de ses soldats ; il était le 
premier personnage après l'empereur ; les duos çt les 
comtes recevaient ses ordres. Le duc des provinces 
séqlianaises, qui faisait sa résidence à O////0*), sur le 
Rhin, commandait dans la Haute-Alsace. Le comte 
d!Arfrentoratum qui jouissait de la même autorité 
et des mêmes prérogatives <]ue les ducs, réglait 
les* affaires militaires dans la Basse-Alsace; ce qui 
lui faisait prendre un degré de dignité auquel les 
autres comtes n'osaient pas pre'tendre, l'était la qua- 
lité de directeur de la grande fabrique d'armes de la 
ville qu'il commandait Son district s'étendait jusqu'à 
Salelio (Seltz), où commençait celui du duc de 
Mayence, qui avait par conséquent une partie de la 
Basse-Alsace sous son pouvoir. Les légions oomman- 
\ dées par ces ducs et ces comtes étaient disséminées 

1) SGBŒPFUif .y Ai$aUa, X , p. 3o5 U 3o6, 
9) Toyct p»|e 36 4« ce foliime* 
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dans plusieurs places do l'Alsace et y tenaieal gar- 
nison'). On ne peut déterminer avec précision en 
quoi consistait Tadministration particulière de chaque 
ville et de chaque village. 

Mceurs , genre de vie et reiigkm des Alsaciens soÊts les Bamaint» 

La domination romaine fit éprouver de gnmds 

chan^emens dans les mœurs simples des Gaulois et 
des Germains. Les premiers, ainsi que lesTnboques, 
se iiormèrent à un genre de vie plus commode et 
en même tems plus raffiné; mais ils connùrent 
aussi le luxe, qui a toujours entraîné après lui des 
suites fâcheuses et souvent très-funestes. La lan^e 
en usage chez ces peuples fut en partie remplacée 
par la latine; elle se confondit avec elle et s'adoucit 
beaucoup en peu de tems. Toutes les sortes de con- 
naissances se propagèrent, et l'art donna plus de 
charme à la vie des Gaulois. Leur hahillcment fut 
changé par les Triboques et par leur»- vainqueurs; 
les premiers portaient une espèce de longs pantalons 
(^Braccœ); les Romains introdui^ireaL la loge et le 
reste de leur iiabillement, surtout parmi les fonc- 
tionnainea publics et les notables du pays. On com* 
^ mença aussi à couper les cheveux et i se fiûre raser 
la barbe. 

Déjà les Alsaciens celtiques eurent soin de l'agri- 
culture i à laquelle ils devaient être engagés par la 
fertilité du aoL Mais ils n'obtinrent la permission de 
planter des vignes que sous l'empereur Probus Tan 
ayy après J.-Ch. ; les Romains ne permettaient pas 
& quiconque d'avoir des vignobles, fd à chaque fso- 



i) SCBOKPFUN; Ahatia^ l. I , 297 sq. 
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vincc (1 en posséder, Domitien en ayaiiL restreint la 
liberté par une loi. 

Les villages et les yxlles d'Alsaee furent principa- 
- lement embellis par Tarchitecture ; ib fiirent agran- 
dis et ornés d'édifices très-conside'rablcs : combien de 
iortSy de châteaux et de fortifications n'ëleya*t-on 
pas pour la défense et pour la sûreté du pays I com- 
bien de routes ne furent pas établies et bien entre- 
tenues pour la commodité des habitansl les ruines 
de l'ancienne capitale des Rauraques près d'Augst, 
prouvent assez quelle était l^t magnificence et la 
solidité de Tarchitecture romaine. Il existait sans doute 
en Alsace plusieurs grands bâtimens, qui se distin- 
guaient parleur beauté ainsi que par la solidité de leur 
construction ; tels doivent avoir été ceux des comtes^ 
des officiers commandans et des magistrats, les mai- 
sons communes y les temples^ les arsenaux etc. qui 
tombèrent en grande partie dans le goufire du cin^ 
quième siècle , et qui disparurent entièrement 

Les Alsaciens celtiques n'avaient, comme nous l a- 
vons déjà vu, ni temples ni autels, attendu que 
les druides câébraient le culte de leurs dieux sur 
les hauteurs et dans les bois sacrés. Les Romains qui 
avaient coutume den construire, engagèrent les ha- 
bitans de l'Alsace à recevoir plusieurs de leurs usa- 
ges et une partie de leur culte; les Alsaciens vou- 
lant marquer de la défifrence aux vceux de leurs 

vainqueurs, s'empressereiit de construire des tem- 
ples et de recevoir quelques cérémonies du cuite 
des Romains. Les restes des temples encore exis- 
tans, et qui étaient dédiés à Mercure se voient i 
Augfst, dans le pays de Dagsbourg, sur le Grand- 
Donon^ près d'AItstadt et de Niederbronn; le tem- 



Digilized by Google 



PÉiLIOOE aOMAINE. 5$ 

pic d'Othmarsheim dans la Haute- Alsace, sur la 
route du Kiiin^ existe encore en entier; cet e'difice 
est de forme octogone, et sert présenteittent d'église; 
il parait qu'il fut autrefois d^dié à Mars^ ). D'après 
l'opinion de la plupart des lustoricns modernes, Jules- 
César doit avoir fait construire un temple à Mercure 
dans la ville de Novitnlum, sur remplacement duquel 
se trouveiait l'abbaye d'Ebersmunsteï*. Il aurait or- 
donne cette construction, après la victoire qu'il venait 
de remporter sur les Gaulois , et qui avait décidé du 
sort des Gaules entières. Quelque beau, quelque 
magnifique que dût avoir été ce temple , il n'échappa 
pas sans doute à la dévastation du cinquième siècle. 
Beaucoup d historiens critiques ment ce iait et re- 
gardent cette tradition comme fabuleuse. 

Aucun teste de théâtres, d'aqueducs, d'arcs de 
triomphe et d'autres e'difices somptueux, n'a encore etc 
découvert en Alsace. Schœpflin trouva seulement à 
Bouxviller*), en 1735 ^ les vestiges d'un bain. La 
quantité de monumens qu'on y jx trouvés, et qui' 
tous rappellent le tems des Romains, prouve qu'ils 
connaissaient déjà les eflfels salutaires des eaux de ce 
bain. Les routes et les fortifications furent donc les 
principaux ornemens de notre pays. Il n'est pas rare 
de trouver, dans les fouilles faites au milieu dès 
terres y des sarcophages de pierre ou de grosses bri- 
ques appuyées les unes contre les autres , de vingt-un 
pouoeset demi de longueur ^ sur seize de largeur et un 



■ ) Schœpflin en donne nne description arec le dessin , Alsatia y t. I » p. 5o4> 
AUatia iiiustrata y t. I, p. S^c^. M. le puteur fû^m découTrit en 178(1, 
dans une ri&ière près de Kiederbroon, U chambre d'an bain romain 
<|uc Ton chaaCbit {fypoeaustum). On U Uttuve reprëflcatée dans l*Aliiu- 
wêA Blf*Illù 17^7 , par Okêrim. 
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d épaisseur; on y avait déposé soit le corps en- 
tier, soit les cendres ou les osseriiens brûlés d'un 
mort; ce qui nous.a^ure qae les Homains avaient 
coutume de brûler et d'enterrer leurs mcM'ts. Stras- 
bourg possède particulièrement de ces sortes de mo- 
nuinens qui ont été déterrés dans plusieurs endroits 
et à deâ époques difTéreotes ^ ). Cest en i8iâ qu'on 
^ a descouvert I près d'une maison de campagne bons 
la porte Blancbe^ plusieurs urnes et monumens sé- 
pulcraux; on a trouvé aussi en 1817, dans une 
maison du iaubourg blanc» de semblables ol]jets^). 
On r^contre aussi quelquefois des tertre» (iumuH) 
qui couvrent des morts et qui datent d'un tems très- 
reculé. 

La poterie était du tems des Romains une bran- 
die d'industrie très-importante en Alsace. La quan- 
tité de morceaux de vases rouges et figurés, de restes 
de fours employés à cuire les pots, tiouvcs près de 
Still I derrière Moutzig, prouvent qu on entendait bien 
la manière de préparer l'argile , de la travailler et 
de la cuire. 

On ne peut guère douter, que les Koiuaius 
n'aient introduit des écoles en Alsace : cependant 
il parait que la science fiit un peu négligé dam 
ce pays, ce qui n'est plus surprenant, si l'on 
fait attention au grand éloignemea^ de la ville ca- 
pitale des Romains: car ceux qui vinrent s'établir 
dans ces contrées, n'étaient que des militaires ou 

i) Dans les années i568, i6o3, i6og, 1627, iGS^, 1671, 167!. 

a) SCHOtPruN, ^Is. t. 1, p. 5o8. — SrLKF.RMA.N\ , Lokalgefchkhfe (his- 
toire locale), p. 4 — ScijWEiGH.'KUSER , Mân. Mil I ancien ^ir- 
gentortttiitn dans le» Mcninirt-s Je ta socictr des Si ifurcs tt arii de 
SlraAb*Mirg, p. a;S. Lu tombeau découvert près de 6ij:««buur|j c»l 
représenté, tab. I, N." 3, 



Digitized by Google 



des marchands , des artistes ou des manœuvi us , , 
qui avaient plus à cœur leur propre intérêt, que de 
s'occuper à hâter les progrès de la science ; aussi les 
guerres dont le pays fat si souTent le théâtre, ne 
furent pas favorables au développement de l'esprit 

des habitans. 

Cependant les mœurs furent adoucies et la bien^ 
séance prit la place de ces coutumes barbares qui 
ne convenaient proprement qu'à des sauvages. On 
ne se promenait plus avec les tètes des ennemis tues 
dans les combats, oa n'ofirait plus aux dieux des 
victimes humaines, et on ne se tuait plus pour la 
moindre oflense qu'on avait reçue. L'autorité d'un 

Trois religions combinées entre elles , existaient lors 
de la domination des Romains, la celtique , la germani* 
que et la romaine. On trouve dans la Basse- Alsace une 
quantité considciable de statues de Mercure'); elles 
prouvent que ce dieu que les Romains mirent à la 
place de Teutat, était révéré particulièrement dans 
ces contrées, >comme dieu tutélaire du pays. Les Ro- 
mains lui associaient encore d'autres dieux, tels 
qu'Apollon, Mars, Jupiter, Minerve, Vénus, Vesta. 
On vit même des divinités égyptiennes être en vé- 
nération dans nos contrées. Les maires^ mairœj 
mères des dieux , furent adorées comme déesses 
protectrices par le bas peuple, qui leur rendait un' 
culte semblable à celui que les Romains avaient 

l) Les »talues àt Mrrrure Irouvi-es sur le Donon ont rcci de pnrliculîer et 
de retnarquahlp , c'isl que le mtissager (if s tiieiix n'est pas rcprt'sculë 
comme un jeune bomuie d'une latltc svelte mais comme un homme 
(ait , portant deux anneaux à L plare des parties sexuelles. Les autre;* 
troaTécf nUcvn miemblent au fiicrcnrc romain ; voyea 1«» fignrfs dans 
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coutume de rendre aux Nymphes. Hercule parait 

avoir été chez les Triboqucs le premier des héros; 
il jouinait d'une grande considération * )y et était 
adoié aous le nom de CrtUzmann (homme de guerre)* 
On lui Consacra vraisemblablemeiity ainsi qu'à Esus 
(Mars), le temple construit autrefois dans Templa- 
oement où est située aujourd'hui la cathédrale dont 
le clocher est encore orné des statues en pierre de 
ces deux divinités. Mars est place au-dessus de la 
plate-iorme et Hercule sur le clocher au Nord-Ouest *)• 
La première de ces statues parait être du quinzième 
siècle; la seconde annonce les tems de la période 
romaine. Outre cette sUitue dllcicule, on en voyait 
encore auliclùi* à Strasbourg rîcusr autres d'airain 
d'une grandeur médiocre , dont l'une demeura jus- 
qu'en i&s5 dans la chapelle de St-Michel de la cathë* 
drale; elle se perdit à Tépoque de la réformation. 
Le célèbre architecte Specklin nous en a conservé 
le dessin y qu'il na pas fait d'après la statue mémef 
mais selon la description qui lui en a été donnée^ 
L'autre, qui avait quatre pieds sept pouces de haut 
fut déterrée lors de la construction de la citadelle 
près du ci-devant couvent des grands capocins; elle 
fut donnée en présent au Marquis de Louvois ; on 
la voyait du teins de Schœpflin dans la maison ap- 
pelée La Barre, près dlssy. Lie sort qu'elle eut de* 
puis nous est entièrement inconnu Une autre petite 

t) Tacit. Gêrm, 3 et 9* Mèrài iignifie en Ungae geniuicique , vaÛÊÊnL 

3) &cHŒi>FUK} j4lsat,f t. ly p. 470 4'^3.— ScBWEjGH^SBR, SUT Tan— 
cien jir^gtntoraium, 366 à 267. 

3) Toutes les in»U stetnct se mmTent représentées hm SCBOOnM^ JÊkmL f 
t. I| p. ifia ; ne se pent-il pas que le Cndunann penb et repféicMë 
fkx S»icuni , soit le même Hcmle tionvé frts U citadelle? 
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.Hiatiie représcntaut Hercule et d au travail médiocre 
a été trouvée près de Brumalh. 

Le culte et le sacerdoce des Romains furent intro- 
duits en Alsace avec leurs différentes divinités; on y 
reçut aus-si leurs fétcs et beaucoup de leurs rites sacrés ; 
à la place d'autels de gazon dont on se servait sous 
les druides, on en fit d'autres de pierres carrées dont 
quekfues-uns se voient encore à l'entrée de la bi- 

bliotlicquc cic Strasbourg^). Aucun autel de forme 

ronde na encore été trouvé dans notre pays. 

ht chrisUanisme en Alsace* 

Uorigine du Christianisme en Alsace est couvert 
d'un voile épais. Aucun écrivain ne dit positi ve- 
inent par qui Févangiie fut annoncé dans ce pays, 
quand il y fut prêché et comment il s'y propagea ^ ). 
Harigrer, e'crivain du dixième siècle est le premier 
qui prétend que S J -Materne fut lapôtre de 1 Alsace. 
St.-Pierre doit l'avoir envoyé avec Ëuchaire et Valère , 
établir une église à Trêves. Allant à Elégia (£11) près 
de Benfelden , St.-Materne tomba malade; une lièvre 
termina ses jours et il fut inhumé dans ce dernier 
endroit. Ses compagnoiis s'en retournèrent à Rome très* 
affligés. St-Pierre les consola parla promesse que St.- 
Materne revivrait, et il leur remit son bâton par la 
vertu duquel ils devaient le ressusciter. Pleins de con- 
fiance ib s'en retournèrent tous deux à Elégia , firent 
déterrer le cadavre de leur ami^ qui était depuis qua* 

i) Yojez U ûgure de Taulel remar^puble trooré à Hori>oarg et ^ était didië 

à Apollon » tab. I » fig. t< 
a) ScBOPrun , Abat, t. I » 33o. — Gaahdwizr , Okhin ée f^glke de 

Smtbourgt t. 1 y p. 45 «V* On t bil pendant long-temi àu pëlcri- 

nafM à £tty an prclenJa tombean àt Sl.-M«leni« } anr Uqucl let 

FvanriiCMitt érigèrent itn aalcl. 
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rante jouis en ifim^ et le rappelèrent à la vie au 
moyen du bâton de St*Pierre. Tous les spectateurs fu- 
rent étonnés et plusieurs payens se firent baptiser. On 
bâtit ensuite au même endroit Tcglisc de la résur- 
rection et plusieurs miHiers se réunirent à la com- 
munauté dés chrétiens. Cette pieuse fiction qui doit 
cclaircir lorigiiie du christianisme en Alsace, peut 
bien avoir etc laite pour édifier le moyen âge, 
mais quel est l'homme raisonnable qui voudrait y 
ajouter foi ? On peut tout au plus admettre que St- 
Materne a prêché l e va agile en Alsace à la fin du 
troisième siècle. 11 est probable que le christia- 
nisme ne s'y est répandu que dans la dernière moitié du 
deuxième siècle , et qu'il y fut propagé par la métro- 
pole de Lyon où florissait, sou, s la direction de St.- 
Pothin et de 6t4iénce, une communauté qui joui^ 
sait d'une grande considération à cause des nom- 
breuses persécutions qu'elle avait eu à souffrir. Les 
soldats et les marchands qui voyagèrent dans notre 
pays y ainsi que les missionnaires qu on y envoya pou- 
vaient déjà avoir engagé quelques habitans à recevoir 
le christianisme; dans tous les cas il paraît que les 
communautés ne furent pas d'abord très-nombreuses. 
L'Alsace élait trop éloignée de la métropole ou de 
la communauté qui llorissait alors , les moeurs de 
ses habitans n'étaient pas encore assez adoucies ; d'un 
autre côté les partisans du chiislianisme souillaient 
de trop vives persécutions pour se réunir et vivre 
ensemble ^ et les invasions des Aiémans {Akmanni) ' ) 
étaient trop fréquentes au quatrième siècle, pourque la 



Peuple On rlisilngur Ati AUcmauci» postuieuis ) cumoie on liistiiigae 
les Frauci» de» Français. 
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Aouvelle religion ait pu s'établir et se maintenir 
avec 8uccè& 

SL'Amand doit avoir été , selon Topinioii co u i m u ne ^ 
le premier évcquc de Strasbourg^ dans la dernière 
moitié du quatrième siècle ^ )• On avance pour preuve 
de ce Bàitf la signature qu'Amand episcopm Ar- 
gentînensis ^ doit avoir apposée au bas des actes du 
syxlodc de Cologne, tenu en 346, pour examiner, si 
les opinions d'Ëuphrate, évéque de cette ville, de- 
vaient étrecondamnéesycommeentacbëesd'arianisme^ 
Plusieurs savans historiens ecclésiastiques, tels que 
Barunius, Tilicmont et Dupin .révoquent en doute 
Tauthenticité de ces actes, ainsi que la qualité d'é- 
Vêqiie donnée à St.-Amand. Ils n'ont rien pu trouver 
dans leurs différentes recherches, qui les assurât ou 
qui leur fit même soupçonner que cette tradition fût 
digne d'être reçue. Schœpflin^) pense qu'il n'y eut 
point d'église bien organisée en Alsace avant le 
sixième siècle. N'ayant aueuue preuve certaine 
de la vérité de ce iait , nous nous abstien- 
drons de iaire des suppositions qui seraient, à ce 
qu'il nous parait, très -inutiles*- La Haute -Alsace 
demeura sous la dircLliou de Tevèque de Lyon, 
pendant les trois premiers siècles, c'est-à-dire durant 
tout le tems que l'église chrétienne iiit persécutée 
par les payens. Lyon possédait alors la communauté 
chrétienne la plus distinguée des Gaules* Lois de 
la nouvelle divifion de l'empire qui eut lieu vers 
l'an 3a& , ce pays fut soumis à l'évéché de Besançon 
U paratt que la Basse-Alsace demeura sous la direc- 
tion de l'évêque de Trêves. C'est au quatiiciue siècle 

1) GivwDi i)[hK , Histoire de t Eglise de Straiboutg^ ^ I> P GS-jS cl laG. 

Aliulta tlluili )ita , t. T , p. 334* 
3) SulUSFFUK » Aisutui diusirato , t. I , p« ^4^» 

5. 
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que celui de Strasbourg, (^l y en eut un aaiis ce 
tcms) fut sous la dépendance de l'évêque de Mayencc. 
Les Alémans et les autres barbares e'tant impuné- 
ment tombés sur ce pays, dans le inéine siccle , les 
rapports existant entre les diiierentes communautés 
chrétiennes furent tout-a-frit interrompus et restèrent 
lojig-tems dans cette triste situation. 11 paraît que 
révéque de Metz prit la Basse-Alsace sous sa [)ro- 
tectîon y pendant ces momens d'alarmes, et qu'elle lui 
resta soumise jusqu'au sixième siècle, tems où Vévê- 
ché de Stiasb4jurg fut érigé ou rétabli et soumis 
alors à Tevéque métropolitain de Mayence. 
Èféiumeni principm armés en Aiaace pèndani ia péiiode nmaîne. 

11 est impossible de donner une histoire complète 
et suivie des événemeiis arrivés en Alsace, pendant 
la période où ce pays était sous la domination des 
Romains. Les historiens qui en font mention, ne 
rapportant que des faits isolés, nous ne pourrons 
en donner que les principaux dans un ordre chro- 
nologique. 

An 56 avant J.-Ch. César affermit la dommatton 

des Romains dans les Gaules par les célèbres victoi- 
res qu'il remporta sur Arioviste et sur Vercingd 
torix'). 

An 49. Rome devient le théâtre de passions tres- 
iicencieuses : on voit l'ambition, iWidité, l'esprit de 
parti , se disputer à Tenvi , le malheur et la ruine de 
cette maltiesse d'une partie du monde , qui ne peut 
bientôt pltis conserver sa liberté. César l'opprime, 
après avoir moissonné des lauriers à la téte de 
son armée constamment victorieuse. Pompée , 1 anta- 
goniste de ce guerrier, ayant été défait à Pharsale, 

TT^mkm dè heUo gaO, VU, 75. 
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èt tué en £!gypte^ César tint lui seul les rênes 
du gouvernement de Fempire^ iliaiis quelques an- 
nées après (42), îl fut assassiné au milieu du sénat 
assemblé. Plusieurs sénateurs s'étaient conjurés contre 
lui^ croyant pouvoir conquérir de nouveau par la 
mort de ce grand homme, la liberté ^ que la déca- 
dence de Rome avait fait perdre. Suivant lopi* 
nion de plusieurs savans les Triboques profitèrent 
du trouble de cette guerre civile , Jxiur s'établir eh 
Alsace ^ ). Une nouvelle guerre de même naturè qùé 
la première lit passer le gouvernement dans les 
mains dW seul maître. Octavien; qui depuis fut 
appelé Auguste» sè mit à la tête de Tempire ro^ 
main en Fan 97 avant J.*Gli. 11 ne donna pas seu- 
lement au pays une organisation nouvelle; mais il 
parcourut lui-même les bords du Rhin (en Tan 16) et 
y distribua huit logions » pour défendre ce pays contré 
les attaques des Gennains; 

L'administration des contrées rhénanes passa à Dni- 
sus i son petit-Hls, qui était un jeune homiae très- 
vertueux et fort prudent. 11 veilla avec 1er plus grand 
soin au hien-étre et â la sûreté des provinces qui lui 
étaient confiées. Mais il ne devait pas plus long^ 
tems combler de bienfaits ses administrés; étant 
tombé de cheval, de l'autre côté du Khin, il mou- 
rut k râge de trente ans au milieu dWe des plus 
brillantes carrières et de la vie la plus belles II fiit 
enterre à Maycnce. 

Quatorze ans après J.-Gh.| Drusus étant mort^ son 
fils Germanieiis eut le commandement d^ pro^ 
vinces du Rhin« 11 refiisa par une noble abnégation 
de lui-même, le titre d'empereur ^ que 1 armée lui 

1) V«f M f. 10 4e M fclnmc. 
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voulait donner après la mort d'Auguste. 11 apj>aisa 
par âa prudence et par sa ièrmeté une sédition dan- 
gemuei que la mùaae troupe avait éditée contre 
Tibère, successeur' de l'empereur Auguste* Après 
avoir vengé les Roniainsi qui avaient éprouvé un 
grand désastre lan ^ après J.X^i. sous le 
commandement de Varus dans la gnerre contre les 
Cattes , Germanicus fut rappelé par Feropereur pour 
recevoir les huiuicuis du Uajmplie en récompense 
de ses hauts Hskiis inilitaiies et de ses glorieuses 
campagnes. Il avait ^acé entièrement Tairont &it 
aux Romains par ^rmi nms Hermanfi ) , chef des 
Cliérusques. Le vrai înotif dcson rappel lui ia dciiance 
de Tibère, prince très -soupçonneux, qui craignait 
tout homme de bien. La mort de ce digne guerrier^ 
causeè sans doute par le poison-, en est une preuve 
assez évidente, lltermina ses jours glorieux Fan 17, 
au milieu d'un voyage qu'il iaisait en Orient ^ se 
dirigeant vers Antioche. 

81. lie gouverneui* Silim calma une sédition que 
Sacroi^ir avait excitée parmi les iËduens et les Sé- 
quaniens. Après lui 1 ai iiice du Rhin lut pendant un 
long intervalle, sans avoir de général en che£ Ti- 
bère «'étant livré à la volupté négligea de pourvoir 
à la défense des bords du Rhin. Les Germains 
saisirent cette occasion, pour faire de nouvelles 
invasions dans les Gaules et pour y exercer de nou«- 
veaux brigandages. Ce désordre dura jusqu'à Len^ 
tuliis GœtuUtus, qui ayant été nommé général de 
rarnice, repriiua 1 insolence des peuples ennemis. Il 
exerça ia charge de sa dignité d'une manière loua^ 
ble pendant plusieurs années consécutives. Galba 
son successeur y établi gouverneur des provinces rhé* 
nancs, Tan 37, sous Cajus Caliguiaj successeur de 
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Tibère, maiclia sur ses h iccs et fut bon administia- 
teur et bon. soldat La politique des empereuss eut 
toii)oyrs 'soin d-envojrer dans ces pay», continuel- 
lement menacés de l'attaque de peuples guerriers, 
des Jioiniiies capables et les plus distingués de Tem- 
pire. Plusieurs d entre eux parvinrent au trône im- 
périal. Caltguta^ cet indigne fi|s de Germanicus^ 
entreprit une campagne d'aventurier contre les Ger- 
niain.s : ses propres soldaU jouèrent le rôle d*ennc- 
mis ' y Saisi de crainte , il s'en fetourna précipitam- 
ment à Rome, où il fut assassiné à cause de ses 
cruautâ et de ses folies. 

41. Ce dernier empereur étant mort, larnièc du 
Kiun voulait d'abord élever Galba à la dignité d'empe- 
reur , mats celui-ci Tabandona à Timbécille Claude^ 
par où il gagna l'affection de ce prince et le gou- 
vernement opulent d'Afrique. 

5/|. L'exécrable Néron suivit Claude, k'erginius 
Rti^uê commanda, sous son» règne dans la Germanie 
supérieure. 

68» Le vieux Galba fut élu empereur des Ro- 
mains par les Espagnols et par les Gaulois , après le 
meurtre de Néron. Son gouvernement ne répondit 
point à ridée qu'on s'était formée de sa personne : 
six mois après son avènement au trône, Othon lui 
ôta dc^à la vie et s'empara du gouvcrueinent Les 
« légions occupant les postes du Bas-Rbin , ayant pro- 
clamé empereur le voluptueux ViieHius, leur général 
en chcl , celui-ci marcha aussitôt sur Rome et battît 
son rival près de Vérone. Othon ayant été déiait, 
s ôta la vie de désespoir-). 



1) v>UETON. (.'fi/iis ^ <ap. '{;». 

3) lAcrr. //m(., I. îiuCTOît. (iaU^a , Otho, f Ueiliu*, 
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Claudius Civilis^ Belge très-distinguc, saisit le 
iiioioent favorable que lui offraient les règnes pré- 
cédens, si rapides et si faibles , pour exciter une ré- 
volte dans le Bas-Rhii| et dans le Nord des Gaules. 
Il eut au commencement quelques micccs ' ). Le 
vieux Hordconius Flaccus y qui commandait le Haut- 
^ Khin, fut plusieius fois battu ainsi que DUlius Vo- 
cula^ son successeur. Tuior de Trêves auquel Ff- 
tellius avait ôte' le commandement des troupes du 
Rbin^ attira les Triboques, les Nemetes et les Van- 
. gions, dans cette révolte» par oii il mît Basse- 
Alsace dans un grand danger, et )ui fit éprouver de 
vives alarmes. Mais riavius i cspasien que iarmce 
de Syrie avait proclamé empereur du vivant même 
de VuclUus^ passa dans les Gaules en Fan 70 après 
J.-Ch., à la tète dWe nombreuse armée, dissipa en 
peu fie tems les revolte's et rendit a 1 Alsace toute 
sa tranquillité. PetUius Cerealis, gouverneur de 
la Germanie supérieure, força CfWâ> par deux vic- 
toires à lui demander la paix. 

88. Lucius Maximus^ gouverneur d'une province 
voisine de la Germanie supérieure appaisa très-pronip- . 
tement une sédition qui avait été excitée dans cette 
dernière province par Aniomus^ pour se venger des 
injures qu'il avait reçues de l'empereur Domitien, 

y8. Sous Trnjan que le respectable Nerva avait 
nommé son successeur et qui avait été gouverneur 
de la Germanie inférieure, la ville de Bess^nçon 
s'empressa d'améliorer la grande route militaire qui 
conduisait en Alsace, et y établii en même tems 
des miUiaires ; cet embellissement eut lieu en Thon- 
tieur du nouvel empereur^). 

t) Tacit. Ith. rv' H V. 

s) (Jn 4e ers milliairei Lrourc .1 Man lnir»* {Kpiur}at»duodonun) en 17^'^ 
Toil à Tenlrce de U bU>litfllici}ue Ue âirasûuurj. 
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1 20. L'empereur Adrien passa aon artnëè en revue 
dans les environs du Rhin, et apprit â ^c^ soldats 
à élre tempérans et à supporter les fatigues de la 
guerre. 11 paraît que TAlsace jouissait d'une grande 
tranquillité depuis le règne de Nerva, 

si3. L'histoire fait mention pour la première fois 
des Alèmam^) sous le règne d'Anloninus Bassia- 
nusj suruoinmé Caracalla, qui les battit près du 
Hein d'où U reçut le nom à^Alemannicuê^), Les Alé- 
mans ne formaient pas un peuple particulier; ce 
n'était qu'un assemblage de guerriers de plusieurs 
peuples, qui habitaient les rives du Mein et celles 
du Danube 9 et qui s'étaient réunis probablement, au 
deuxième siècle , dans Fintention d'opposer une force 
plus formidable aux conquerans du monde. 

Les Francs (hommes libres), de mémv. que les Aie- 
mans, é&ient un mélange de peuplades^, qui s'é- 
taient rassemblées sur les bords du Bas-Rhin, entre 
Mayence et Cologne. Depuis ce tems là les Alé- 
mans cherchèrent de tems en tems à franchir les 
remparts que les Romains avaient élevâ au-delà du ' 
Rhin pour mettre leurs frontières à couvert') des 
attaques de ces troupes qui chercliaiciit continuelle- 
ment à piller et à dévaster le pays appartenant aux 
Romains. Ils s'étendirent ensuite jusque sur le Rhin 
et devinrent un grand flàiu pour l'Alsace. 

234. Les premiers passages du Rhin , curent lieu 
sous l'empereur Alexandre Sévère, 



l) 5uiv.inl rrlymolojjie cf mol «ignifit? : tous .^>>nf hnmmfSy r'e«l-4-diif , 

vaiUan* £;uet"ricr5 , on zxx^m lionimcs de diJJtrenUs nation*» 
3) .'TIlH'S Si"ArvriAisr<; in Qiracnlla , rip. ir». 

3) On ap|»rhil Us pay» au-deU Uu Khio .ipparletuiil aux Rurn^liiu , /igri 
dccunmit i ; èc% Gaulois ralr urcux et de» i»léab romÎM e» «VtUBi J* 
iauiuaDce moytnMDt Us payemeils 4e 11 dtmr. • 
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Ce prince valeureux prit un soin tout particulier 
des provinces rhénanes qui étaient exposées aux atta- 
ques des Germains. Il fit construire un pont de ba- 
tC4ux qu'il voulait iaire jeter sur le Khin , pour atta<* 
quer les ennemis et les repousser. Ayant déjà fidt de 
grands préparatifi pour mettre son projet à exécution , 
il rabanduima luui a coup. 11 fit livrer aux Alémans 
de grandes sommes d'argent et- d'autres riches four- 
nitures^ afin de les engager à quitter le territoii^ 
romain; les soldats de ce prince furent tellement 
indignes de cette conduite , qu'ils le tuèrent à la 
fleur de son âge * ). 

a35. Maximinj l'auteur de ce meurtre, fut dé- 
clare' successeur de Sévère par l'armée. Il s'empressa 
aussitôt de transporter la guerre au-delà du Rhin. Il 
tomba sur les ennemis au milieu de Tété , brûla leurs 
villages et leurs moissons et tua leur bétail. La 
cause de ce grand désastre doit être attribuée à la 
peur qu'ils eurent des Romains , qui les avaient for- 
cés à se retirer dans les forêts et dans les marais : 
Maximin qui ne voyait aucun danger, les chercha 
au milieu des bois et en fit un grand carnage , et 
c'est ainsi qu'il s'en retourna dans les Gaules chargé 
d'un grand butin 

956. Tandis que Tempereur Valérien faisait la 
guerre aux Perses , les Alémans entreprirent de 
fréquentes invasions dans les Gaules. 11 envo)a 
son fils Gallien sur les bords du Rhin pour les 
chasser. Mais n'ayant pas de troupes suffisantes 
pour tenter quelque entreprise importante, il cher- 
cha à sortir de sa position critique, en transigeant 
avec un roi germain ( probablement avec celui 

i) Laihpridii, Âirr Sevaus. 

a]^ C%pmiUJNl Maxtifim. cap. à a, ' 
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des Francs) ; par ce traité il l'engagea à empêcher 
les autres de iàire des invasions'). 

259. Malgré cela, Chrocus, roi des Alémanç^ s'ap- 
pfocha du Rhin, pilla Mayence et se dirigea vers les 
Gaules. Poslhuîuc j général et gouverneur des (^aules 
et des pays au-delà du Khin, le défit complètement et 
le força de battre en retraite^). Posthume acquit 
^ par cette éclatante victoire, la confiance des Gaulois 
et celle des soldats; il fut proclamé empereur. Gal- 
lien qui s'était retiré à Rome, se fit haïr par ses 
excès et ses débauches , et les Gaulois ne voulurent pas 
obeïr à Salonirij son jeune fils, qu'il avait laissé à 
Cologne. Posthume régna pendant 7 ans avec gloire , 
et fut appelé le Restaurateur des Gaulas et le Gerr 
manique» 

965. Mais Gallien marcha contre lui avec une 

puissante armée, et lui fit la guene avec des avan* 
tages toujours alternatifs. 

366. Posthume • fiit enfin tué par les satellites de 
Lollien qui tétait fait élever à la dignité d'empe- 
reur daiis la Germanie supérieure. Ayant appris la 
ntort de Posthume, les Aiémans se mirent aussitôt 
en cMunpagne et envahirent une partie des Gaules. 
Lollien les obligea à regagner leurs firontières et fut 
tue peu de tems après 

a68. Victorin régna après ce dernier pendant deux 
ans avec gloire ^ et mourut bientôt assassiné de la 
même manière que Lollien. Tetrious lui succéda : 
après avoir tenu les rênes du gouvernement pen- 
dant cinq ans consècutiis (27^) il remit le comman- 
dement del'armée à Tempereur Aurélien. Les pro- 

i) ZosiMUS , 1, 3o. — TREBP.tLi! Poî LiONis Gallieni. 

3> 'l'RFHFLLir P01.L10NIS XXX Tyrannie cap. 3, et GoUienif Câ|i. 4* 

3) Tii£B£LUi P0LU0NI5 XXX Tjronn. iV. 
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vinces rhénanes ainsi qu'une grande fiartie des Gau- 
les avan nt été pcntiant treize ans en proie aux dis- 
seations causées par les diâerens usurpateurs qui 
ambldomiaient le titre d'empereur. H &ut cependant 
convenir que ces généraux qui se disputèrent la cou* 
ronnc, rendirent des sen'îces cminens à ces contrées 
continueiiemeat envahies par ies barbares. Auréiien 
marcha enfin contre ces ennemis acharnés, entra dans 
leur pays, les poursuivit et emmena en triomphe à 
Home un grand nombre de Germains de différens 
peuples'). 

276. A peine Aurelien étaît-il mort que plusieurs 
hordes sorties de l i Germanie se répandirent avec 
rapidité dans les Gaules et pillèrent les villes et les 
yiïlages. 

377. L'Empereur Probus prit de nouveau soin 
des contrées opprimées par les barbares. Il en iua 

400,000 dans les diiiërentcs batailles qu'il leur livra, 
fit i6/X}o p:ri3onniers , reprit sur eux 70 villes Gau- 
loises et les chassa au-delà du Necker. Il fit bâtir des 
forts au-delà du Rhin et y mit de bonnes garnisons. Les 
Alsaciens reçurent comme les autres Gaulois la per^ 
mission de planter des vignes, ce qui l'ut dans la 
suite une grande branche d'agriculture et de rap 
port dans ce pays - ). ^ 

296. Malgré ces délaites réitérées les Alémans lom* 
bèient de nouveau sur les possessions des Triboques 
et des Séquaniens (l'Alsace); ils pénétrèrent ensuite 

jusqu'à Langrcs. Conslance Chlore qui coiuinandait 
toutes les Gaules en qualité de César , les battit si com- 



i) VosPiscus in AurtUano^ ca|i. 3ï , 33. 
a) VoPiîCi Pritbus. 
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plctemcnt qu'il resta sur le champ de bataille 60,000 
de leurs soldats. On peut conclure de là quel devait 
être leur nc^mbre et leur puissance pour oser se porter 
si souvent sur les Gaules et avec autant d'audace. 

3o3. Constance Chlore fut un ami des chrétiens, 
d'ott il parait que les persécutions qui eurent lieu 
contre eux sous DiocUtien ne furent pas exercées 
en Alsace avec beaucoup de ri^^eur. 

3o6. Constantin j surnommé le Grand^ fils de 
Constance I fut un empereur protecteur des provinces 
rhénanes et déjoua tous les projets d'attaque des Ger» 
mains. Ayant quitté les bords du Rhin en 3i2 pour 
passer en Italie afin d'y combattre le tyran MaxencCi 
il vit| à ce quXusèbe') rapporte. \\ne croix lumi- 
neuse au ciel, avec cette devise : Hoc signo vinees. 
Ayant vaincu M axence , il protégea particulièrement 
la religion chrétienne ci Fembrassa lui-même. Ce 
changement eut des eûéts trèMvantageux sur le sort 
des chrétiens et de leur religion en général* 11 ordonna 
une nouvelle division de Tempire^). 

Sac. Crispas^ César, battit les Francs et les Alé- 
mans avec tant d'avantage, que les Alsaciens jouirent 
d'un grand repos pendant tout le teras du gouver- 
ne ment de Constantin. 

337. Les trois fils de Constantin se parta/^èrent 
Fempire après la niort de ce grand prince. Constantin 
fit la guerre à sen frère Constant, et perdit la vie 
dans une embnsoade. Celui-ci fut tué en poursui- 
vant le général Mas^nence qui s'était fait procla- 
mer empereur dans les Gaules. Constance j le seul 
prince qui restait des fils de Constantin le- Grand, 



i) y Ha Con*tani/ni, I, aS. 
a) Vnyet p. 55. 
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voulut devenu le maître de tout Tempirc, (35o.) Mais 
il avait encore Magnence à vaincre. C'est alors qu'il 
commit une impradence qui avait liien sa cause 
dans Vinexpenence. Il appela les Alëmans à son aide 
et leur permit le passage des frontières du Rhin qui 
étaient si bien gardées et qu'on avait toujours pris 
soin de leur fermer. Magnence Ait d'abord défiiit 
près de Mursa dans la Pànnonie (Hongrie) et ensuite 
au milieu de sa retraite dans les Gaules , au pied 
des Alpes; il éprouva de si grands revers que plein 
de désespoir il se jeta sur son épée. Mais ces peuples 
anercëiiaires qui étaient- venus au secours des 1U>> 
maîns, devinrent bientôt des ennemis plus formida- 
bles pour l'empire romain que ne Tauraient été les 
pliîs grands usurpateun. 

Magnence avait dégarni les garnisons des provinces 
rhénanes, dans la guerre contre Constance, et le reste 
était sous les ordres de Décence , frère de Magaence, 
qui avait été nommé par ce dernier, gouverneur 
des Gaules; ce corps de troupes fiit anéanti par 
Cknodomairey roi des Alémans. Les provinces du 
Rhin, ftirent donc de nouveau en proie aux dépré- 
dations et devinrent lef théâtre du brigandage et de 
Tavidite des ennemis 

354. Gundomad et Vadomaitv qui étaient frères 
et tous deux princes alémans, dévastèrent surtout 
la Haute- Alsace. Constance marcha contre eux et 

parvint à Augst après avoir surmonte beaucoup de 
diilicultes. Les Alémans ayant appris que les Ro- 
mains étaient en marche, repassèrent à la hâte le 
Rhin. G>nstance fit jeter un pont de bateaux sur 

le fleuve, dans le dessein de porter la guerre dans. 

1) AMMIAII, MA&UEU.1». XYi^ 13. 
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les pays ennemis. Mais les nuées de flèches, que 
les Alërnaiis jetèrent sur les Romains, les empêchè- 
rent d'exécuter le passage projeté. Constance se prépa- 
rsit déjà Â s^en reUmmer, lorsqu'un homme de ces 
contrées se présenta et lui inoiiua un endroit, par 
où Tarmce pouvait passer à gué. Mais les Alémans 
.infoimés par ceux de leurs compatriotes ser- 
vaient sous les Romains, de Fintention de Vem- 
percur , lui envoyèrent aussitôt des ambassadeurs, 
pour traiter de la paix. Uempercur trop timide, 
déféra A leur éemande; il prit Gundomad et Va- 
domaire pour alli^, et employa leurs guerriers 
comme troupes auxiliaires, oubliant qu'il s'entou- 
rait par là de traîtres. L'étranger est toujours plus 
attaché à son propre pays (]u'a celui an service 
duquel il s'est engagé ; les Romains ne le reconnurent 
pas d'abord, mais ils l'éprouvèrent dans la suite, 
ayant été obligés de repousser les attaques de ces 
peuples (pii avaient appris leur manière de com- 
battre et leur tactique. 

355. A peine Constance setait-il éloigné, que les 
peuples germains renouvellèreut leurs incursions dans 
les Gaules, lis s'étaient déjà emparé de 46 villes, 
sans compter les forts et bourgs. Us avaient sou* 
mis toute la longueur de la rive gauche du Rhin, 
à une distance de douz£ milles de pays. Plusieurs 
viltes étaient abandonnées par la crainte qu'on avait 
de ces barbares. lies champs restaient d^rts et in* 
cuites ; le bétail n'était point conduit dans les pâtu- 
nges; toutes les horreurs de la guerre y étaient 
commises; TAlsace était entièrement sous leur pou- 
voir*). 

— — — ^ 

â) JuLIAVii fyûi* ail stiuUtuH popuiiimifue utheniensem 
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355. Pour arrêter cet dévastations, Constance éleva 

Julien , fils du frère de son pci e, à la dig-nité de César') 
et lui donna sa so&ur Ueiène en mariage. 11 fut porté 
à cet arrangement plus par les conseils d'Eusébie, 
sa femme y que par sa propre volonté. Ce jeune 
prince qui sortait de l^école d'Atlicnes , partit pour les 
bords du Rhin ^ à Tâge de vingt-^atre ans et au • 
milieu de Thiver, àocompagnë seulement de 36o 
hommes, afin d'apprendre l'art militaire sous les g:éncf- 
raux expérimentés qui commandaient Tarmée et qui 
Veillaient à la sûreté des rives de ce fleuve. Il passa le 
reste de lliiverà Vienne, sur le Rhène, où il se pré- 
para à joaer le rôle de sa haute destination. Ayant 
appris y que les barbares avaient pénétré jusqu'à Au- 
tuui il marcha contre eux et les chassa. H se 
tranqwrta peu après c6 premier avantage , dans le 
camp de Maixcllus et ô!U rsicinus ^ qui était établi 
près de Rbeims. Cest là que le pian de la guerre çontre 
les Alémans fut concerté. Julien pénétra dans ks VcagCB 
par Dieuze ; mais deux de ses légions qui forniaient 
l'arrière-garde de son armée , lurent attaquées à Tim- 
' proviste par les barbares, pendant un jour nébu- 
leux \ elles auraient certainement pâi, si les troupes 
qui étaient en avant ne fossent accounies i leur se* 
cours. Julien devint alors plus circonspect selon 
qu'il avançait vers le Rhin. Il ibrtiâa Saverae^ 
que tes ennemis avaient détruit , et marcha pramp 
tement sur Brumath où les Alémans l'attendaient* 
Julien les attaqua aussitôt, les battit, leur tua 
beaucoup de monde, et en fit une grande quan^ 
tité prisonniers; le reste trouva son salut dans la 



i) ^sar cUit chci le* Romtùli le titre 4a prince ^ai dkrtit tatcëJer au 
tr6ne. 
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fuite. 11 se dirigea ensuite vers Cologne qu'il at- ^ 
teignit sans avoir été contrarié dans sa route; les 
Francs avaient détruit cette ville avant son arrivée 
dans les Gaules. Après avoir purgé les contrées en- 
vironnantes des enncnii.s cjiii les ravageaient, il con- 
clut une paix avec les chefs des Francs. U alla en- 
suite prendre ses quartiers d'hiver à Sens, en passant 
par le pays de Trêves. Mais les Germains* parurent 
luul a coup devant la ville et assiégèrent Julien 
pendant trente jours. Voyant qu'ils ne pouvaient 
rieit exécuter contre co général expérimenté , ils se 
retirèrent Marcellus, général de la cavalerie , qui 
avait pris à peu près dans le même tems ses can- 
tonneœens dans le voisinage de cette ville , ne porta 
aucun secours à Julien, afin de complaire à l'em- 
pereur Constance qu'il savait être jaloux de la gloire 
de ce guerrier. Mais Constance, peu satisfait de la 
conduite de Marcellus^ qui avait compromis la sû- 
reté de Tétat, le rappela et mit à sa place Sévère^ 
homme vaillant et discret en qui Julien avait une 
pleine confiance. 

357. Le camp de Sévère était près de Aheims : le 
jeune César se hâta 41^ arriver pour marcher contre 
les Alémans. Barhùdon^ général de Tinfanterie ro- 
maine , était dans le pays des Rauraques, avec 
sSyOOO hommes pour suivre les mouvemens des Ger- 
mains. Les deux armées devaient agir de concert et 
chercher a repousser Pennemi. Malgré toutes ces me- 
sures, les Alémans s'avancèrent insensiblement entre 
les deux armées, jusqu'à Lyon. C'est alors que Julien 
prit de si bonnes dispositions, que les pillards et les 
dévastateurs ne purent lui échapper. Il ne se sauva 
que ceux qui passèrent près du camp de Barba tion. 
Cet homme dissimulé fit tout ce qu'il put pour 
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ternir la gloire de Julien; il trompa l'empereur en 

lui iloniiant de iaux rapports. César fut alors chargé 
du guuveriicment général de FAlsace. Les Alénians 
se cachèrent dans les lies du Rhin, à la nouvelle de 
son arrivée. Mais l'intrépidité de ses troupes légères 
les en débusqua. Julien avait demande plusieurs 
bateaux à Barbation pour exécuter avec plus de 
fiicilité son entreprise; mais son ignoble rival aima 
mieux les brûler qua de l'aider à poursuivre l'en- 
nemi commun. Julien se diiigea plus vers le Nord, 
du qôté de Saveme, fortifia cette ville et la pour- 
vut abondamment .de grains. Il y rassembla aussi 
des vivres pour vingt jours , lesquels étaient exclusi- 
vement destinés a ses troupes, que Barbation clier- 
chait à afianicr. Ce traître avait fait disparaitrc toutes 
les denrées dont Julien avait besoin pour Tentretien 
de ses soldats : mais il fut bientôt puni d'un pro- 
cédé si indigne. Les barbares tombèrent à Timpro- 
viste sur son armée, pénétrèrent dans le pays des 
Rauraques et firent un butin iinmense. 

Cet avantage enhardit tellement les Alémans, que 
sept princes ' ) de leur nation assemblèrent une ar- 
mée de 3j,ooo lionunes, et plièrent à sa tétc Clino- 
domaire^ grand guerrier accoutumé à cueillir des 
lauriers. Ils pr^umaient que Julien qui n'avait que 
i3,ooo hommes à sa disposition, s'était retiré à Sa> 
vcrne pour se ménager une retraite, et qu ainsi la 
victoire était à eux. Ils demandèrent à César 
de quitter un pays qu'ils avaient conquis. Julien 
ne leur donna aucune réponse : il retint le 
porteur de cet ordre si hautain jusqu'à ee qu'il 
eut achevé tous les préparatiis de défense. Le 

i) ChnodoBuirc , Vertralpe, Uriasj UrsiciniU| Scrapiun, iniomaire et iior 
taire. 
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signai du départ est donné; Julien part de Saveme 
au point du jour. Il fait reposer ses troupes vers 
midi, a])i( s sept heures de marche; il les exhorte 
à se retrancher, à prendre de la nourritui^ et à 
se livrer ati sommeil, afin d'être plus disposés le 
lendemain a combattre les barbares. Les soldats re- 
fusent de dcierer à l'invitation de l'empereur; ils 
veulent marcher de suite à Tennemi. Cest alors que 
César consulte ses officiers, et que sur leur avis, 
il donne cours à Timpatience et au voeu de ses 
vaillans soldats. 

L'armée marche en avant et arrive bientôt au 
pied d'une colline peu élevée et couverte «de se- 
mailles, non loin des bords du Rhin') On aper^- 
çoit sur la hauteur trois vedettes qui s'en retour-» 
nent promptement annoncer l'arrivée des Aomains. 
Un piéton qu'on arrête, donne des renseignemens 
sur la position des ennemis. Chnodomairej distingué 
par sa haute stature et par son aunure rnagnilîque^ 
commande l'aile gauche de leur armée \ à droite 
c'est le jeune Sérapion, pnnoe intrépide et prudent | 
qui va conduire ses soldats contre les Romains» Ju-» 
lien commande l'aile droite de son armée, et Sévèic 
la gauche. Les deux armées espèrent la victoire et 
se confient dans leur courage et dans leur valeur. 

Sévère commence le combat; étant tombé sur des 
fossés où les ennemis étaient en embuscade, il s'ar- 



1} Qui ne recoatiaU ici la haatknr ^ Scliîltigbeim ? SdoQ U âcKriftion a 
&ite Amtnien MéttdUn de ctkte cHèbm inrtâiUé , 1« BUd pa«wH bcaii' 
coap plus près de Stnibmirs qa*ictmU«mciit Lm 1ns fimdt qa» te troa- 
veiU dent la Bnpftdilien, piraiiMiit iToir été baignés par lea eans dn 
lUnni peiil4lfe druMicnt^ila anaiS des iles an milieu de ce fleuTc ^ 
fn d'abord contenu dans un lit plus fixe par dee diyuei ^apcn- 
dieoNi. V. de Kbhi«iiigb&, Sinuàourg ci VAisMt^ p. 44 
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ré(e avec sang froid et combat avec 'intrépidité. Ju- 
lien aperçoit ce mouvement, il parcourt les rangs 
de rarmée et exhorte ses soldats à prendre courage. 
Dans ce même moment^ les Alémans poussent le 
cri de guerre : ils demandent que leurs chefs com- 
battent à pied , et qu'ils partagent avec eux tous les 
dangers. Les princes d^ièrent au désir des guerriers 
et c'est alors que commence le combat le plus opi* 
niâtre et le plus sanglant où l'on fit paraître tout ce 
que peut le courage et la bravoure» 

L'aile droite des Romains plie déjà, mais Julien 
exhortç les soldats et les empêche de fuir; la gau- 
che se bat avec le même aciiamement Les Romains 
couverts de leurs boucliers résistent avec peine aux 
efforts de la multitude qui les accable. Un corps de 
' Bataves accourt, les soutient dans les inomens déci- 
sifs. Chnodomaire veut frapper un dernier coup, il 
s'avance avec les principaux chefs de Tarmée alémane 
et se prépare à pénétrer au milieu des Romains, 
dans rintention d'y jeter le trouble et la conlusion. 
. Mais les premiers gumieri de ceux-ci se trouvent 
dans les rangs qu'il attaque : les Alëmans sent leçus 
avec fermeté, et bientôt il s'en suit un carnage 
horrible et la perte de TinconsidércL Chnodomaire 
est décidée. On tombe de tous c6tés sur lui : il est 
entouré; le sang coule par torrents et les Alémaa» 

ellrayés prennent la fuite. Les Romains furieux ne 
respirant que le carnage les poursuivent jusqu'au 
Rhin. La ils les passent encore au fil de Tépée, 
et les percent de leurs flèches. Ceux qui se précipitent 
dans le fleuve, sont entrâmes par le couraxit et 
presque tous perdent la vie. 

Les Alémans laissèrent 6,000 de leurs soldats sur 
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le champ de bataille et la majeiue partie de ceux 
qui i,e sauvèrent furent engloutis dans les eaux du 
ileuv^e. lies Komains ne perdirent que 243 hommes 
et 4 officiers. L'agilité et la tactique l'emportèrent sur 
le nombre et sur une force mal dirigée. Chnodo 
maire échappé au massacre général avec deux cents 
des siens y se pressait d'arriver dans son camp près 
de Concordia (Lauterbourg), mais un tribun romain 
Fatteignit sur une hauteur couverte de forets ; saisi 
de lraycui\, ('liiiodoniaire se rendit prisonnier et fut 
conduit à Julien, auquel il demanda grâce et par- 
don en tremblant. L'heureux général renvoya.de 
suite à l'empereur Constance , et il mourut prison- 
nier à Rome de chagrin et de dépit Après cette 
victoire éclatante que le jaloux Constance n'hésita 
pas de s'attribuer, Julien fit conduire les prisonniers 
à Saveme ainsi que le butin fait dans cette glorieuse 
journée. 11 marcha ensuite contre le gré de son ar- 
mée y vers Ma) ence , sétablit sur les rives du Khin 
et y soumit les Alémans turbulents , toujours portés 
à commettre des désordres. Il quitta enfin ces bords 
et alla prendre son quartier d'hiver à Paris. 

358. Julien vint encore sur les bords du Khin 
l'année suivante ^ et battit les Francs en arrivant 11 
s^avança ensuite dans le Haut-Rhin , où il fit jeter 
un pont sur le fleuve , pour aller chercher les Alé- 
mans dans leur propre pays. Mais ses soldats s'op- 
posèrent au passage y prétextant qu'ils manquaient de 
vivres et que lenr solde ne leur était point payée. 
Cependant le général éloquent et elieri , parvint à 
appaiser les esprits et à exécuter le passage; et ce 



1) AvMlkV» Ma&c. XVi, i-i. douoc^uDc description très-ét«n<)tie de ceU« 
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qui est heureux , c'est .qu'il n'eut aucune oo(:asion 
d'en .venir aux niam9* 

' Le roi Suouiairc, qui se rappelait encorç Té- 
cliec qu'il avait éprouvé près d!Argcnlorat, se hâta 
de prévenir les généraux romains. 11 -leur proposa 
de rendre fous les prisonniers qui avaient été trans- 
portes des Gaules dans son pays et de livrer tous les 
subsides nécessaires aux garnisons situées sur les rives 
du Rhin. ~ ifei^aîre^ autre prince aléman, s'en- 
fuit d'abord. Ayant a]^ris que les Romains dévas- 
taient le pays de sa domination, il reiouriui et de- 
manda grâce. Julien reçut environ 20^000 prison- 
niers de ces deux princes, parmi lesquels il y avait 
sans doute beaucoup d'Alsaciens. C'est dans ce temps 
là (ju'on jeta les fondemons -de la ville dp Bdsle. 

'àb^. Julien passa pour la troisième ïois le Rhin 
et dévasta une partie du territoire des Alémans, 
pour leur apprendre à laisser désormais en «repos les 
peuples paisibles et à ne plus inquiéter les habi- 
tans des provinces romaines. Les rois .prièrent en- 
core César de leur accorder la paix et se sou«> 
mirent. 

360. Les Gaulois apprirent avec le plus g^rand dé- 
plaisir, que Constance avait ordonné à la meilleure par- 
tie de 1-^rmée des Gaules de passer en Perse , parcequ'on 
craignait une nouvelle invasion dé la part des Al<^ 
mans. Les soldats refusèrent dobéir à l'ordre de 
l'empereur et élevèrent à la dignité à! Auguste iuiiesiy 
qui était retourné à Paris; ils le placèrent sur un 
bouclier, selon la coutume de* ces temps. Julien qui 
était alors le seul ge'néral dans les Gaules, s'arrêta 
encore lon^^-temps dans ce payS| et mit toujours un 
£rein à l'insolence des bàrirâres. 

361. Il est irès-probable que Vaàomaire, roi dés 
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Alëmaiis pénétra dans le territoire de la grande Sc- 
quanie, maximaSequanopum , après avoir reçu secrè- 
tement un ordre de rempcreur Constance, toujours 
jaloux de la gloire de Julien. 11 tomba près de Sanc- 
^ (Seckingen) sur rarméè fomaine qui* avait été en- 
voyée contre lui; maitfrtses espérances furent déçues : car • 
Julien ayant employé la ruse, se saisit de Vadomairc 
et de son armée , qu il enraya en Espagne. 11 battit 
«icore daniceis entrefaites les Alémans près du Rhin, 
dans lè territoire des Rauraques et procura par cette 
victoire une tranquillité assurée à l'Alsace. Julien 
fut proclamé empereur après la mort de Constance. 
Il &vori3a de nouvèàu le paganisme y et mourut déjà 
en 363 dans tme bataille contre les Perses. 

365. Kauiiiies par la mort de leur vainqueur, et 
non contcns de raccucii iàit à leurs ambassadeurs 
par Valentinien 'I/les Alémans rassemblèrent de 
HOuvéUes forces pour recommencer leurs invasions 
et leurs ravages. Valentinien I se vit obligé d'aller 
en j^ersonne dans les Gaules, afin de pourvoir promp- 
fement- aux moyens de défense. Le général Daga- 
laiphe fut chargé de marcher contre les barbares. U 
lut 61 heureux dans cette campagne, qu'il les^ obligea 
à repasser le libin. 

L'empereur donna de Paris Tordre de veiller de 
près à la défense de tous les forts établis le hmg du 
fleuve. 

366. Le Hliin étant gelé, cette année là, les Alé* 
mans saisirent cette occasion pour faire, une nou- 
velle rarasion dans Tempire romain , et firent éprou- 
ver aux Romains des dommages considérables. Ils ne 
se bornèrenl pas seulement à piller TAlsace, ils 
allèrent encore exercer leurs déprédations sur -les rives 
. de la Moselle. Jovinusj généial de Tempereur les 
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chassa y après leur avoir tué beaucoup de monde dans 
une bataille dont le gain assura la tranquillité de TAl- 
sace II y eut beaucoup de prisonniers , parpii lesquels 
se trouvait le roi des Alëmans, qu'on pendit aussitôt 
L'Alsace jouit dès-lors d une paix qui ne fut point 
altérée y pendant plusieurs années, jusqu'à la mort 
de Valentinien I, arrivée en ZjS. hes forts , les 
tours et les camps que cet cnipereur avait fait con- 
struire sur les deux rives du Rhin, servirent beau- 
coup i assurer le repos des Alsaciens. 

875. Gratierij fils aîné de Valentinien I, jeune 
prince rciupii de talcns, §uccéda à son père, après 
l'avoir accompagné dans ses exp&litions sur les bords 
du Rhin et d^ns les différentes parties des Gaules 
qui lui échurent en partage. Valentinien U, son 
frère cadet eut l'Italie et TAlrique. 

378. Les Lenlien49 peuple aléman, excités par Té- 
loignement d'une partie de l'armée romaine , que 
Graticn voulait conduire en Asie , tombèrent sur 
rAlsacc«. ils passèrent le Rhin qui se trouvait gelé, 
au nombre de 40,000 hommes , commandés par Pno- 
riusj leur roi* Gratien fit aussitôt retourner ses troupes 
et les rassembla. Son armée conduite par ses deux gé- 
néraux Aannienus et MaUobaudes^ roi des Francs, 
battit les Lentiens ^rès àArgeniouaria (Horbourg). 
Leur dé&ite fut si grande, qu'ils ne s'en échappa 
qu'environ 5, 000. Pnarius même y perdit la vie. Il est 
probable que Gratien ne se trouva pas en personne à 
l^tte affiûre. Plusieurs médailles frappées sous cet em- 
pereur ont conservé le souvenir de cette éclatante vi<^ 
toire. 11 poursuivit les Lentiens jusqu'au-delà du Rhin, 
dans les montiignes, et ne s'arrêta que lorsqu'ils se 
iurent rendus. Il en agissait aiosi pour jrendre tou- 
jours plus assuré le repos des .Alsaciens, qu*il avait 
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à cœur de leur cojisei'ver. il renvoya les vieux sol* 
date dans leurs foyers, et les jeunes il les incorpora 
dans son armée'). 

383. Le cours de ces glorieux exploits fut inter- 
rompu par Maxime^ général commandant la Bre- 
tagne, qui débarqua à rembouchure du Rhin. Il 
indisposa d'abord contre Gratien les soldats qui occu- 
paient les bords du fleuve et les engagea bientôt à - 
une reS'olle ouverte contre leur chef. Gratien s'en- 
fuit de Trêves a Lyon oii il fiit assassiné dans sa 
vingt quatrième année. Ccst ainsi que FAlsace tomba 
au pouvoir de Maxime qui s'était revêtu de la 
pourpre. 

Théodose qué Gratien s'était associé pour gouver- 
ner l Orient punit l'usurpateur. Il le vainquit dans 

deux batailles consécutives, le fit prisonnier, et dans 
le moment qu'il allait lui pardonner, les soidaU lui 
abattirent la téie à Aquilée. 

39a. Valentinicn II, frère de Gratien qui avait 
déjà eu en partage, à l'âge de quatre ans, une partie 
du royaume d'Occident, fut assassiné par un de ses 
génémix, nommé ArbogasU. Eugène, habile ora- 
teur, fut proclamé empereur dans les Gaules par 
Tentremise des assassins de Valentinien IL Cet em- 
pereur renouvela toutes les conventions de paix 
faites entre les Alémans et les Gaulois. U doit avoir 
été fait prisonnier dans un combat et ensuite livré 
à Théodose , sous les yeux duquel il fut décapité. Ar- 
bogaste se perça lui-même de son poignard. L Alsace 
jouit pendant tout le temps de ces troubles d un 

repos cctfitinuel. 
3q5. Thùodose le Grand gouverna avec, fermeté 



i) AnsttAH. Marc, XXXI, i«. 
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et proscrivit Tidolâtrie. Il partagea son empire entre 
ses jeunes fils, Arcàdius et Hônorius. Le premier 

eut l'empire d'Orient , et le second celui d'Occi- 
dent , que le brave StiLickonj Vandale de naissance, 
administra durant la minorité àHonorius. De nou- 
veaux troubles - qui avaient été excités dans les pro* 
vinccs circonvoiiines du Rhin, le forcèrent à aller, 
après la mort d'Eugène , dans ces contrées ou sa 
personne arrêta bientôt toutes les hostilités. 

4o3« Siilichon retira au commencement de cette 
année, une grande partie des troupes qui occupaient 
les bords du Rhin et qui en prot^eaient les con- 
trées. U en avait besoin pour s'of^ioser aux attaques 
^Alarichy roi des Goths qui avait envahi Fltalie 
supérieure. Plusieurs ccri\ ains qui ont examiné cette 
mesure inconsidérée l'accusent d'une noire perfidie 
et émettent Topinion qu'il avait , voulu ouvrir le 
chemin du Rhin à ceux de sa nation , et aux Van- 
dales, afin de s'emparer plus aisément du trône. Si 
ce lut jamais son projet, on le déjoua, car Stili- 
chon fiit décapité en Tan 408. Son fils Euchèrt 
ainsi que sa fiônme Siréna^ subirent bientftt après 
le même sort. 

406. Une quantité de peuples du Nord, brûlant 
du désir de s'enrichir aux dqpens des Romains, s'a- 
vancèrent en foule du c6té du Rhin. Ils avaient à 
leur téte les Vandales et les Alains, Les Francs 
marchèrent néanmoins contre eux, en tuèrent 20,000 
avec Godegisel leur roi. Ils passèrent le Rhin près 
de Mayence, le dernier jour de cette année. Ils rui- 
nèrent entièrement les pays situés sur la rive gau- 
che du Mein jusqu'à l'Helvétie. Si l'Océan s'y fut 
jeté, dit un poète de ce temps, la dévastation n'au- 
rait pas été plus terrible. Toutes les horreurs de la 
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guerre furent exercées par chacune de ces hordes fa 
Touches. Les villes et les villages furent pillés , sac- 
cagés et brùlëi; le bétail fut détruit ou emmené 1 
les habttans maltraité , poursuivis et tués. 

407. Il est bien vrai que les Vandales et les Alains 
ne séjournèrent que près dW an sur les bords du Rhin ; 
le ciei du Sud les attirant ailleurs, ils se dirigèrent 
Î!)m ntaUe et vers FEspagne ,^ laissant toujours 
derrière eux la dévastation et les larmes* Après que 
ce fléau redoutable eut frappé l'Alsace, ses campa- 
gnes, auparavant si belles et si riantes, devinrent 
dMbis;désertes et tout-à-fidt incultes; où il y avait 
eu des villes ou de grands villages, on vit de pau- 
vres cabanes; les forts étaient démolis, et les gar- 
nisons qut les protégeaient s'étaient retirées dans Tin- 
téMUKc éks Gaules, hes monumens romains érigés 
poï^ passer à la postérité tombèrent aussi avec la 
domination de Rome. La constitution, les lois, les 
mœurs et la religion, subuent de même une révo- 
lution effi^yante. Les brigands se répandirent impu- 
nément dans les contrées de FAlsaoe, selon leur vo- 
lonté , se jouant de la fortune et de la vie des 
babitans. Le commerce et l'industrie cessèrent. La 
guerre et la cbasse redevinrent la seule occupatioii 
des babitans : il j^y eut plus de propriété. 



IIL PERIODE DES ALEMANS ET DES FRANCS. 

(De 407 À 670 après J.-Cb.) 

Btaèiùiement de peuplades gemanupigs en Msace, 

Les romains ayant abandonné l'Alsace, elle oessa 
d'être le théâtre de leurs exploits et de leur valeur. 

Aucun de leurs écrivains n'en fait mention depuis 
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jDette époque* Jues hem 4e Rome ne pa«aiit plus une 
partie de leur temps au milieu des campagnes de 

1 Alsace, ou ne se soucie plus de suivre les desti- 
nées de ce pays. C'est pourquoi il est très-difficile 
de ^emplir la lacune produiibe par le atlence îles his- 
tonens romains de ces temps-là. 

Ce nest point les barbares qui pouvaient donner 
des renseignement satislaisans sur FAIsace, eux qui 

ne savaient pas e'crîrc et qui e'faîent pour la plu- 
part des gens sans aucune connaissance. Cette pé- 
nurie de notices nous empêche de désigner les peu* 
pies qui occupèrent notre pays après les Vandales 
et les Alaîns. Schœpflin,) et plusieurs autres pen- 
sent qu'il devint la proie des Alémans ^ ) (yii s'étaient 
établis au-delà du Rhin, et qui avaient toijjours con- 
templé d'un œil d'envie les campagnes fertiles des 
(iaules. Laguilie^) et Grandidier*) énu ttent l'opi- 
nion qu'il fut occupe par les Francs qui avaient ha- 
bité les bords du Mein. Le premier de ces deux 
auteurs croit devoir placer en outre les Bourgui* 
gnons dans le Sundgau; mais il n'existe aucune 
raison sufiisante qui puisse le confirmer dans 5a 
supposition, car cette peuplade s'établit à TOuest et 
au Sud du Jura^). 

Les Alémans étaient les plus proches voisins de 
l'Alsace, ayant déjà lait plusieurs attaques contre 
les h^bitaus de ce pays, il se peut bien qu'ils ïoo 



l} ScHŒPFLiW , AbaL, t. i, p. aS, 317 etc. -i- St&VV7| Koùt. «Swef** • 

fjnft'ijniT , p. 90. 
2) Alemanru ou Aiamatuu, 
3 ) ilisttùre Alsace f p. 33. 

4) Hùtoitf d^Âboetf p. 379. 
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cupérent après que les Romains ^ea furent retirés ; 

ils peuvent aussi y avoir e'te' engagés par l'eloi- 
l^ement de toutes les peuplades qui auraient pu 
les contrarier dans Tocoupation de ces contrées. 
Mais dans tous les cas, ^ils ne se sont pas ëtar 
blis en Alsace après le départ des Vandales et des 
AlainSy il n'y a que la dévastation produite par 
les guerres précédentes, et les émigrations nom* 
breûses de leurs compatriotes en Espagne , à la suite 
des Suèves, qui aient pu les retenir dans leur pays 
et les empêcher d'occuper le nôtre. 11 se peut aussi 
que les Alémans sTemparèrent de la partie supérieure 
et les Francs de la partie inférieure ' ). 

Quoiqu'il en soit, les nouveaux maîtres de rAlsace, 
presses par le besoin, construisirent des chaumières 
à la place des maisons ruinées et incendiées et don* 
nèrent quelque soin à Tagriculture. II parait qu'ils . 
s'en tinrent aux travaux les plus indispensables de la 
vie, ayant trop à souârir de l'agression des peuples 
circonvoisins. 

Un nouvel orage se préparait en 40 1 , pour éclater 
de nouveau sur l'Alsace. Attila ou Etzcl^ ce redou- 
table roi des Huns y le fléau de Dieu et des nations , 
s'était avancé depuis la Tartarîe jusqu'aux bords du 
Danube, et ne voulant point encore borner ses ra- 

i) Les Tcrs po^tc romain Sidonius ApoUinaris {^Panegjfr. in AvUum, 
Carm. VIL 37^) sur leMjucU SCHfBtFUIc Ibild* ton opinion, ju*« 
tifie ce qui amiMé : 

Jff^oMUê Oerflumm primnai Bel(i»^ MonJam 
SuwmhAf Blw nu myê, fcro Akmoimê, hibAat» 
HffipmtHM ripU , et ntroqno Mpeifani in agro 
tmâ v«l Tietor cras ! . . . 
mlAÊ Francs battireot le« lubiUiu de la premiire GermaDie et è« la 

«fin Rhm .sur If* froolière» des Komains el Toos fâtca dans l*an el 
«rautre pajs, ôloyens on Tatn^cwrs. 
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-yages^ soAgea à porter la guerre dans les Gaules: il 

' passa probablement le Rhin près de Constance. Cepen- 
«dant avanl^de pénétrer dan$ i 'intérieur des Gaules, il 
48e dirigearvers Mayenee ^ eonduisant après hii ses hor' 
'des barbares , qu'A fit passer par Basic , en leuC per- 
mettant de ravager et de brûler tous les endroits si- 
tués sur leur route. Se disposant de jçter la désolation 
dans plusieurs contrées , il pilla de suite la ville de 

' Mayenee dont il fit tuer ïévèque Aureus, et se 
porta aussitôt vers la ville de Metz qu'il brûJa le 
jour de Pâques. Prêtres , laïques , vieillards, femmes 
et enfiiiis, tous iîitent égorgéi ou emmenés captifs'). 
U ne tarda pas à marcher vers Orléans , laissant après 
lui la dévasta lion et les pleurs. Il ne se'iourna pas 
long-temps dans cette ville, car il vint bientôt as* 
seoir son camp dans la plaine caialauniquc (près de 
Chélon$ sur Marne) ^ oii le général romaÎA Aitius^ 
aoutenu par Mérovée, roi des Francs, et Théodoric, 
Toi des Visigothsi 1 attendait avec fermeté. Cest dans 
ces lieux que s'engagea le to Septembre 461 tme 
kataiUe éerriMe et extrêmement sanglante: i5,ooo 

hommes mordirent la poussière dans la première at- 
taque, qui eut lieu le matin; i65,ooo restèrent sur 
le champ de bataille dans une seconde attaque qui 
se fit Faprès midi; lo roi Théodoric se trouva au 
nombre des morts. Les combattans toujours plus 
acharnés , à mesure qu'ils voyaient leurs compagnons 
d'armes perdre la vie, ne fiirent séparé que par la 
/ nuit qui vint mettre* fin au carnage. Attila leva son 
« camp dès le lendemain, et les Romains se regardèrent 
comme vainqueurs , quoique ce fier guerrier ne se 



x) l^'évèq^e Sl.-A.ttleur taL du nombre <le« pri*oauifr:> j ics t^ii^ua lurenl 
tfttwIÎBréei à Maroioalicr en S3o. 
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rctipât que très-lentement et sans paroitre a^oir souf* 
fert une défaite. Après la perte énorme qu'il -éprouva 
dam les Gaules , laquelle est évaluée à 3oo,ooa 
lumunes, il s'en retourna à l'endroit même où ii 
avait débarque' en suivant toujours sa première 
route, pour venir ibndre sur l'Italie. L'Âisaçe fut 
dévastée et pillée use seconde fois , au retour des 
brigands conduits par Attila qui se rendit digne du 
nom de Jléau de Dieu, qu'il s'était donné. 

L'Alsace occt^e par ies I'rancS' 

L'eiiq>ire d'Occident tombant tôus les jours en dé- 
cadence^ pendant les migrations des barbares du 
Nord , il se forma de nouveaux royaumes de ses dé- 
bris. L'Italie s'était conservé un empereur qui ne 
jouissait point de l'autorité et des droits attachés 
à cette dignité. Odoacre_, roi des Hc'rules, ayant 
dépose, en 476 Augusluie, le dernier des empe- 
reurs romains , la dominatian romaine s'évanouit 
dans 'tout l'Occident. 

Les Gaules dont les provinces méridionales avaient 
été occupées d'abord par les Visigoths, passèrent 
peu à peu au pouvoir des Francs et eiks en reçu- 
rent le nom de France. Ciodion se trouvait à la 
téte de ce peuple conquérant, vers l'an 427. Il s'em* 
para de Cambrai en 487 et mourut en 448. Il eut 
pour snccesseur Mérovée ^IVlerwig), le £ls cadet de 
Qodion. C'est de lui que la première dynastie de 
* France tire son nom. Son iik Childeric qui lui suo- 
cèda en 466 fut (jhlij^cde quitter le royaume à cause 
de ses débauches; ii se retira en Xhunnge d'où il 
ne fiit rappelé qu'en 463. Le comte Egide (jEgidius), 
distingué par ses éminentes qualités, gouverna les 
Gaules^ pendant 1 absence du roi. Childeric mourut 
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en 481 et larssa pour successeur Clovis, son fik, 
âgé de i5 ans. 

« Ce jeune et valeureux piince anéantit entièrement i 
la domination des Romains dans les Gaules , par 
une célèbre victoire qu'il remporta près de Soissons^ 
sur le 'général romain Syagrius en 486. Cest par 
CCS cxploiLs et par ceux qu'il fit dans la suile, 
. qu'il affermit la domination des rois des Gaules et 
qu'il doit être regardé comme le véritable fondateur 
de la monarchie française. Il établit d'abord sa ré- 
sidence à Soissons (607) et puis à Paris; mais il e'tait 
pour l'ordinaire engagé dans des expéditions mili- 
taires. Plusieurs autres princes des Francs formèrent 
également de petits royaumes. Ra<rnachaire s'établit 
à Cambrai et Sigisbert à Cologne. Clovis ne pouvant 
souârir ces deux petits souverains, s'empara de leurs 
états et les réunit au sien. 

Tandis que les Francs se répandaient dans les 
Gaules et en prenaient possession, les Alcmans ne . 
restèrent jaon plus dans l'inaction. Ils rassemblèrent 
de nouvelles forces et tentèrent vers Tan 455 une 
invasion dans Fintérieur des Gaules; mais le valeu- 
reux gênerai Avitus ayant paru, ils se retirèrent 
aussitôt'). Jaloux des progrès rapides des Francs 
dans les Gaules, les guerriers de la rive droite du 
Rhin attaquèrent un jour Sigisbert j roi des Francs, 
lequel résidait à Cologne, et lui livrèrent bataille à 
Tulbiacum (probablement Tolbiac ^ à huit lieues de 
Cologne dans le duché de Jûliers) : ce prince reçut au 
milieu de l'action une blessure qui le rendit boiteux 
Plusieurs historiens modernes dont Schœpflin ^ ) par* 

1) SiDONii Panegyr. Carm. VU, S;^. 
a) Gregor. Turow. Hisi. Frmne, UfSj» 
3) Abatia, ii p. 4^0. 
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tage ropinion, pr^ument que Clovis secourut son 
coiuih Sigîsbert dans cette bataille ^ pour prévenir 
une invasion des Alémans dont son propre royaume 
e'tait menacé. Aucun auteur ancien ne rapporie clai- 
i*ement ce fait, et plusieurs autres historiens ne Ibnt 
que des conjectures. 

Henschcn^), Laguiik^)j Grandidier^) rejettent 
cette opinion , se fondant sur une biographie de St- 
Vaast, revue par Alcuin*); ils le font dans l'intention 
de prouver que la célèbre bataille qui anëàntit en 496 
la puissance des Alémans, fut livrée sur les bords du 

Rhin, et par conséquent en Alsace ou du inoins cîaris 
les contrées circonvoisines de ce pays. Cette opinion 
nous parait vraisemUable pour deux raisons. Premiè- 
rement Clovis se rendit après 4a bataille par Toul à * 
Rheims pour y recevoir le baptême. Or, Toul se trou- 
vant situé sur la route qui conduit de l'Alsace à 
Kheims , plutôt que sur celle qui vient de Tolbiac , il est 
déjà probable que ce fut en Alsace même que se donna 
la bataille. £n' second lieu , si les Alémans furent vain- 
cus dans ce pays, il est plus aisé de concevoir pour- 
quoi ils ne cbercbèrent point à se relever, et quel 
était le pouvoir magique qui força ceux qui 
habitaient la rive droite du Rhin, à se soumettre 
aux Francs. 11 nous paraît que la cause doit être 
attribuée à la proximité où était Clovis du pays des 
Alémans ) de sorte que ce roi pouvait sans peine les 
poursuivre et les atteindre avant qu'ils n'aient pu 
réunir de nouvelles troupes pour les lui opposer. 



• 1) Aa. SanOor.J, Bolurd^ t. 1, p. 7<j5. . ^ 

a) Hi$ioir€ dAkùBty I, p. 4i* 

3) HMire dAhau^ I , p. ^88. 

4) On il csK : Cfrcci fiptu Rherù nh.-iacemr^» Lei Fnnc» tl E» Aie- 

rnant » rcncoBtrèreiit sur 1m nvet-du Rbtn* 
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Une défaite éprouvée à 5o ou 60 milles de leur do^ 
micile n'aurait pu avoir des suites aussi funestes pour 
un peuple belliqueux. 11 est à regretter que nous 
n'ayons point de renseignemen» e»cts sur un évé^ 
nement d'une si haute importance. 

Ciovis parait avoir eu à soutenir sa propre cause; 
il s'est efforcé de chasser les Alémans des pays qu'il 
venait de conquérir. Le combat qui décida du sort de 
ce peuple iîit très-vif, et la victoire demeura long- 
temps doLitcuse; déjà les 1 rancs chancelaient , lorsque 
AurêUen, conseiiier du roi, lui rappela la puissance 
du Dieu des Chrétiens | que sa femme ChkuUde ado^ 
rait II s'adressa aussitôt au Dieu suprême et fit vœu 
de se fau c baptiser s'il restait vainqueur. A peine eut- 
il prononcé ce. vœu, que ses troupes reprirent cou- 
rage et remportèrent une éclatante victoire qui anéan- 
tissait pour toujours la liberté des Alémans. Peu de 
temps après son retour, Clovis s'acquitta de sa pro- 
messe ; il se fit recevoir chrétien à Rhcims à la fête 
de JNoël en 496 par St.-Rcmi, et 3,ooo Francs suivie 
rent son ekempie. Il fut le premier, des nouveaux 
rois qui professa la foi catholique ; les autres avaient 
embrassé la doctrine d'Arius ' ). 

La victoire que Clovis remporta sur les Alé» 
.mans comme sa conversion au Christianisme , fait 
époque dans l'histoire d'Alsace. La |MX>spérité de ce 
prince rejaillit aussi sur ce pays. H jouit sous sa 
protection spéciale d une longue paiju Les villes et 
les villages sortirent de leurs cendres. L'agricul- 
ture et l'industrie n'éprouvèrent plus d'entraves et 
le christianisme qui fut bientôt embrassé par tous 



1) Les Anens tit.«teni b DiTinilé fternclie àtx Fils et le coBsidcrûciii comme 
la prcmièrr créature de Dieu. 
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ses habJtans adoucit leurs mœurs et leur lit espérer 
des temps plus heureux. 

L'e'tablissement des peuples germains dans l'Ai* 
sace, y opéra en peu de temps ^ un changement 
totaL Les ncms de Rauraques, de Sëqtianiens, de 

Triboques et de Médiomatriciens disparurent. Tout 
le pays reçut un nom qui comprit sa surface entière; 
c'est celui ^AUùCe^) : le Rhin, le Jura^ les Vo^es 
et la Lauter fiirent ses limites. 

Les Ale'mans étant subjugues, ce pays fît partie du 
duclié à^Alémanie y qui comprenait aussi les con- 
trées occupées par ce peuple au-delà du Rhin et 
dépendait fie la grande monarchie des Francs. Les 
Gaules ayant été divisées après la mort de Clovis en 
trois grands royaumes; celui à\4ustrasic (royaume 
d*£st), celui de Neustrie (royaume d Ouest) et celui 
de Bourgogne j l'Alsace fit partie de l'Austrasie dont 
la ville capitale était Mets, Mettis^). Ce royaume se 
composait des pays situés entre la Meuse et le Rliin, 
y compris TAlémanie qui était sur la rive droite de 
ce fleure. 

L'Alsace fut séparée du duché d'Alémanie, au 

commencement du septième siècle, parcequ'on re- 
doutait la puissance du duc : elle reçut pour lors un 
duc particulier. 

Elle fut réunie au nouveau royaume de Lorraine^ 
lorsque les petits-fils de Charlemagnc se partagèrent 
la monarchie des Francs ^ par le traité de Verdun, - 
en 843. Ce furent eux qui créèrent ce royaume 
dont TAlsaoe ne fit partie que pendant 17 ans^ ayant 

1} Voye» p. 5 de ce volume. 

7 
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vté ronnic à rciiipirc d'Allemagne, lors d'une nou- 
velle répartition de territoire faite en 870 entre 
^Charles le Chauve et ix>uis le Germanique. 

Naimllê dÛMsion de t Alsace. ^ 

Il se forma en Alsace, dans cette période, de gn^nds 
et de petits districts ou cantons {Gaue). Il y en eut 
d'abord deux grands, celui du Nord {Nordgau) et 
celui du Sud {Sudgau ou Sundgauj^ Ceux-ci furent 
encore divisés en plusieurs autres petits cantons renfer- 
mant des villes I des villages, des hameaux et des châ- 
teaux avec leurs banlieues. Il y en avait plusieurs 
réunis qui portaient le nom de comiés\ où un comte 
exerçait la justice. 11 y a a ait encore deux territoires 
avec des villes, des villages et des métairies qui n'é- 
taient pas ^us la juridiction des comtes: ils reçurent le 
nom de terres franches (EmunUates), Vé muni té su-^ 
périeure de Roullach, située dans la Haute-Alsace , 
fut donnée ^ans le septième siècle à l'évéchë de 
StiBsbourg,. pas le roi Dagobert II, dajas le temps 
que, suivant une tradition, St-Arbogaste rétablit 
par ses prières Sigebert , fils du roi , qui, étant tombé 
de cheval à la chasse^ avait été blessé mortellement. 
UémunUé infàneurt ou de ff^issembourg située dans 
la Baîsc Alsace , appartenait au couvent de Wissem- 
bourg qui Tavait reçue du même roij elle fut con- 
vertie depuis en abbaye. 

La marche de Marmoutier (jnarea^ aqi^iejensis) , 
formait un semblable district avec les bourgades qui 
en dépendaient. 11 en était de même de la marche 
de Romanisheim (marca RomanisheUn) qui coxn^ 
prenait les villages de'Dnisenheim , de âessenheim et 
de Schw iiidratzheim; elle appartenait à l'abbaye de 
Schwarzach. De riches particuliers acquirent de grands 
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biens dans ces différens districts et cantons ; plusieurs 
eurent même des villages entiers, par où ils de- 
vinrent les propriétaires indépendans des seigneurs 
et des noblea. Ils jouissaient d'une liberté beau- 
coup plus grande que ceux qui tenaient leurs terres 
des princes à titre de bénéfice. Ils formèrent aussi 
dans la suite la noblesse et prirent le titre de barons* 

Villes, villages , /ermcf, 

L'Alsace jouissant d'un repos presque continuel 
sous les rois Francs, plusieurs villes, villages et 
boufgades se rétablirent peu à peu, et commencè- 
rent de nouveau à fleurir dans les contrées alsacien* 

nés; il y eu eut beaucoup qui furent entièrement 
rétablis, T 

Basle {Basula ou Basilia) appartint pendant toute 

cette période à l'Alsace, et partagea les maux et 
les biens qu'elle eut à éprouver. Le commerce rendît 
dans peu de temps cette ville florissante et populeuse. 

Brisac [Brisacum ou Brisaga) était encore situé 
sur la rive gauche du Rhin. Bâtie sur le soin met 
d'un rocher, cette ville présentait une forteresse im- 
posante. 

Striishourg{Straitbur<r!nn , Strashurgus ou mieux 
Argcnlina^) s'éleva bientôt à côté des ruines de Tan- 
cien jirgentonUwn, détruit par Attila. On le vit 
déjà acquérir quelque consistance • sous Clovis : die 
devint en peu de temps une petite ville assez im- 
portante^)* Ce prince doit y avoir bati, de 604 à 
5io, la première ^lise chrétienne, sur Remplace- 

O T\v>m pUn liamiotiuuK fut rmployr par les écrivains latins (îu jii<.>i ii 
Tige a la plare r«lui ài yirgenUuaius dont la prononciation rt^it ilure. 
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ment de Tancieii temple d'Hercule, où se trouve 
aujourd'hui la cathédrale'). 
La nouvelle ville reçut sans doute le nom de 

Strasbourg') de la grande route (Slrasse) qui con- 
duisait de la Germanie dans les Gaulcâ, le long de 
.laquelle elle était bâtie et qui est aujourd'hui la 
grand'rue. Elle (ut ensuite entourée de murs et de- 
vint ainsi une forteresse^) (Burg), 

Les ruines de Tancien Argentoratum paraissent 
avoir existé encore long-temps après la destruction 
de la ville. Si elles ne se conservèrent pas, il y en 
eut cepencIaiU une grande partie qui restèrent sur la 
place; car le duc Adeibert qui fît construire au 
commeaci^ment du huitième siècle le couvent de 
St^Etienne, voulut qu'il fut bâti dans sa propriété, 
au milieu des ruines de l'ancien Argentoratum, 
dans une solitude propre à Fétabli^ment d'un cou- 
vent La ville fut agrandi^ bientôt après et vers 
Tan 845 , le couvent de St.-Étienne se trouvait déjà 
dans son enceinte. La prospérité' rapide de Stras- 
bourg y doit être attribuée non seulement à sa po- 
sition favorable, mais aussi à son titre de ville pa^ 
latine royale* Le roi avait un palais sur la limite^ 
de la banlieue de la ville. CkUdcbtrl 11 iliabita 



1) GeAKDidiek , Hssai sur U cathédrale , p. 6. 

%) Ceit ààm Grégoire 4» Tours, Tan SSg, ({h'ob rcBcoiitrc c« «om 
pour la première fois ; maV'* il fui dôjà usité dans un temps ploi recoU. 

PlosieMrs ont prflpndn cjui .St r.i^bnnrg s'appelait eî'abord Sithertho! (val- 
lée (i'argeal) , maia \U a uni aucune raison valablt pour avancer cette 
supposition. 

^3 D'après une tradiiiou fabuleuse , Strasbourg tirerait son nom ci une route 
(jStrasst) qu'AlUb avfftît trftcëe , m disant raser les murs d^Argento- 
nun. On peo<e àt même el suu fi»ii^meiit la brade looge rc- 
préscolée ra milieu èità «moiriei d« Slndbonrg, signifie h mtm 
«IBlUnUt d*Atli]«. 

GAAVUBin^ RitÊoirt dAUmu^ p. 
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en 590 avec sa ftnûlle. hd duc Adelbert eut ordre 

de construire un nouveau palais dans les environs 
de Strasbourg; il fut assurément bâti dans l'empla- 
cement du petit village de Kœnigshqfen ' ) hors de 
k porte blanche , lequel lut dévasté en i365 et dé> 
truit entièrement en 1392*). Le comte palatin qui 
gouvernait la viUe au nom du roi , résidait dans ce 
palais* 

Savcmc, Ce nom fut donné à Tancien Trtê TU" 
hernœ. Sa position favorable au pied des Vosges, 

à rentrée la plus facile daii.s i'iritcricur de la France , 
' décida bientôt les roi& des irrancs à le iortifier de 
nouveau. 

Hohenbourg, Altitoma, qui avait probablement 
été un château fort, à l'époque des Komains, de- 
vint dans cette période la propriété du duc Adalric 
ou Athic qui faisait ordinairement sa résidence i 
Obeni^i II fit construire un château sur ce rocher 
élevé, pour y demeurer durant la belle saison. Il 
Je donna dans la suite à sa fille SJ -Odile ^ qui y 
fonda vers la fin du septième siècle^ un couvent de 
femmes. 

Il y avait encore , outre ces places fortes , une quan- 
tité de châteaux, de plaisance et de fermes royales 
{curies regiœ et\ villa Ji^kê), où ils faisaient per- 
cevoir par leurs agens les revenus destinés à l'en- 
tretien de la cour. Plusieurs de ces maisons étaient 
construites au milieu de sites charmons et agréables, 
On pouvait chasser et pécher dans les contrées m ppro- 
chées, et y jouir de divertîssemens t^variés. C était 

l) C'est le lieu de nai^^ance do LUrouicjueur sUaâbuurge«iU Jact/ues Twin- 

f^er de Kanigshovcn. 
a) line auberge qui exûu \ Tendrait mime ©il il y eut ua hâliment royal, 

CB rappelle le ««afcnîr pwr Mm enMipie. 
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dans ces châteaux de plaisance que les rois donnaient 
souvent andience aux ambassadeurs étrangers et re- 
cevaient les plaintes de leurs sujets : car les rois 
avaient souvent coutume dans ces temps là de par- 
courir leurs états pour en reconnaitre eux-mêmes la 
situation et les besoins. 

Les principales résidences royales étaient Sirenzj 
lUzachj Isenbourfr , Rouffach (Rubiacum) Coimar 
{Columbaria) qui n'était alors qu'un simple hameau 
où existait du temps de Charlemagae, une maison 
de travail pour les femmes {Genitium ou GyrKB» 
cium); SclaHstal (Sélestat), Herimuin (Erstein), 
Marhy (Marilegium), Childcbert 11 résida, en 
590, dans ce dernier endroit où il y avait aussi une 
maison de travail destinée aux femmes. On voyait 
de pareils châteaux de plaisance à Kirchheim où 
Ton apercevait encore, il y a a5o ans, les restes du 
château royal qu'habita Dagobert II vers Tan 676 ; 
à Kbnigshoven près de Strasbourg; à Suechhausm 
(Schweighausen) ; à Saloissa (Seltz). 11 y avait ea- 
core dans plusieurs endroits des fermes sans palais 
Le nombre des villages s'accrut tous les ans, et l'Al- 
sace fut bientôt rétablie de toutes ses pertes. On 
trouve dans ïJlsaiia Uiustrala de Schœpflin une 
liste de ces villages^). 

A peine la paix s'était-elie consolidée en Alsace, 
qu'on vit des hommes pieux rechercher la solitude 
des bois , des vallons et des montagnes , pour s^y li- 
vrer avec plus de &cilité à une sainte piété. Ih Ixa- 



1) SCRCnTLTN, j4UaL I> p. 689. 
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hità'ient de pauvres cabaaes et vivaient fruit de 
leur travail ou d'aumônes. La yie austbe de ces 
hermites excitait la vénération de la foule. Des 
âmes sensibles en même temps que très-charitables, 
se prêtèrent volontiers à ibuder des couvents où les 
hommes et les femmes furent admis , et passèrent leur 
vie en prières et en jeunes «entièrement séparés du 
reste des hommes. On les appela cénobius parcc- 
qu'ils vivaient en commun. 

Le plus ancien couvent de l'Alsace est celui de 

Marmouticr (Maursmunster) a une lieue tic Saverne. 
11 fut érigé en Sgo, sous Ghildebert II, par St.- 
Léobard dont il reçut le nom. On l'appela Si.'Leih 
ianb'Zelle^ cellule St-Leofaard^ et il fiit restauré 

en 724 par St,-Mautx dont il reçut le nom qu'il 
porte encore aujourd'hui. Childebert 11 , le dota 
d'un territoire assez considérable, sppelé originaire- 
ment la marche aquiléjienne. 

Les autres couvents de TAlsace^ mentionnés daprès 
leur ordre chronologique ^ sont ceux de 

Munster^ situé dans le val de St. -Grégoire (Mb- 
nasUrium confluenlis) , fondé dans la dernière moi- 
tié du septième siècle, 66o* 

Hohembourjg érigé à la fin du septième siècle par 
Aitiehj pour sa fille S.V^-Odile. 

Le monastère d'Ebersheinij fondé probablement 
par Attich. 

L abbaye de ff^issembourg , crigée par Dago- 
bcrt II, entre 674 et 67^ 

BUdeweU, appelé plus tard Klingemkumter entre 

Wissembourg et Laudau, fondé à peu près à la 
même q>oque. 
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Surbourg sur la Saur, fondé également par Da« 
gobert II y en 676 à l'instigation de St*Arbc^a^te 

Haslach , bâti sous le même roi par St.-FlorenL 
ornas à Strasbourg, établi en faveur des 
Jrères écossais, par le même. 

La ceUule de SL-Sigismond près de. Rouffach, 
fondation de Dagobert IL 

1h Lcdcrmunsler , au pîed du mont S.^-Odile, érigée 
par cette Sainte vers l'an 700. 

St^Etienne à Strasbourg, fondé par AdMert fils 
d'Attich au commenceihent du huitième siècle. 

Honau bâti par le même, dans une île du Rbin , fut 
englouti par le fleuve; les chanoines de ce couvent 
furent transféré en 1290 a Rhinau d'où les eaux du 
Rhin les chassèrent encore. Ils furent réunis en i3y8 
au chapitre de St.-Pierre le Vieux. 

Massevauxj par Mason, fils d'Adelbert ; il est du 
> huitième siècle. 

Murbachy fondation du comte Evrard frère de 
Mason, vers Tan 724. 

NquvUler^ construit par «Si^g&a/if^ evéque de Metz^ 
en&e 732 et 744. 

ArnoulfisaUj, situé dans une île du Rhin ; les re- 
ligieux de ce couvent furent transférés plus tard à 
Schwarzach ; fondation du comte RuthaM en 748. 

Leberau dans le val de Lièpvre, érigé vers 1^ 
772 par Fulrade, riche ecclésiastique alsacien, qui, 
devenu abbé de St.-Denis, fonda aussi le monastère 
de St.-Hippolyte. 

Haschov (Eschau), couvent de femmes bàiédio- 
tines , dont le fondateur fut Remi, évéquc de Stras- 
bourg 778. 

. Eniein où se trouvait un couvent de femmes ^ 
érigé par Hirmengardcy épouse de Lothaiie L 
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Le couvent de St.-Eléon à Andlau, fondé par Ri- 
charde, femme de Charles le Gros, qui y habita 
ayec des nonnes Bénédictines. 

Dans la suite des siècles ces couvents lurent en- 
richis par de nombreuses donations; on le$ tran^ 
forma aussi en collégiaics^). Leur nombre ^aug- 
menta encore considérablement dans les «ècles suî- 
vans. 

Depuis les migrations des peuples jusqu'à la fin du 
cinquième siècle, létat de l'Alsace est couvert d'une 
)>rofonde obscurité. Aucun homme instruit^ capable 
de nous transmettre des renseignement sur ce 
pays na ose y sonder. Il fut sans doute en proie 
à une longue anarchie , après les terribles dé- ^ 
yastations causées par les incursions léitérées des 
barbares. Oovis y rétablit le premier un meilleur 
ordre de choses. Le monarque se trouvait à la téte 
du gouvernement, mais son pouvoir était limité. Il 
était obligé de consulter le peuple ou du moins les 
notables du royaume, dans toutes les affaires d'im-* 
portance. Il tenait à cet effet le premier Mars de 
chaque année une diète en plein air, laquelle on 
-appelait le Champ de Mars {Campus Mardi), Pepi|i 
la remit, en jb&f au premier Mai, d'où elle reçut 
le nom de Champ de Mai (Campus Madius), On 
• s'occupait dans cette asscmblcc des campagnes qu'on 
devait entreprendre, des lois qu'il fallait faire ou 
changer, des affaires ecclésiastiques, des crimes d'é- 
tat ctc- 

Le roi était mis en possession du pouvoir aus- 



i) ScMPVUV, AImO.^ t. I, p. 735.~6iiAi»iDiia, Huêoin de fdgfàe 
de Sùm b our gf t I. 
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sitôt que les soldats le plaçaient sur un bouclier. 
Us le promenaient dans l'assemblée du peuple en le 
proclamant roi| au milieu de bruyants applaudisse» 
mens. Cette coutume exista sous les rois mérovin* 
giens; mais Pépin qui précipita du trône le der- 
nier roi de cette dynastie, chercha à s'assurer la 
vénération du peuple én se faisant oindre d'huile 
/ ' sacrée, à Soissons par Boniface, évéque de Mayence. 

Le trône était héréditaire en ligne masculine, il 
ne passait pas cependant immédiatement au fils aîné 
du roi ou au plus proche parent II y eut même 
des enfiuis naturels qui y montèrent, et souvent il 
fut partagé entre plusieurs. 

La loi ibndamentaie introduite par Qovis fut la 
saiique •* c'était une collection da lois qui avaient 
' pour objet principal la sûreté individuelle de tous 
les habitans. Clovis améliora et compicta ce code*); 
ses successeurs y ajoutèrent leurs ordonnances ou 
capitulairea qui étaient obligatoires pour l'Alsaoe 
comme pour tout le royaume* 

Le premier ministre s'appelait Major-Dôme , maire 
du palais. Il dirigeait toutes les aÛaires d'état L'au- 
torité de ces ministres s'accrut tellement au hui- 
tième, siècle qu'elle écrasa celle des roi& 

Ducs. 

Le duc iAlémame gouvemait.au commencement 
l'Alsace, il avait encore sous sa domination la rive 

droite du Rhin. Noire pays obtint au septième siècle 
un duc particulier. L'année où le duché d'Alémanie 
fut érigé, ainsi que le nom du premier duc de cette 

i) Gt codt liait MO non Prisa tiKqacf , ^ui ëteîent v«n«« borJâ 
4e U Sair , et $*^taienl éu&tXn en' Bctgi^e rar Ict rive* S# l*T«el 
{^Ysala). C*e»l It pliu ancien code écrit qui nous soit pansenn 4u Gcr* 
mtin»} il a clé conpMé ven Tan 4*a «le Vkft cbréticnoe. 
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province n'est point connu. Ceux que l'histoire nous 

fait connaître comme les premiers personnages qui 
furent revêtus de cette dignité sont : Leuthaire et * 
BuceUn qui vécurent vers Tan 640» Ce dernier fiit 
envoyé par le roi Théôdebert au secours des Os- 
trogoths que les généraux romains Belisaire et Narsès 
avaient battus; mais il n'eut aucun succès'). 

il en est de même du premier duc d'Alsace, 
après que ce pays fut détaché de l'Alémanie on 
compte parmi les princes les plus célèbres, Adal- 
' richj Attich ou Eticho. Childebert 11 i'éleva à 
la dignité de duc en 670. La généalogie est in- 
certaine. On croit que son père était LutheHch^ 
l'un des principaux propriétaires de lAliace. Sa 
femme s appelait Bersuinda ou Berehsinda; elle était 
la sœur de Sigrade, mère de Si.-Léger ou Léode- 
gaire et parente du roi. Il eut une nombreuse pos- 
tëritd de laquelle desccndifcnt plusieurs familles ré- 
gnantes et d'autres grandes maisons; elle donna à 
l'Alsace en ligne masculine des ducs et des comtes; 
ceux d'Egisheim et les ducs de Lorraine ; les comtes 
de Roussillon, de Flandre et de Paris; les comtes 
et landgraves du Brisgau, d'Altenbourg, d'Habs- 
bourg» de Lenzbourgy de Zaehringen et de Bade. 
En ligne fiàmnine, les empereurs d'Allemagne sali- 
ques et ceux de la maison d'Holienstaufcn ainsi que 
la maison des Capets de France. Odile la iille d Attich 
est vénérée comme une sainte. Ce prince doit avoir 
été cruel et dur dans sa jeunesse. On lui reproche le 
meurtre de l'abbé Germain de Grandirai, de même 
que l'abandon de sa fille Odile nce aveugle. 11 
donna aussi un' coup mortel à Hugues son fils, 



1) 5CHŒrf LIN , Aisaliat t. 1 1 p. 747- 
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lorsque ce dernier ramena à Hohenbourg sa soeur 
Odile qui doit avoir recouvré la vue, après s'être 
fait baptiser au couvent de Palma ( Baume les 
IXoniic^). 11 se corrigea après ces lorlaits, et mourut 
dans une réputation de piété, vers Tan 690. Sa 
femme Bereswinda le suivit dans la tombe peu de 
jours après. Leurs restes furent déposés sur le mont 
S.^'^-Odile dans un cercueil de pierre qu'on voit en- 
core. Ëticho employa une grande partie de ses biens 
à des fondations pieuses. 11 fit un couvent de femmes 
de son château d'Hohenbourg : il le dota richement 
et sa il lie Odile en fut faite abbesse. L'abbaye des 
Bénédictins d'£bersmunster lui doit aussi , si non 
son eidstence, du moins une grande partie de ses 
riclicsses. 

Son fils Addbcrt lui succéda , comme duc d'Al- 
sace, il éternisa surtout sa mémoire par la fondation 
du couvent de femmes de St-£tienne à Strasbourg. 

Sa fille Altala eu lut la première abbesse, sous le 
règne de ChUpcric 11, en 720. Ce duc érigea aussi 
vers le même temps le couvent d'hommes à Honau, 
dans une tle du Rhin, à deux lieties au-dessous de 

Strasbourg, près de Wanzenau. C'est lui aussi qui 
lit restaurer le Kônigsliof (cour royale) près de Stras- 
bourg 

Adelbert eut pour successeur son fils Leutfried, 

qui fut le dernier duc d'Alsace de la famille d'Eti- 
cho. Après son décès qiii arriva vers le milieu du 
huitième siècle, le pays conserva le rang de duché, 



w 




1 


HT 



comtes. L'autorité des rois perdant tou^i les jours 
de sa force, on commença a redouter la puiv^aiicc 



1) Voyez page lot et lo^ àt ce Toluioe« 
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des ducs. Lothaire II, roi de Lorraine, nomma ea- 
oore en 867 un duc d'Alsace, savoir son fils Hugues f 
qu'il avait eu de aa mattresse, la &meuse fValdrade, 
Hugues exerça d'abord une domination presque 
* absolue; mais elle fut restreinte, lorsque TAlsace 
fat réunie à TAllemagne eu 870. 11 ne put suppor- 
ter long-temps le frein que €harle$ le Gros avait 
mis à son ambition. Ayant été fait prisonnier dans 
une bataille, Charles lui fit crever les yeux, or- 
donna qu'on le conduisit a St. Call et ensyite dans 
le couvent de Pnun, où on lui fit prendre l'habit 
de nxoine. L'empereur ne lui donna poiiit de suc- 
cesseur. Hugues fut donc le dernier duc dAUace^ 
dans la période des Francs , et le premier dans la 
période allemande. 

ConUes. 

Le roi choisis^^ait toujours les comtes parmi la 
noblesse et les officiers d'état. Leur principale attri- 
bution était l'administration de la justice^ Ils veil- 
laient aussi à la rentrée des revenus royaux, et à 
tout ce qui concernait les églises et les couvents. 
Jdais comme les comtes abusaient souvent de leur 
pouvoir , ou que la surveillance d'un laïque impor- 
tunait quelques membre» du clergé, ces derniers su- 
rent se procurer des immunités ou exemptions, et 
bientôt il ne resta plus aux Comtes que l'obligation 
de les protéger {ad\focaûa); les évéques devinrent 
enfin comtes eux-mêmes. 

Aucune maison ne fournit plus de comtes que 
celle d'i2*ticho. Les uns n'en portèrent que le titre, 
comme descendans d'un duc, d'autres en exerçaient 
effectivement tous les droits. 

è 
I 
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Les magistrats d'un ordre inférieur étaient chargés 
de la juridiction ou des afiaires administratives dans 
les villes et les villages. Tels étaient les Vicomtes, 
les Cenleniers {Cenienariiy juges sur cent femilles), 
les dizeniers (decanij qui exerçaient la justice sur 
dix iamilles)y les échevins Qscabim ou rachimburgii, 
assesseurs dans les tribunaux), les maires {viilici, 
administrateurs des villes et des villages'). 

Suiveiliance exeix:ée sur Us Jonctionnaires publia. 

Le roi chargeait de temps en temps des envoyâ 
extraordinaiies {Missi regales, ou Missi dommid)^ 
d'inspecter la conduite des évêques, des ducs, des 
comtes et des autres ibnctionnaires publics. Us Éli- 
saient aussi leur rapport sur l'état des provinces et 
sur les plaintes des sujets. Il y en avait ordinaire* 
liient deux, l'un pour les affaires ecclcsia^lit^ucs et 
l'autre pour , les aÔaires séculières. 

AâmimstraUon de ta jmUct. 

La justice se rendait au nom du roi qui était le 
juge suprême. Le duc ou le comte sous la présidence 
duquel elle était rendue, confirmait et fsdssdt exé- 
cuter par les échevins le jugement prononcé conibr- 

inéiuent aux lois et aux coutumes du pays. Les eclie- 
vins qui siégeaient étaient ordinairement au nombre 
de sept. Ils étaient élus par le peuple sous la pr^- 
dence du comte. On les choisissait parmi les per- 
sonnages les plus capables et les plus probes. Aussitôt 
* après leur élection ils préta^nt serment d obéissance. 
Le comte tenait , selon la coutume 9 trois fois par an 
les assises générales (malium ou placUum) en plein 
air et ordinairement sur une hauteur. Le lieu de 

1) ^CHŒPFUN, AUaiia, 1, p. 7^3. 
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justice était appelé mallusj et dans le langage du 
pays Malbc/g ou Maistatt ^ c'est à-dire lieu des plaids^ 
On ne s'occupait dans ces assemblées solennelles que 
d'affaires d'un intérêt majeur et. des causes crimi- 
nelles. Celles qui étaient dWe moindre importance 
se piaidaieiit devant le tribunal des centenicrs; on 
appelait des décisions de ce tribunal aux^assises gé- 
nérales, hea lois étant simples et exprimées en peu 
de mots, la procédure devait être courte et la décision 
prompte, d'autant plus que rien ne se traitait par 
écrit. Chaque particulier portait lui-même sa plainte, 
et c'était à sa partie adverse à se défendre elle-même, 
n n'était permis de se servir d'un avocat , que dans 
des cas irnportans* ). Les rois eux-mêmes rendaient 
quelquefois la justice 

Cet âge superstitieux inventa des moyens bizarres , 
pour décider les questions, quand on manquait de 
te'moig nages. On eut recours au jugemeni de Dieu 
ou aux ordalies. Les guerriers avaient coutume de 
se purifier de l'accusation par un combat singulier : 
on pouvait aussi se servir de ce moyen pour prouver 
rinnocence d'un autre. Les femmes et les personnes 
des basses classes se soumettaient à l'éprcuvti du Jeu 
ou à celle de teau. Celle-ci se faisait souvent avec de 
feau bouillante et quelquefois avec de Teau froide. 
Dans le premier cas, 1 accuse jeûnait et priait Dieu 
pendant trois jours ; puis on lui faisait retirer en 
présence des prêtres et du peuple un anneau béni du 
fond d'une cuve remplie d'eau bouiUante. Lorsque 
l'accuse avait retiré son bras de la cuve, un prctre 
l'enveloppait aus&itot d'un sac qu'il scellait ensuite 

i) Le» avocala s'appelaient alors rlamalores, crie«r*. 

a) HKrwREiCH , Tentsthe ReuhsgeschicfUe (Histoire He renipirc 4'AlU- 
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de son cachet Si, après trois jours, on ne remarquait 
aucune marque de brûlure, l'innooence de Taceusé 
e'taît reconnue. Dans le cas contraire il était déclaré 
coupablei Uépreuve de l'eau froide consistait à jeter 
l'accuse, pieds et mains liés, dans le fleuve; s'il 
surnageait il était déclaré innocent Pour passer par 
Vépreui'e du Jeu , 1 accuse marchait nu-pieds sur des 
charbons ardens, ou prenait un fer chaud dans ses 
mains; s'il ne souffrait aucune brûlure, son inno- 
cence était prouvée» > On avait encore d'autres 
moyens semblables: telles étaient les épreuves de la 
croix, du sort et de 1 hostie consacrée. On était per- 
suadé que Dieu intervenait lui-même dans des 
épreuves si périlleuses , pour sauver Tinnocence ac- 
cusée. El cependant tout ne dépendait que de certains 
préparâtes. Avec quelle facilite la fraude et la ma- 
lice n'ont-elles pas pu être exercées*). 

. . Finances. 

Les revenus des domaines royaux ainsi que les 
impôts levés sur divers objets et les droits de di£ 
lerente nature, servaient à fournir aux dépenses de 

l'éur'). 

Les Francs n'avaient encore aucune idée d'armées 
permanentes. Loraque le roi voulait faire la guerre, 
il convoquait le ban et ïarrièn-banj desU dire, il 
sommait les ducs et les comtes d'amener chacun le 



i) Dans tu épreuve» on faUait sans doute usage de diûcreus procède, cki- 
mîqnes, qae les frhrc. tenaient secret». 

O ftaANDiDiEK, ///i/oirr de Nglue de Sirajbourg , t. H, p. «J^»*™' 
Geuhkhic der OrdaUcn , HUtoirt 4» Ol^ , 1 795. - SaWBffini , 
AUat, , t. I , p. 806. ' .» s 

des renseignemeOf «r 1«S lOitW ClOipôti. 
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nombre de soldats qui leur était prescrit Tout 
homme libre était tenu de prendre les armes à ses 

propics Jhu's, car il combattait pour sa propriété. Il 
recevait au lieu de paye» des dons du roi et une 
partie du butin'). 

Heiigion et éffStes* 

Depuis la conversion de Glovis au christianisme , 

celle religion se répandit rapidement dans tout le 
royaume* On rétablit les, églises ruinées par les bar« 
bares : un grand nombre d'autres furent ^ bâties | 
presque toutes en bois et sans luxe. 

L'église que Clovis doit avoir fait bâtir, suivant 
la tradition, à l'endroit même où est aujourd'hui la 
cathédrale de Strasbourg, était de ce genre £lle 
doit avoir été Tune des plus anotennes de l^Alsace, 
avec celles de St.-Pierre le Vieux et de St.-Martin^) 
qui se trouvaient dans cette ville, ainsi que le dôme 
St*-Pierre (Doi» Peter^ domus Pétri) entre Molsheim 
et Avolsheim. 

Les connaissances religieuses des pieuuèrcs et des 
dernières classes étaient très-bornées et obscurcies 
par la plus grossière superstition. Le service divin 
consistait dans quelques prières et dans une foule de 
rites qu'on observait avec scrupule, parcequ'on les 
considérait comme les devoirs les plus essentiels en- 
vers Dieu. Lés œuvres les plus méritoires étaient de 
riches donations et des legs en faveur du clergé 
ainsi que la ibiul ation d'cgliscs et de couvents. On 
espérait par ce moyen se réconcilier avec lEtre su- 

1) Remkk , GtschkJiie des Mitutalters (Histoire du moyen âge), l. Ij p. 3g. 

2) ScHii-itR, remarque* sor KaaifslioTen , p. 54S ^Gaasoidis», /fà- 

êoirt de fègUn de StmAourg^ t. I , p. 1^. 

3) OtU église tT»! MU cnylacfmeat est anjonrd*!!!!! U HUténi anz 

UfiMt I tlk fut dénidie tn iSa;. GcUt de ât»Pîfm le v. • ^té rcilâiirfr. 
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préme H échapper aux punitions qu'entrîdnc ia 
dépraTAlion. Le clergé entretenait le peuple dans 
cette croyance erronée.. Les fondations pieuses avaient 

un autre genre de mérite. Elles devinrent dans ces 
siècles d'ignorance et de barbarie, un moyen de ci- 
vilisation. Le grand nombre d'endroits rappelant la 
Divinité étouffèrent souvent le crime dans le cceur 
du lucchant. Beaucoup de contrées désertes furent 
rendues fertiles par des moines laborieux ; les couvens 
se virent entourés de laboureurs et d'artisans qui 
posèrent les fdndemens de villages, de bourgs et 
de villes. On se croyait plus rapproché du ciel dès 
que l'on se trouvait dans le voisinage d'une église ou 
d'un convient. 

Les églises de la îlaute-AIsace étaient subordon* 
nces à l'évêque de Basle; celles de la Basse-Alsace 
avaient les évêques de Strasbourg et de Spire pour 
chèfii spirituels. Le premier dépendait encore de Tar» 
chevéque dé Besançon, les deux autres re9»ortaient 
de rarciievêché de Mayence. Les évéques e'taient 
élus par le clergé et le peuple» Le roi les nommait 
quelquelTois suivant son plaisir. C'était lui qui les in* 
vestissait en leur donnant Fan'neau et la crosse; il 
charj^cait ie métropolitain de les consacrer. LeseVeques 
étaient vassaux du roi et tenus comme les séculiers de 
suivre Tarmée. Plusieurs d'entre eux aimaient à &ire 
la guerre. Ils furent libérés du service personnel par 
les décisions des synodes de 742 et de 743. Mais ils 
devaient payer une certaine contribution pour leur ^ 
rachat. Charlemagne défendit en 8o3 aux évéques de 
servir en personne et de porter les armes; ils furent 
cependant soumis à iournir un contingent d'honiines. 
Le reste du clergé était subordojané à 1 evéque. Sous le 
règne de Pépin, Chrodegang^ évéque de Metz, éta- 
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blit un C0non, c'est-à-dire une règle de conduite 
'pour le cierge' de son église; tous étaient obli- 
gés de l'observer, et c'est pourquoi ils lurent ap- ' 
pelés, chanoines {canonici). Ils vivaient dans une 
seule et ménie maison , mangeaient ensemble, avaient 
leurs revenus en commun et exerçaient le service 
divin dans Tcglise cpiijcopale. Cette règle trouva 
des appr()]>:v leurs et elle fut afîoptée par plusieurs 
dvèques» Cependant Louis ie Débonnaire seulement 
fit publier en 816 dans le concile tenu à Aix-la- 
Chapelle, un canon rédigé d'après les principes de 
Chrodegang et que tous les évéques de l'empire fu- 
reiit obliges de suivre. 

Èaèché de Slrudiour;^. 

L'église de Strasbourg a eu vraisemblablement do> 
puis Tan 5io, époque où fut achevée la première 

église chrétienne dans cette ville, ses supérieurs et ses 
ministres. L'éveque Erchamband (Erkenbaid) qui 
Vivait dans le dixième siècle et qui nous a transmis 
en vers latins la liste de ses prédécesseurs , compte 
onze personnes revêtues de cette dignité, depuis l'é- 
poque de la première église de Strasbourg jusqu'à 
Amand II , nommé évéque de cette ville en 628. 
Grandidier met la plus grande confiance dans cette 
liste, à cause duearaetcie de son auteur'). Plusieurs 
autres historiens, au nombre desquels il faut compter 
Schœpflin^), ayant trouvé que cette liste ne s'accor- 
dait pas avec d'autres, doutent de son exactitude^). 
L'obscurité voilant des laits si reculés, nous ucsàaje- 
Tons pas approfondir la vérité. 

1) Ilist. de té^liie de 3lrash<mrg^ i. I, p. iSg. 
1) Alsatia dlustrata , t. 1, p. 33;. 

3) Voyei Hehmann , Nolites sar la vUlâ de Strasbourg, t. U,-^ 177 , où 
soni iiuérces Ici iSSèmaUt lîMci 4ci noni àtâ ér^ques. 
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Panni les évécjues de 1% troisième période nous 
citerons : 

1.° SL'Arbo^aste , venu d'Aquitaine et qui avait 
vécu pendant quelque temps comme hermite dans 
la forêt d'Haguenau , fut élevé à la dignité d'évéque 
à cause de sa piété. Par un excès dliumilité, il de- 
manda délie enterre sous la potence, parceque 
J.-Clî. était mort entre deux malfaiteurs. On cons- 
truisit sur sa tombe, au huitième siècle, la cha- 
pelle de St^Miche!, dans la rue du Faubourg blanc; 
elle fut démolie en 1766^). 

3. ® St.'Florcnty successeur de St.-Arbogaste et fon- 
dateur de la ci-devant abbaye d'Haslach et de llios- 
pice de St-Thomas, en faveur des moines écossais. 
On le convertit dans la suite en couvent et depuis 
en collégiale* 

3*^ Heddon qui introduisit en 774 la règle de 
l'évéque Chrodegang dans le chapitre de la cathé- 
drale, érigea une ccole épiscopale et inspira au 
clergé de son diocèse l'amour des études ^ ). 

4. ^ Adehche qui reconstruisit le couvent de 5t« 
Thomas dont il sécularisa les moines. Son cercueil 
se trouve encore sur le cote gauche du chœur de 
régi i se de St.-Thomas. 

L'évéché de Strasbourg possédait déjè dans cette 
période des biehs considérables et ses sujets avaient 
obtenu de Cliarlemagne , par l'entremise de l'évéque 
Heddon y Texemption de toute espèce d'impôtî dans 
tout l'empire^). Ce ftit la Tépoque où cet empereur 
célébra la féte de Noël à Sélestadt, 7 7 5. 

>) Gaaivdidiea, Histoire de téglise de Strasbourg , t. p. ai8. Lt cou* 
▼CDt bAti tur les rires de l'ill , hors de U Porte Blanclic «I ra|^rimé 
en iSSa, fut érige «*n Phonneur dii mèmp rvèqup. 

a) GeAHDIDIER , Hîsioirr (le l'r^lise de Stru<.ix.>urg , t. 1 , p. agi. 

9) CJUStolDX&ni HtsUiire de i eglue de Slratbourg^ t. 1, p. at^ft. 
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Dwerses espèces de liens en Alsace. 

he$ biens- ionds ea Alsace étaient de trois espèces : 
les uns étaient des terres franches, ou francs-alleus (a/- 
hdia ) , terrains qui avaient été laissés atix anciens 
habitans , ou (jue les conquerans avaient obtenus ori- 
ginairement eu libre possession et dont ils pouvaient 
disposer à leur gré ^ )* Les au^ étaient des biens de 
la coiironne ou domaines que le roi s'était ràenréi 
pour lui-même ; enfin il y avait des bénéfices ^ nommés 
plus tard Jic/s (Jcuda)^ que le roi avait donnés à 
titre d'usufruit à. ses généraux ^t à ses soldats , 
en récompense de leurs service», soit pour un 
temps limité, soit indc'finiment pour toute la vie. 
Les usufruitiers de pareils béiiebces s'appelaient 
vassaux {passif Jideles^ : ils étaient astreints au 
service de la guerre. Après le décès du feudataire, 
le fief retournait au souverain. Si le vassal ne 
remplissait pas son devQÎr ou s'il manquait en- 
tièrement de fidélité à son souverain (çe qu'on 
appelait Jéhnie), celui-ci était en droit de lui 6ter 
son fief ou son bénéfice. A Texcinple des princes , 
les grands donnaient des fiefs à leurs leudes, pour 
les engager au service militaire. On finit par joindre 
les fiefs aux dignité et aux emplois* 

Ce système féodal qui se perfectionna par degré, 
porta atteinte dans la .suite à la liberté nationale , 
' et enfin aux soiiverains eux-mêmes* Tout homme 
libre pouvait au commencement se présenter à l'as- 
semblée nationale et y prendre la parole; mais ils 
perdirent peu à peu ce droit ainsi <jue leur part à la 
législation ^ ayant été éliminés de l'assemblée du peuple 
par les grands vassaux. Le roi soutenu par les grandes 
augmenta de cette sorte son pouvoir y mais aussi ges 

1) SaMKPrun,, AijMtia ittuiirmtm^ t, l, p. 799. 
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derniers essayèrent de s'arroger de plus grands droits^ 
Ils cherchèrent d abord à rendre leur di^ite' hérédi- 
taire , soit en flattant les rois , soit en les bravant, puis 
ils s'emparèrent bientôt de la suprême juridiction : ils 
s'arrogèrent le droit de faire battre monnaie, d'établir 
des péages et de faire plusieurs autres réglemens dans 
leurs ter ri toi res respect! &, ils entreprirent même de se 
faire la guerre et se pillèrent les uns les autres sans le 
consentement du roi. Le pauvre laboureur était prin- 
cipalement victime de toutes ces exactions; une sol- 
datesque effrénée lui enlevait ses effets et ses provisions , 
faisait éprouver de mauvais trailcmens à sa famille et 
lui incendiait sa maison et ses granges. Les hostilités 
continuelles , le manque de repos, Vétat mal assuré des 
fortunes , l'habitude de verser du sang et de commettre 
toutes SOI Les de crimes ^) , toutes ces circonstances em- 
pêchèrent long-temps les progrès de la civilisation* 

Conditions dimmes et genrt de vie. 

Le clergé jouit d une grande considération, dans 
cette période et dans plusieurs siècles suivants ;lui-seul 
avait la^ience et personne d'autre que lui ou que les 
prêtres ne savaient lire et écrire. Les évéques et les 
prélats étaient auprès du roi, car il se servait souvent 
de leur crédit, pour contenir le peuple dans Tobéis- 
sance et pour paralyser la puissance de la haute no- 
blesse. La considération et les richesses du haut clergé 
faisaient que les grands mêmes recherchaient les di» 
gnités ecclésiastiques. 

Entre les laïques, le premier rang était occupé par 
les ducsj las comtes et les seigneurs qui formaient 
la noblesse {Icudcs), Le reste des sujets se compo- 
saient d'hommes libres, d'afiranchis et de seri& 
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Les nobles s'occupaient par goût de la guerre 
et de la chasse, et se divertissaient dans des k^iins 
et dans des i^anquets. Les propriétaires faisaient cul- 
tiver leurs champs par des serfi. On ne se livrait à 
lentretien et aux soins du bétaU qu'autant que le 
besoin l'exigeait. 

Vinduslrie se bornait aux mëtiew les plus indis- 
pensables. Les femmes et surtout les servantes étaient 
employées à filer, à tisser et à faire les habits , qui 
étaient de lin ou de laine. Les beaux arts étaient 
presque inconnus. Des moines s'occupaient dans les 
couvents de peinture, de sculpture et d'autres arts, 
afin de fournir des ornemens aux églises. Le com 
merce se bornait d abord aux échanges. Charlemagne 
fut le premier qui lui donna un peu plus de con- 
sistance et lui aioGorda sa protection. L'or était rare 
sous les rois mérovingiens. Cependant ils firent 
battre des inoniiaies') d'or et d'argent dont il existe 
encore quelques pièces. Tout était à un prix très-bas; 
les grandes sommes se payaient en lingots que Ton 
pesait, de là les noms de itvre^ marc etc. Les juifs 
iai^aient presque tous le commerce, et par là ils amas- 
sèrent de grandes richesses qui leur valurent la haine 
de leurs concitoyens. Les esclaves étaient à cette 
époque un objet important de commerce. Les sciences 
étaient seulement cultivées dans les couvents. Les 
moinea passaient la plus grande partie de leur temps 
à copier d'anciens livres et contribuèrent par là à 
leur conservation; mais ils détruisirent aussi les pré- 
cieux manuscrits, contenant des ouvrages payens, 
en efiaçant tout ce qui se trouvait sur le parchemin 
pour y écrire des légendes et des prières. Qn esti- 



1) LOLàNC , 4t» niansaiu 6t Fniue, p. 14*19. 
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mait daiis les couvents les auteurs classiques bien 

moins que les pères de l'égalise; toute rënidition se 
bornait à la lecture de ceux-ci. L'instruttion donnée 
dans les écoles jointes aux couvents et aux chapi- 
tres était très-médiocre. Les sept arts libéraux ^ la 
grammaire, la rhe'torique, la dfialectique, rarithme- 
tique, la géométrie, la musique et l'astronomie^ pro- 
fessés sans goûif étaient toutes les connaissances qu'on 
jug^eait utiles au jeune homme, et il y en avait 
pt u qui poussassent leurs études jusque là. L*ensei- 
gnement dut son avancement à Charlemagne, qui 
malheureusement ne fut point secondé par ses suc- 
cesseurs. L'ignorance dominante dans ce siècle est une 
cause principale pour laquelle nous n'avons point dé- 
crits historiques bien raisonnes de cette époque. La 
plupart de ceux que nous possédons sont remplis 
de fables, fruit d'une honteuse crédulité, de préju- 
gés, d'intolérance et de fraudes pieuses. Ce ne sont 
que de mauvaises chroniques contenant des anec- 
dotes entassées sans choix et sans discernement 

Principaux étfértemens de cette période eoits les rois méroQingiens. 

Aucun fait bien méaioiable ne caractérise l'his- 
toire de cette époque. Cette pénurie d'événemens doit 
' être attribuée à la n^ligence des chroniqueurs de 
ce temps-là et à la' fainéantise des derniers rois méro- 
vingiens. Les annales sont remplies de dissentions 
entre frères, de meurtres et de guerres. 

An 45i. Attila dévaste l'Alsace. 

496. Clovis remporte une victoire éclatante sur 
les Alémans, s'empare de leur pays et y fait règ^ner 
le bon ordre que T'anarchie avait fait disparaître. 

5ii. Clovis meurt Théodortc I, l'aîné de ses 
quatre fils, né d'une concubine, devient roi d' Aus- 
tralie. TAlsace fftit partie de ce royaume. 
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"V 

634. Théodeberij fib du dernier roi lui succède. 

548. Théodehald , son fils, dernier roi de la fe- 
mille de Théodoric. 

666. Ciotaire I, le plus jeune fils de Ocyis, roî 
de Soissons se met en possession de i^Vustrasie, et 
devient roi de France trois ans après. 

56 1. A sa mort, la monarchie est divisée de nou** 
veau en quatre parties. Sigehert I, l'un de ses quafre 
fils, obtient l'Austrasie. Une guerre funeste s'élève 
entre Sigebert et ses deux' frères, Chilpéric^ roi de 
Soissons et Gontran^ toi d^Orlèans. Frédégonde^ 
répouse cruelle et sanguinaire de ChilperiC| fait as* 
sassiner Sig'ebert dans le camp de Vitry. 

byo. Childcbert 11, son fils, réunit en b^i la Bour- 
gogne à l'Austrasie; il meurt empoisonné. 

696. Théodorie II y son fils cadet, hérite de son 
père la Bouri^oq-nc et rAlsate. 

610. Théodcbcrt 11, roi du reste de lAustrasie, 
obtient TAlsace de son frère Théodoric II, après une 
guerre dont le résultat Ait le traité de paix de Selz« 
11 gouverne son royaume pendant deux ans et meui t 
assassine'. 

61a. Théodoric II s'empare aussitôt de l'Alsace et 
de toute l'Austrasie. Il meurt en 61 3. 

6i3. Ciotaire II, ayant fait assassiner le |eune 
Sigebert I, héritier légitime de lAustrasie, réunit 
toute la monarchie des Francs sous son gouverne- 
ment. Il fait mourir cruellement Brunehaui, femme 
de Sigebert 1, âgée de 80 ans qui ne cédait en rien 
à la cruauté naturelle de Frédégonde. 

622. Dagoberi l obtient de son père Ciotaire II 
le gouvernement de l'Austrasie. Ciotaire meurt en 
628 et Dagobert C6t roi de IVanccj guidé d'abord 
par deux exceliens ministres, Arnoul^ évéque de 
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Metz y et Pépin de Landen, il commençe à admi^ 
nistrer son royaume avec équité : mais il s'aban- 
donne dans la suite a toutes sortes d'excès, 

633. Il nomme son fils Sigebert 111, âgé de trois 
ans, roi d'Austrasie, lequel gouverne jusqu'en 656« 

638. Dagobert I meurt en homme voluptueux : 
il fonda cependant plusieurs couvents et abbayes, 
entre autres l'abbaye de St -Denis. 

656. ChiUebeH III, fils de Grimoald, major dôme, 
monte sur le trAne d'Austrasie , à la place de ITiéri* 
tier légitime Das^obert II, fils de Sigebert III; mais 
il est chassé sept mois après par Ciovis II, roi de 
Neustrie et de Bourgogne et frère de Sigebert III; 
Qovis n meurt dans la même année. Clotaire III, 
son fils aîné, âgé de quatre ans, lui succède dans 
le gouvernement de la France entière. 

66o. L'Austrasie est cédée à Ghildéric It, qui 
chasse son frère Théodoric de la Bourgogne et de 
la Neustrie. Il le renferme dans un couvent à St- 
Pénis y et meurt assassiné; Eticho est duc d'Alsace 
sous son règne. 

674. Les Austrasiens rappellent Dagobert II sur 
le trône paternel. Il avait été conduit en Irlande en 
6âô , par ordre du major-dôme Grimoald et y était 
resté cacdié pendant dix-huit ans. Cinq ans après son 
rappel , il est assassiné avec son' fils Sigebert II fit 
presque toujours sa résidence en Alsace et fonda 
quelques couvents. 

679. Théodoric III , roi de Neustrie , s'empare de 
rhéritage que Dagobert II possédait en Austrasie; 
il réunit par la toute la France sous son sceptre. 
Mais les Austrasiens ne souffrent point le despo- 
tisme ilEbroïn, maire du palais; ils transmettent k 
gouvernement de leur pays aux deux petits-fils de 
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l'evcque Arnoul de Metz, à Pcpin d'Hérislal et à 
Martin, Line guerre s'allume, les Austrasiens sont 
battus. Martin attiré à la cour de Théodoric y est 
assassine. Pépin résiste avec force et obtient la paix 
après le meurtre d Kbioïn. 

BSy. Pepîn met en fuite le roi Théodoric dans 
une nouvelle guerre, entre dans Paris, s'empare de 
la personne du roi et de son trésor, et se fait pro- 
clamer major-dôme de toute la monarchie. Il est le 
maître réel de la France, le roi n'en est que l'ombre. 
La série des rois Jainéans commence par Théodo- 
ric III. Ils laissent toutes les affaires d'état entre 
les mains du maire du palais. 

691. Clovis III, fils du précédent, monte sur le 
trône à l'âge de dix ans et 1 occupe pend4nt quatre 
ans. 

696. Childeberi III, frère de ce dernier roi, aban- 
donne aussi à Pépin le gouvernail de l'état. 

711. Dagobert III, son fils, monte sur le tr6ne. 

714. Pépin d'Héristal meurt Charles Martel^ son 
fik, est reconnu duc d'Austrasie par les grands de 
ce pays. 

716. Chilpénc II, fiLs de Childeric II, roi de * 
Neustrie, essaie de se rendre mattre de l'Austrasie. 

7x7. Charles victorieux à la téte des Austrasiens, 
donne à ces derniers Clotaire IV pour roi, c'est 
vraisemblablement un des fils de Dagobert III, 
mais il meurt bien lot après. 

719. Chilpéric II est déclaré roi d'Austrasie par 
Cluiries Martel. 11 meurt Tannée suivante.^ Charles 
est en pleine possession du pouvoir de son père 

720. Théodoric ÏV, fils de Dagobert III devient 
roi de France et gouverne dix-scpt ans sou* la di- 
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rection de Charles. Après sa mort il y un inter- 
règne d'environ cinq ans. Charles Martel règne sous 
le nom de duc des Francs; il meurt en 741 et est 
enterré à St«-Denis. Carloman et Pépin se partagent 
le gouvernement d'après la volonté de leur pcrc. 
Carloman se charge de rAustrasie, Pepin de la < 
Neustrie, de la Bourgogne et de la Provence. 

742. Le mécontentement que ce partage cause à 
la noblesse de quelques provinces éloignées du 
royaume porte les deux Irères à nommer un roi. 
Leur choix tombe sur Childéric 111, fils de Chil- 
péric 11 y mais il n'a que le titre de monarque, le 
poiuoir Càl tout entier entre les mains des deux 
régens. 

746. Carloman abandonne TAustrasie à son frère 
et passe à Rome, où il se iait consacrer par le pape 

pour passer le reste de sa vie dans le couvent des 
Bénédictins au Mont-Cassiu. 

Éoénemem smvenus soui U» roU eariooingiem^ 
762. Seul possesseur du pouvoir suprême, Pépin 
se dispose à monter sur le trAne. St.-Boniface , apôtre 
des Allemands et le pape Zacharie secondent ses 
vues. Ce dernier décide que Pépin qui porte tout 
le fardeau du gouvernement, est plus digne du 
trône que le fainéant Childéric fil. En conséquence 
le roi légitime est déposé, rasé et renfermé dans 
le couvent de Sithiu, appelé plus tard St-Bertin; 
où il meurt en 764. Pépin occupe le trône et se 
fait sacrer par St.-Boniface. Il est le premier roi 
fiançais y qui se &it sacrer pour se légitimer aux < 
yeux du peuple. Avec lui commence la seconde ^ 
dynastie de France qui est celle des Carlovingions. 
Son règne glorieux iait oublier au peuple qu'il est 
usurpateur* La reconnaissance l'engage à déclarer la 
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guerre aux Lombardii dont I ctat imposant alarme 
le pape Etienne II. Il leur enlève Texaroat de 
Ravenne et le donne au pape. La puissance tempo- 
relle de révéque de Rome date de cette donation. 

768. Avant sa mort et du conscateaient des grands 
Pépin partage le royaume entre ses deux fils Charles 
et Carlomaru 

Celui-ci règne en Austrasie; il meurt en 771. 

771. Char/e/nacrne est monarque de toute la France 
et fait la conquête de l'Allemagne et de lltalie. Il 
gouverne son vaste empire avec sagesse et vigueur. 
Il lui donne une plus grande étendue, et aiigmente 
5a force intérieure par des lois utiles et par des 
institutions louables. Il encourage et protège au mi- 
lieu d'un âge barbare les arts et les sciences. L'an 
800, à la tète de Noël, le pape lui pose à Jiome 
une magnifique couronne sur la téte et le peuple le 
proclame empereur des Komains. Il meurt en 814 
âgé de 72 ans , après un règne glorieux de 47 années. 

814. Louis le Débonnaire, son fils, lui succède; 
il est homme d un bon naturel, mais d'un caractère 
faible y et par un excès de dévotion il devient Tea- 
dave des prêtres. Il s'associe Lotbaire» son fils ainé^ 
dans la troisième année de son règne. Sa vie se 
passe en luttes perpétuelles avec ses fils Lothaire^ 
Popia, et Louis, qui sont peu soumis et perfides. 
Toujours mécontens des partages de leur père, ils 
se baissent mutuellement. Charles, fils d'un second 
mariage, et à ce qu'il paraît, son ikvori, excite la 
jalousie et la baîne des fils aînés. 

833. L'Alsace devient le théâtre d'une basse tra- 
hison ourdie par ces mauvais princes contre leur 
père trop faible et trop indu lisent. Lolhaire s'est lié 
avec FepxA contre son père, et le pape Grégoire IV 
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est même enveloppé dans la conspirattdn^ 11 vient 
en Alsace sous prétexte de reconcilier les lils avec 
leur père, mais c'est au fond pour les assister contre 
lui. L'empereur assemble une forte arm^e pour châ'* 
lier les révoltés. 11 les trouve près de Colmar où iU 
sont campés* Le jour de la bataille arrive; les ar^ 
mées ont pris leur position. Le p^pe se présente à 
l'empereur pour le supplier de traiter avec ses filsj 
qui pendant ces négociations corrompent presque 
( toutes les troupes de l'empereur : au moyen de dons 
et de promesses ils les attirent de leur c6té« Le père 
délaissé n'a d'autre parti à prendre que de se 
jeter entre les bras de ses fils et d'attendre son 
sort de leur générosité. Sa femme est séparée de 
lui et exilée à Tortone; Charles, son fils cadet i 
auquel les trois frères afnés portaient envie, est en- 
fermé dans le couvent de Prum. Le roi lui mcme^ 
prisonnier de Lothaire est transféré à Soissons et 
mis sous bonne garde dans un couvent Cet 
acte perfide fit donner au terrain occupé par les 
armées le nom de champ des mensonges {Campus 
mentitus)* Son véritable nom est champ rougt 
(Campus rubeus, Rothfeld^), Lothaire, aidé des 
évéques, force son père, l'année suivante, à faire pé- 
nitence publique, afin de pouvoir le déclarer in' 
digne de la couronne. Louis est assez faible pour 
s'y soumettre, cependant il refuse avec fermeté de 
faire les voeux inonastique c^u'on exige de lui. A la 
fin Lothaire pousse sa dureté si. loin, que Louis et 
Pépin prennent 1^ armes' contre lui et le forcent 

i) Oa ait en dostt wat U ntattion de çe ch^mp. Sehiker y Toit It ilaiMauMSr « 
à une demi-licnc de Colmar; La^tÊÊÛe la plaîiie de B,<MàffaA \ Sékat^tif^ 
le Ùth»a^(dd p? èa de Cemay. Gnmdidkr la pIriBè au pied de la col- 
line de â(oUbeiin. Hhhirt de tigfiu de Stmbauriff Il, p. st. 
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à mettre leur père en liberté. L'impéiatricê Jfila 
et son fils obtiennent aussi leur ëlargfissement. La 

prédilection de Louis le débonnaire pour son fils 
Charles lui attire à tout moment de nouvelles que- 
relles avec ses autres enfiins; il meurt enfin en 840 de 
cha^n dans une lie au*dessus de Mayence après 
un règne de vingt-six ans. 

Aussitôt après la mort de son père, l'empereur 
' l^ihaire essaie d'opprimer ses frères Louis et Charlies 
(Pépin était mort en 838), et à les rendre ses vas- 
saux. Mais ceux-ci se réunissent, s'avancent avec leur 
armée coi4binée à Fonlenay en Bourgogne. Il s'en- 
gage un combat ^neurtrier et Lothaire est complè- 
tement défiiity le 95 Juin 841* 

842. Charles et Louis renouvellent à Strusbouii; 
leur alliance contre Lothaire, soit par méfiance contre 
ce dernier, soit dans l'intention de rehausser le cou- 
rage de leurs troupes. Les soldats leur jurent aussi 
fidélité et obéissance. Les annales de Nitliard ont 
conservé ces sermens. ils sont les plus anciens mo- 
numens des langues française et allemande')* L'on cé- 
Icfbra a cette occasion à Strasbourg de brillans jeux 
clievaleresques , qui avaient beaucoup de ressemblance 
avec les tournois des siècles postérieurs. 

S43. Louis et Charles marchent ensuite contre Lo« 
thaire qui se trouvait alors à Aix*la-Chapelle ; il prend 
la iukic. Sur l'avis des évcques les deux frères divi- 
sent l'empire en deux parties: l'un a l'Orient et l'autre 
l'Occident et tous deux s'y font rendre hommage. 
Sur ces entrefaites Lothaire s'humilie; ilreconnait son 
tort et demande une nouvelle répartition : clic a 
lieu à Verdun au mois d'Août 843. Lothaire obtient 

m) Scwhpflîn, Jhat.f t. I, p. 8i i. — G&AHOIOIKii, Histoire de f églite 
d€ Stru^ourg^ l, II ^ p. CCXVI. 
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la dignité impériale, 1 Italie, Rome et les pays situeV 
entre rKscaut, la Meuse et le Rhin jusqu'au con- 
fluent du Rhôae et de la Saône» Louis le Germa- 
nique reçoit en partage tous les pays au^elà du 
Rhin et de plus les villes de Mayence, de Worms 
et de Spire , à cause des vignobles qui les entourent 
Charles le Chauve obtient la Neustrie et l'Aquitaine 
ou la France proprement dite. L'Alsace échoie en 
partage à Loi h aire, 

847. Les trois frères renouvellent leur pacte d'à* 
mitië, par le traité de Mersen {Marsndy, Ils promet- 
tent de 5e maintenir mutuellement dans la possession 
de leurs états et de les deiendre. 

865. Lothaire <lont l'ambition a si long «temps 
bouleversé Fempire des Francs, forme tout à coup 
la résolution d'échanger la pourpre contre le iroc. 
Affaibli de corps et d'esprit, il se rend au couvent 
de Pnim , où il meurt huit jours après. 11 avait partagé 
peu auparavant ses possessions entre ses trois fils. 
Louis qui étaitraîué avait reçu l'Italie avec la eouroime 
impériale. Lothaire H s'était mis en possession des 
pays entre le Rhin^ la Meuse et TEscaut^ depuis le 
Bhône jusqu'à la mer du Nord ; ces contrées formèrent 
depuis cette époque le roj aume de Lormine. Charles 
avait obtenu difiérentes provinces méridionales de 
la France : la Provence» le Dauphiné, Lyon et une 
partie de la Bourgogne. UAlsace &isait alors partie 
du royaume de Lorraine. 

86o. Lothaire II répudie sa tèmme légitime Ihiet^ 
birge, sous prétexte d'un commerce illicite avec son 
frère Hubert, afin d*épouser Valirade^ sa mattresse. 
Cette malheureuse passion répand beaucoup d amer- 
tume sur le reste de ses jours. Le pape JSL' 
colas I. condamne son divorce. En 869 enfin 
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Lothaire se rend en personne à Rome pour arranger 
le différend avec le pape Adrien II, plus doux et 
plus fraî table que son pre'decesseur. Il parvient à ob- 
tenir iabijoiution , mais il meurt en route à Plaisance, 
sans laisser d'héritier l^itime» Valdrade avec qui il 
avait yéfiVL long-temps dans son château à Mdtley et 
de laquelle il avàit eu uii fils nomme' Hugues, se 
retire dans Fabbaye de Remiremont; Thietberge se 
rend dans un couvent à Metz* 

869. Lothaire e'tant mort, Charles le ChâuVe ei 
Louis le Germanique s'emparent de la succession au 
préjudice de Louis II, frère du défunt, empereur 
dltalie , (][u'une guerre avec les Sarrasins empéçhait 
de défendre ses droits contre l'ambition de ses oncles; 
Le partage du royaume de Lorraine se fait le huit 
Août 870 dans une île de la Meuse, à Probàspîs) 
entre Mersen et Uerstall. L'Alsace échoit èn partage 
à Louis f et demeure réunie i l'Allemagne depuis cette 
euouue. 

iV. PÉRIODE ALLEMANDE; 

ChanganoÊS înlMbdii àUutcei 

Vèrs Tan 888, Rodolphe , duc de Lorraiiié et d'Hel* 
vétie e'rige entre le Jura, la Reuss et la Savoie, le 

royaume àc la HauU Bourgogne {Burgundfa Trans 
jurana) auquel il réunit le territoire de B^sle et de 
plusieurs autres cités du Sundgau. Par cet arrange* 
ment l'Alsace perdit environ douze lieues de France. 
La limite septentrionale fut maintenue à la Laufer 
jusqu'à la fin du treizième siècle, époque où elle 
s'étendit jusqu'à la Queich et renferma Landau dn^ 
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ses bornes, par oii TAlsace gagna un ici ri m cie six 
milles carrées. Les frontières de l'Est et de 1 Ouesl 
n'éprouvèrent aucun changem^t 

L'Alsace devenue province de l'empire d'Alle- 
magne partagea en grande paitie ses destinées. 
Après avoir souffert pendant quatre siècles environ , 
de (870 à 1273)9 tous les maux que produisent 
l'ignorance, l'anarchie et la faiblesse des gouverne- 
mens, elle parvint peu à peu à un assez liaut 
degré d'aisance; ce que nous verrons dans la suite. 

Prùic^taiei féociuikm en Atsaee^ 

Sous la doniination des princes allemands, l'Al- 
sace demeure pendant plusieurs années dans un état 
d'incertitude et souvent des orages fondent sur 
elles, attendu que la France et l'Allemagne se dis- 
putent à l'envi , maigre' le traite' conclu , la posses- 
sion de cette province et de la Lorraine. 

Dans cet intervalle qui se prolonge de 870 à 996 1 
elle est d'abord administrée par des agens du 
fisc ( nuntii carnene ). Les actes de violence 
que deux d'entre eux, BetxkLuld et E/changer^ 
commettent,, déterminent le roi Conrad à les iàîre 
citer devant l'assemblée des princes qui se tenait en 
Souabe. Ayant été trouvés co ijuibles, on leur 
.trancha la tete à QEttingen, le :ii Janvier gi7,— 
Conrad met à leur place Bourkard, le plus puis> 
sant seigneur de la Souabe , auquel il accordé la di- 
gnité de duc ^ en y 18, du consentement de toute la 
noblesse de ce pays. L'Alsace ne paraît pas avoir 
été administrée parce duc^ avant 935 , car jusqu'à 
cette époque elle adhéra trop fortement à la Lor- 
raine * ). 

1) SGflŒFFun, Ahot,^ t. U, p. JSi ti 55;. • 
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La dignité de duc^ qui était originairement un 
bénéfice du roi, devint hérédiiaire. Elle cessa 

en 12GO, a la mort de Conradin, décapite à Naples 
avec Freddie d'Autriche. Depuis ce temps là, l'Al- 
sace ressortit immédiatement de Tempire. Les comtes , 
les seigneurs, les chevaliers et les villes agrandirent 
leurs droits autant que possible. 

La justice se rendait toujours, coiume auparavant , 
par deux comtes^ dont IW résidait dans la Haute-Al* 
sace et l'autre dans la Basse-Alsace. A mesure que 
ces comtes ac(|uircnt des possessions plus considé- 
rables et que leur cJiarg^e devint héréditaire dans 
la famille, ils prirent le titre de Landgraves. L'Al- 
sace se divisait donc , dans le douzième siècle, en haut 
et en bas Landgravia^ Le premier s'étendait depuis le 
Jura jusqu'à l'Eckenbach et appartenait à la mnison 
d'Habsbourg; l'autre s'étendait depuis TiLckenbach 
jusqu'à la Selzbach il passa des comtes de Wôrd aux 
comtes d'CKttincren et de ceux-ci à réq"lise de Stras- 
bourg*. La division du pays en 5undgau et ^iordgau 
disparut * « 

Les di^its , dont l'empereur investissait les Làndpa. 
ves, e'taicnt des droits de soui'craln. Il les en revêtait 
aussitôt qu'ils rendaient la justice et qu'ils étaient pos- 
sesseurs héréditaires de vastes territoires. Us avaient 
le droit de faire la guerre et la paix, de convoquer 
le ban et lanière ban, d imposer de nouvelles 
charges, de battre monnaye etc. 

Les Landgraves n'avaient pas de résidence fixe^ 
ils tenaient leurs séances en differens endroits, et en 
pleia air. Cette couluriie ne cessa que lor.sfjue l'em- 
pereur d'AUemague eut érigée dans le quinzième 
siècle 9 une r^ence partictilièrei à Ensisheim dans 
la Haute-Alsace. 

9* 
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Les deux Landgraviats avec tous leurs droits fu- 
rent cédés à la France par le traité de paix de West- 
phaiie, en 1648. 

Les ^lises, les abbayes, les couvens et d'autres 
fondations chargeaient des curateurs' baillis ou {advo- 
caii)j d'administrer letirs révenus et de défendre, 
leurs droits. Le duc iui-niémc coafiaU 1 administra- 
tion de ses biens à un semblable curateur; on Tap* 
pelait le grand bailli {Landvogt). liezel est le pre* 
mier grand bailli dont il est fait mention. Il vivait en 
1123, sous le duc Frédéric Je Boi-j^ne. Cet officier de 
Tempereur résidait dans ia ville de Haguenau ^ nou- 
vellement bâtie. Quand le £ls de ce tluc» Frédé* 
rie I, monta sur le tr6ne impérial ^ les droits de ces 
baillis reçurent une plus grande extension. Leur 
principale charge était de veiller sur les biens et 
SUT les droits régaliens de Tempereur et de protéger 
les villes impériales. Quelquefois la Haut^ et la 
Basse-Alsace avait cliacune son bailli particulier. Au 
commencement le duo conférait cette dignité à son 
gré et. pour un temps limité; mais en 142 3 > Tempe- 
reiir Sigismond la donna en gage iiu c6mle Palatin, 
l/)uis le Barbu; ses descend ans en jouirent jusqucii 
j558, époque où l'empereur i erdinand 1 la racheta. 
£ile, fut cédée avec TAlsace A la Frànce en i648'> 

jipapt des pariies ùUégtùnUs de i* Alsace, 

Les deux landgraviats renfermaient quelques com- 
tés et plusieurs villes et seigneuries considérables 
dont il su£fit de donner/ la nomenclature^). 



i> ScHŒrFUN, Alsatia, t. II, p. aBft tl 5S7. 
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I LE LANO^AVUT SUPÉRIEUR. 
I« JRuiessions aiUrid^djtkes .* 
Le €om/e Ferrette (Ktt). 
i>. Les seigneurks de 

Landser-— ^ 
tfosvaux (Masmunstcr) — 
Oerna;)r (Seonheim), Fii»iiheim — 
Isenheim. 
a. husesmns rumroutricMtnnts : 

M* JLes comtes de 
Egisheim 

Horbourg arec U scigmoiirie de Rîqiuwilir* 

b. VEmunité de Rouffach. 

c. UAhhaye de Mourbaeh avec mmb ienîtOtte. 

<L Les seigneuries da 
Bollvillei 
Lnndspurg — 

Ribeaupierre (Rappollsteiii)* 

IL LE LAND6RÀVIÀT INFtRlEUR. 

iv. Fotusmn» de Véfiehé de 3lras6owg. 
m. Sept baUiageê : 

Kochefsbog — 



Benfeld — 
Markokheim — 
Wanaenan* 

b. Divenea tems apparUaini aïKctupîtra. 
a. Possessions de VésiSqiÊe de Jjpwv. 

y. Btssessùms de la maison palaiine'âeekn^ttie ei d$ çette de 
Deus-Boiits, 

c. Les comASr de 
Wôré^ 

I)agsbi>utg ou Diabo— » 
Pctile-Pierie (Lûfaelstein). 

d* Le» seigneuries de 
Ville (Wcilci) — 
Ran-de^la-^lochfi (Stemtbal) ^ 
Barr_ | 

WasMlonne^l appartenant à la ville de Strasbym 



Marle^ 
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HuiicnboTi! ^ — " 
Hcrremleiii — • 
' Lichtcnberg -— *-» 
Oberbronii—- 
Fleckenstein — 
Schôoçck. 

6. Les quarante villages du granMaiUiage in^Mai» 

7. VEmunUé de IVissembuur^, 

8* Pliiskun terres de /amiUes et d*égUseê, 

m. VILLES LIBRES IMPÉRIALES DES DEUX LANDGRiVUTS. 

I. Stiasboiiig — * 
* '2. Hagueiiau— - 

'S. Cohnar — 
^. St'Ipsfatf — 
.*). W i.siCJiiboui'g — 
6. Landau — 

Ol>ciMai (Oberehaheim) ~ 
B. Rosheim — 

9. Munster au val SU-GrégouQ — » 

10. KaisLTsbei^g — 

11. Tûringheiin — 
13. Ifnlhoiue' )* 

Depuis le siècle de Henri IV jusquà celui de 
Maximilicii I, les troubles et les guerres iatestincs 
ne cessent de bouleverser l'Allemagne. Les nobles 
bâtisent des châteaux et des forts sur les hauteurs et 
sur les rochers. On en comptait phis de 200 eu Al 
âace dans la plaine et dans les Vosges. Plusieurs de 
ces châteaux fortifiés ont disparu ; les ruines vénéra- 
bles du plus grand nombre d'entre eux existent en- 
core. On cuiUc iiple avec admiration le vaste ci i cuit 
de leurs murs construits en pierres de taille, lepaÎA- 
seur et la hauteur de leurs tours, leur position sur 

1) On parlera êms U Tuppgrapb\e de i*AUa€« des priiicipavx éTénemeot 
(|ni coocrramt Ict vilWi. 
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des rochers escarpes, la hardiesse de l'architecte qdi 

osa le» élever sur des hauteurs si inaccessibles'). 

Jperçu de la cùnstituHon et tbt gau9efnement de VempUt 

d^AUemaftie* 

Dans cette përiode, le pouvoir du roi était limité paf 

la part que les grands prenaient à la le'gislatiori. Ordî* 
jiairemenl il se iàisait couronner empereur par le 
pape. Depuis le quatorzième siècle, l'archevêque* 
decfeur de Cologne ou celui de Mayence était chargé 
de cette cérémonie. Dans les premières anne'es de 
cette période seulement la couronne était héréditaire* 
Après Textinction de la dynastie carlovingienne , en 
91 1, elle était conférée par élection. Le peuple 
élisait au cominencement ïempereur^ et VDtait par 
Tintermédiaire de ses chefs; ceux-ci s'arrogèrent 
bientôt Je droit d-ëlection. Cinq ducs s'élevèrent au 
dixième siècle au dessus de tous les autres princes: 
les ducs de Saxe, de Bavière, de Franconie, de Sou- 
abe et de Lorraine. Un peu plu« tard, ceux de Bo« 
hème et de Garinthie parvinrent au même rang. Le 
roi fut presque toujours pris de leur nombre et ils 
décidaient Téiection. L'Alieiuagne obtint de cette ma- 
nière beaucoup d'excellena rois ; mais aucun d'eux 
ne put faire, tout le bien qu'il désirait, parcequ'ils 
trouvaient pour la plupart une violente opposition 
dans Tambition ou dans legoïsme de quelque duc. 
he pape même et le haut clergé étaient souvent 
leurs adversaires. Par la iulle ^or> publiéè par Char* 
les IV, en i356, l'élection des empereurs fut con- 
férée à sept él^teurs, et depuis le seizième siècle, on 
obligeait l'empereur élu de signer une capitulation 
dans laquelle on avait exprimé soigneusement réten** 
due de ses obligations et les bornes de sou autorité* 

t) ImUh, Bmnei des Fosget^ «Ttc t4fif. Striibourf , iSati 
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Forcés à la guerre par des vassaux rebelles , en* 
traînés vers Tltalie par leur propre ambition contre 
leurs intérêts et ^u détriment de Fempire , les rois 
n'avaient aucune résidence Ji^e, jusqu'à ce que la 
maison d'Autriche parvint à la dignité impériale. 
Les alarmes, les combats , les mortifications^ les dé» 
goûts et les dangers étaient leur partage. Dans ce 
^ temps superstitieux , Tevéque de Rome arrêtait sou- 
vent par sçs an^tbàmes }e glaive des princes , et ex<- 
citait les peuples à la désobéissance et à k révolte. 
A mesure que les luiiuèr^ ^ i^paud^dent^ ellcâ 
^ousitèrent ces armes. 

Les affaires générales de Vempire se traitaient et se . 
décidaient dans les assemblées des grands (diètes) , sous 
la présidence du roi. Ces assçrnblées ne se tenaient pas 
toujours dans une même ville ^ mais le roi désignait 
celle où il voulait convoquer les princes, 

Le système féodal dominait partout, l^a noblesse 
cherchait à étendre ses possessions et ses privilèges, 
quelqueibis par des voies l^ales , mais plus souvent par 
l'oppression et par la rapine. Le nombre des hommes 
libres diminuait de jour en jour. Pour vivre en 
repos et en sûreté, beaucoup de personnes transmets 
taient leurs biens à des^ seigneurs ecclésiastiques ou 
séculiers et les reprenaient comme fie& iftudaoblaté^ 
Les francs-aîcus disparurent presque totalement; il 
n'y eut que des ecclésiastiques ^ des nobles et des seris. 

L'on vit s'élever peu à peu les villes qui, par 
leur industrie et leu^r commerce, amassaient des ri- 
chesses et étendaient leur territoire. Travaillant sans 
cesse à augmenter leur bien-être, elles acquirent 
plus de consistance que la noblesse; elles améliorèrent 
successivement leur constitution et ne se ruinaient pas 
4 f;icilement pox 4cs entreprises imprudentes^ pai: 
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des guerres dispendieuses, par des actes de violence 
et des spoliations qui finissent toujours par être ven- 
gées sévèrement* lïes services que les viUes rendaient 
aux empereurs, leur valurent toutes sortes de privi- 
lèges , ce qui engageait et les riches et les pauvres à 
rechercher le droit si avantageux de citoyen d'une 
ville libre impériale* Ils jouissaient de ce droit en 
donnant annuellement une modique rétribution ^ 
sans qu'ils fussent obligés de quitter leurs terres*). 

La ville de Strasbourg s'éleva bientôt en Alsace 
h un rang distingué. Après quelques combats très- 
opiniâtres, cette ville se rendit indépendante de Té- 
véque et de la noblesse. Une constitution munici- 
pale favorisant ia liberté des citoyens et sagement 
combinée dans toutes^ ses parties , lui donna une 
grande force intrinsèque et lui valut la considération 
des étrangers et me aie celle du chef de l'empire. Stras- 
bourg se trouvait dans cette période à la tete des vil- 
les impériales et jouissait de privilèges trèsKX>n8idé- 
raUes. 

Il n'existait pas de cocfe universel. Les capitulaircs 
des rois francs étaient tombés dan^ l'oubli. La cour 
tume formait la base du droit , jusqu'à ce que daqs 
la suite le droit provincial de la Saxe et de la 
Souabe, et à la fin le drx>it romain furent reçus. 
Dans les villes, le magistrat gouvernait par des an- 
réiés et par des règkmens; la noblesse donnait des 
ordres dans les comtés et dans les seigneuries. 

i) Ceax te aoastnjaicBl a«c împMfl «I avx f rcMalioiif aiiiit U J»- 
Tidiction de knn pri&cct «t ét leon ttignciin t'appclwent MyakUfurger 
(boorgeoU àt VWoéntatf liabiUnt derrière les palÎMMkft) ; ccu an 
contraire se sonnettaieiit à U îoridiclioQ ét knr |tince el Mppor- 
taicnt en outre les charges communes , étaient nommés Usiw}ger (boni* 
geois externes). Ci-t(e cootnme portant préjudice aar droili et ans ttrcmu 
4c* seifnean fui abolie en i35S par Ja bulle d*or. 
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Le pouvoir judiciaire 6iiï2inmt du roî: il îc Lisait 
exercer dans les provinces par des ducs et des com- , 
tes, assistés par des ëchevins. Nonobstant la rudesse 
ét la barbarie des jugemens de' Dieu, on les main- 
tint encore dans les procès pendant un temps assez 
long. Le duel décidait les différents entre les nobles. 
Pendant long-temps* la noblessé et les grands s'en 
rapportaient au droit du plus fort Saîis s'adresser au 
juge ordinaire, ils cherchaient à se l'aire droit 
tîux-mémes. Du haut de leurs châteaux fortifiés, 
qu i étaient autant de repaires de brigands , ils fondaient 
à l'improvtste, ntec leur troupe armée» ^r le ter^ 
ritoirc de leur ennemi et mettaient tout à feu et à 
sang. Les malheureux habitans de la campagne 
"ëteient les victimes de ces guerres privées; aussi les 
qualifiait-on y à cette déplorable époque, du nom 
de paui'/rs gens. Les chefs ecclésiastiques et sécu- 
liers prenaient souvent des mesures pour remédier à 
guerres meurtrières et désastreuses, mais ils 
le disaient envaîn. La trêve de Dieu {treucra Dci) , 
par laquelle Tcmpereur Conrad lî avait fixé, en loàQ , 
c^ertains jours où aucune liostilité ne devait avoir 
lieu, fut souvent violée. Les évéques même, ou* 
bliaiit le but et la* dignité de leur charge, en- 
dossaient la cuiiasse êt s'armaient pour se livrer au 
pillage et au meurtre. La bravoure était alors la pre- 
inière des vertus. On »'y exerçait dans les tournois , 
où Ton briguait par les jeux chevaleresques de la 
lance et de Tépée la réputation d'intrépidité et la 
faveur des dames. Maximilien I. seulement parvint, 
en i^y^i i rétablir hipaix publique ^ après avoir 
érigé une cour souveraine pour être saisie de tous 
les différents des membres immédiats de Tempire* 
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' EUit mUitaire. 

A cette épo([uc desguerres continuelles entretiennent 
Tesprit guerrier. Les armées se composent de différentes 
troupes amenées par les ducs et les comtes. Leur princi- 

pale foi ce repose au commencement dans les chevaliers 
(i^UUes)<t qui iorment un ordre nombreux, répandu 
dans toute TËurope. La bravoure , la piété, la vé- 
nération du beau sexe et Taménité de leurs mœurs, 
ce sont là les caractères distincliLs de ces clievaliers. 
Pour être admis dans leur ordre, il iàut passer par 
différons grades , et apprendre d'abord le service mili* 
taire comme écuyer{armîcr€r), La réception dans Tor- ♦ 
dre de chevalerie est accompagnée de cérémonies très- 
solennelles ^ ). Lies princes eux-mêmes ne sont pas 
dispensés de ces obligations. Les chevaliers com- 
battent à cheval armés d'une cuirasse et d'un casque 
de fer, d'une lance, d'une e'pe'e et d'un bouclier; 
.leurs vassaux qui forment la cavalerie légère^ sont 
armés d'un arc et de flèches. Les bourgeois et les 
paysans servent à pied. Après la guerre chacun re- 
tourne chez soi. Vers la fin du quinzième siècle seu- 
lementy quand iinvcntiou de la poudre à canon-) 
donne une toute autre direction à l'art militaire , 
dans les batailles comme dans les sièges , .et que la 
bravoure personnelle des chc\ aliers est devenue pres- 
qu'inutile , les années permanentes sont établies pour 
la première fois. Dès lors la force du corps cède au 
génie et à Texpérience. châteaux forts ne peu* 

1) B£c&, yjf^'eU^csrlit. hte, t. lll , p. 5^3. — La CuasE OE Sjumts Paiults, 
Mémoires sur 1 ancienae chfvaleric. 

a) L'inveiiiear de la poudre à canon est hifonon. Oo tait i|ae les Cliiiioit 
U coaoaianî«iil tTtnt l«t Européent. Ptolwbl«««ttt Atà iiiiMoniiaim« 
rcvcnvt d« rOncnt , dépofèreol dra« dct cooTenIs It Mcrtt 4e U fito 
brifi«r. Bttger Bmwt, aunne angkiU da Creiiièmc nècle en |»ftrle 
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vent résister à Teffet de la poudre; ils s'écroulent et 
en tniî lient avec eux le lustre des entreprises cheva- 
leresques et les horribles vexations et brigandages 
dont elles étaient accompagndés. 

Uesprit de chwaierie hit principalement entretenu 
et développe par les croisades qui eurent lieu conhc 
les Turcs dans le duusLieme et le treizicme siècle. En- 
trainés par Tenthousiasme général , que Pierre l'her* 
mite avait excité en 1095, des milliers de chevaliers 
et d'écuyers se rendirent dans la terre sainte pour 
teindre leur glaive du sang des infidèles; mais la, 
plupart d'entre eux y perdirent la vie. 

iadusine êt commerce* 

Cependant ces entreprises insensées ne restent pas 
sans fruit Eiles font naître de nouveaux besoins, 
acquérir de nouvelles connaissances, introduire de 
nouvelles productions en Europe^ étendre le cercle 
des idées, multiplier les relations commerciales. 
Un grand nombre de serfs , dont les maîtres ne 
sont pas retournés en Jîlurope, sont affranchis , et 
le paysan libre cultive son champ avec plus de soin 
et exerce mieux les fecultéi de son corps et de son 
esprit que dans l;i servitude. Nonobstant les progrès 
de Tagriculture l'ou ne sait cependant pas encore pré- 
venir la Jamrne dans les années stériles. 

Les arts de l'Orient passent dans TOccident Le com- 
merçant apprend à connaître une foule d'objets pré- 
cieux qui lui ouvre de nouvelles sources de richesses. 
Les routes qui conduisent de Tltalie dans le Nord 
sont couvertes de chariots et les rivières de barques. 

Les villes commerçantes forment dans le treizième 
siècle une dlUauce entre elles, nommée Li Hanse, pour 
défendre leurs marchandises contre les attaques de 
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chevaliers voleurs et d'autres brigands. Une aisance 
toujours croissante naît dans la iinn cririe claîçseou dans 
celle desl^ourgeois, qui aupaiavaiit citait presque ré- 
duite au néant. Ils commencent à défendre leUrs droits 
contre Tarrogance oppressive dejt seigneursk L'Aile* 
mand fuyait autrefois Jes villes ; actuellement il aime à 
s'y clahlir, parceqiic leurs murailles incitent sa fortune 
à Tabri^ et le s^i même peut y trouver sa libertés 
Les métiers n'étant plus abandonnes aux e«ïlaves 
et aux affranchis, se perfectionnent en peu de temps. 
Les artisans commencent à se prévaloir de leurs talons 
et à former au douzième siècle des corporations et des 
maîtrises pour maintenir rédproquement leurs droits 
et leurs privilèges , et pour introduire un certain 
ordre dans l'apprentissage et dans Texércice des mé* 
tiers. Cependant cette institution, utile dans son 
origine, cause dans la suite toutes sortes duicon- 
véniens, en ce qu'elle arrête ^industrie et qu'elle 
opprime le génie inventeur* Un monument qui at- 
teste les progrès des beaux arts au seizième siècle 
est l'horloge merveilleuse de la cathédrale de Stras- 
bourg, conièctionnée eu loyi par haac Habrcchù 
de Schaffhouse. 

Beaux arts. 

UAtxhiUctin^ est celui des beaux-arts que Ton 
poussa depuis le douzième siècle au plus haut degré de 
perfection. £lle prit un caractère tout particulier | 
appelé communément le goût gothique , mais qu'on 
devrait nouinier le goût allemand. Les nclicsses im- 
menses des églises et des couvents développent par- 
ticulièrement cet art Un témoignage irrécusable de 
la perfection à laquelle il parvint nous est fourni 
pai la, pyramide majestueuse de la cathédrale de 
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Strasbourg, cheM'cèuvre d*Erwin. Le mérite de Da* 

niel Specklin dans Tarchitccture civile et nulitaire 
est généralement reconnu. Cet artiste ilonssait dans 
la dernière moitié du seizième siècle à Strasbourg 
où il naquit en i536'). — Les allemands restèrent 
long temps en arrière dans les autres beaux-arts; à 
la fin du quinzième siècle seulement Martin Schôn 
de Colmar (i486), et jéiberi Durer ée Nuremberg 
se distinguèrent, Tun comme peintre et sculpteur, 
l'autre coinine peintre et graveur. 

L'bistoire des beaux-arts nous a conservé outre le 
nom de Martin Schon, ceux des artistes alsaciens sui* 
vans : ff^ ohelin, scul[)teur de Rouffisich , qui a fait en 
l344 le monument sépulcral du Landgrave Ulrich de 
Wôrd et celui de son frère Philippe. Ce dernier s6 
trouve dans le chœur de Téglise St.- Guillaume à Stras- 
bourg; Nicolas ff^urmser àt Strasbourg, un des pre- 
miers peintres à rhuile sur bois, iBôy; Meidenbach , 
sculpteur en bois, 1 /^^o; Pierre ScholL, sculpteur, 1464 } 
Jacques Ohrecht, peintre; Henri Ko^^Aerr, peintre et 
sculpteur en bois, i5oo; Jean Baldung dit Griinj 
de Weyersheim près la tour, peintre et graveur, 
1546; ValcnLin BoUz de Koufiach, peintre | Fcn" 
deiin Dieierlin^ peintre et architecte, inventeur de la 
peinture en pastel, mort 1699; Michel Egner^ 
sculpteur en bois et en ivoire; Pierre Ditierlîn^ 
Jean HirZj Luc Scham , Jean Félix Bickletj tous 
peintres du seizième siècle , Jean Frédéric Brtndel^ 
peintre; Jean Guillaume Bauer, peintre et sculp* 
teur, de Strasbourg; Jean Nicolas Gassner, peintre 
de paysages; Mathieu Greuther^ graveur en taille 
doucè; Sébastien Stosskopf, peintre de paysages et 



i) FaiX6£ , FatirkmdUche GetchkhU (Histoire de notre patne)« H yf* t* 
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de fruits ; Tobk Frankenberger^ dessinateur et peintre 
en miniature sur email; H'alther^ père et fils, pein* 
très en fresque; Heillerj Jsaac Brunn et J«Mn Adam 
Seupelj habiles graveurs en taille douce, tous du 
dix*septième siècle'). Parmi les artistes étrangers, 
qui pnt exerce leur art à Strasbourg, Ton cite : Tobic 
S^immery de Scbaffhoiue, excellent peintre, mort en 
1087 ; Étienne Delaune, père et fils, d'Orléans, gra- 
veurs en taille douce, vers i582 ; Jacques van der 
Heydenj de Gorcum, qui a gravé des vues des envi- 
rons de Strasbourg, 1637. 

Poésie et éloquence- 

Pendant toute la quatrième période, la langue 
des Allemands était rude et mal sonnante : on la né- 
gligeait presque entièrement. Cepciidant les agréables 
poc^ies des chantres d'amour {Minncsingcr) du dou- 
zième et treizième siècle semblèrent annoncer Tâge 
d'une meilleure littérature. Les troubadoursdu midi de 
la France, et le galant esprit de chevalerie enflam- 
ment rimagînatîon de ces chantres de l'amour et de 
ITiéroisme. Des princes même cultivent la poésie et 
Thonorent de leur protection. Les poëmes deschantres 
d'amour sont composés dans le dialecte souabe , (|ui 
était la langue de la cour sous les empereurs de 
la maison de Hohenstauren« Ils se distinguent par 
de tendres sentîmens, par la naïveté et la vivacité 
de l'expression, par une diction douce et haiiiio- 
nieuse. Il nous reste un nombre considérable de ces 
poëmes, des fables, des chansons, des satires, des 
odes, des poëmes didactiques et héroïques; parmi 
ces derniers, ie NibclungenlUd') occupe le premier 

1) Ueiim\i«t« , Notices sur Sirashofirfr ^ i II, p. 
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rang. Les chantres d'amour disparaissent avec U 

cliûtc des llolicii^tauièn. Expulsée <lcs [);jlais des 
grands la poésie se réiùgie dans les demeures du 
peuple; à ces poètes charmans succèdent les mul^/vy- 
chantres {Meistersanger) ^ qui SGfnt presque tous 
de mauvais rimailleurs*). 

L'Alsace produit aussi dans cette période quelques 
poètes dignes d'être mentionnés. Otifriedj moine 
de Wissembourg, traduit en 870 les évangiles en ven 
rimes allemands-). Cet ouvrage est remarquable ' 
comme un premier essai et comme le plus ancien 
monument de poésie allemande^). Ottfricd termina 
aussi la grammaire de l'ididme Franc, commencée 

par CliarlcHKigne. — Maître Gocïfrid de Strasbourg 
est un poète Irès-estiiné, il fleurit au commence- 
ment du treizième siècle. On distingue parmi ses oii^ 
vrageâ un poëme héroïque romantique, dans lequel 
il chante les amours et les aventures de Tristan et 
d'Isalda. 11 nous reste aussi quelques strophes du 
comte Frédéric de Leiningen, du seigneur de Gliers^ 
de Goslin d^Ëlinheimy de Cuno de Rosheim et de 

Godfrid de llaguenau*). 

Sébastien Brandt (TUio), né à Strasbourg en 1458, 
brille dans son siècle comme bel-esprit. Son ouvrage in- 
titulé le naviredei fous (Narrenschiff*, navis stuUtfera) 

14.* siècle, in-'." Berlin i 78 { tl i;8j, 2 ^ol. La collection de fto|;«r 
Maness se trouve a pici^nl à Paris, a ia bibliiolliecjue royale. 

1) Heinâils, Ceschkhte der Sprach^ Rede" uhd Dkhtàunst der TeuUchen 
( Histobt de là HUênbtft H de la poé$k d§$ AOemands). Hia- 
HANN , NoUeet sur Sira^bonrgf I. II » p. 135. Depoû jflifa*eB 
1789 il existait à Siraaboors uae Èudélé de nialtret-clMBtmy qui 
•'Miemblaient en dernier lien à U tfilm 4e U Imleniè on (HeRciiilMbe)^ 
pour 7 &ire briller leurs talents. 

j) Il appelle sa langne la langue francisque. 

Jean Frantz, AUaiia Uterata sub Celfi^ , Ihjrruinh ^( Frann's.Ar^ht. 
. — ^T. Matter , Travaùx lillprairt's l ALsa. «-, y. 18. 

4) Paox , De pvttis Ah. eroiicis. Arg. i;ttt>. {Sous ia présidence d'URKnnN}. 
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contient une suite de tableaux en vers, où il peint avec 
les couleurs les plus yivés les folies et les vices dé 
son temps. Il unit le sérieux au satirique et bien que 
sa diction blesse Toreille par une certaine rude^iàe, elle 
ne manque ni de force ni de tournures agréables. 

Thomas Mumerj né à Strasbourg en 1476 , suivit 
les traces de Brandt H entra dans l'ordre de St- 
François et se fit beaucoup d'ennemis par ses écrits 
mordans; tels sont Vexorcis/ne des Jous (Narrvnbe- 
schwdrung)y la corporation des coquins {Schcimcn* 
utqfty etc. En i6o6| il eut l'honneur d'être couronné 
comme poète par Pempereur Maaimilien 1. 

Jean Fisckari^) , dit Menizer^ à ce qu'on croit 
médecin à Strasbourg, à la fin du seizième et au 
commencement du dix-septième siècle ^ publie une 
Ibule d'écrits en prose et en vers, qui lenfeiment 
pour la plupart des satires. Les critiques allemands 
le comparent à Aristophane et à Rabelais. Il est 
inépuisable en pensées burlesques et en expressions 
comiques , qu'il crée souvent lui-même. 

Jean^ Michel Moêcheroêck {KalMopf), né à 
Willslett dans le pays de Bade en 1600 et mort 
en 1669 , résidait presque toujours à Strasbourg ; il écri- 
vit outre Gooépigrammes latines un ouvrage intitulé : 
ff^underliche uni wakrhajle Gesichie Philanders 
von Sitienwald (Visions merveilleuses et véritables de 
Philandre de Sittenwald), dans lequel il dépeint les 
folies de ses contemporains d'un Ion tantôt sérieux, 
tantôt moqueur. Tous ces auteurs ont beaucoup de 
verve comique et dliumeur satirique, mais ils man- 
quent de goût*)* 

1} UEBMUam^ Notiut*^ Strasbourg i t. tl , p. Bo;. Il nWpMi con- 
fondre avec le junsconsult** Jean Fi'irliarf de Francfort. 

a) H^ï'SiUS , Geschichte der Sprach- Dkhi- und Medekunst der 
schen^ p. ii3, ii8| 173, a^** • 

10 
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Parmi les orateurs sacrés âu quatomènv- ^it de on 
distingue Jean Tauler^ dominicain a Strasbourg, mort 
en A 3b' 1 y et qui acquit une grande célébrité. L'onction 
et le langage mystique qui régnent dans ses sermons , 
attirèrent la foule. 11 est le premier qui donna a la 
prose allemande cet élan (ine.xigo 1 éloquence* ). 

Jean Geiler de Kaysersbcrg ^ ) ^ prédicateur de la 
cathédrale de Strasbourg ^ n'est pas moins célèbre 
à la âfi du quinzième siècle. 11 réprimande avec 
une franchise étonnante et souvcnl avec une aaière 
ironie les vices de toutes les classes d'honuiies et 
particulièrement ceux du clergé et des moines. Il a 
fait 1 10 sermons sur le navire des fous de Brandt Ses 
Quvrages sont riches en expressions originales et rcn- 
fe»ment ])rauconp (îe détails sur les mœurs du temps 
de li^iupcreur Maximilien 1. 

Rien n'a contribué d'avantage à former la langue 
allemande que la traductiim de la Bible par Luther, 
qui est devenue peu à peu le livre de lecture gé- 
néral de toutes les familles protestantes. 

On écrivait les livres en langue latine. Mais dans 
le moyen âge on se servait d'une quantité d'expres- 
sions et de constructions étrangères; c'est pourquoi 
on a besoin de diclioniiaires parnculiers pour com- 
prendre ce langage barbare^). Dans le quatorzième 
siècle seulement y quand on étudia de rechef les 
anciens auteurs classiques , les écrivains commen- 
cèrent à se servir d'un meilleur latin. 

Nous trouvons de bonne heure en Alsace des 
amateurs de la poésie latine; au neuvième siècle : 

i) J. J. Bbck , de M, Tauleri diUkme vtmaebia a inystkA, Arg. 1 786. 
a) II wpÀX à SchaRfagoM , mai» il fut élevé à KiTieraW^ dans U fiaole- 

Alsace. ViEauHG , êe'Jah* GeHeri CœsortmviUom str^tis gemankk» 

^rgtiU. i78(>. 

i)J)u Frunê du €ianf[t^ Gkutarmm medM êt i^mat iatiniiaiis. 
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Baidram, éveque de Strasbourg, RichaHe, abbesse 
à Andiau; au dixième: Erhenbald {Erchambaud), 
évéque de Strasbourcr; Hédérich, inslitufeur à Wis- 
sembûurg; au onzième : le pape L^^oai lX(Briinod'£- 
gisheiin) ; au douzième: RéUnde, Herrade de Lands^ 
berg^) et Edeiinde, abbesses de Hohenboiir^; Gun- 
iher, abbé de Pairis. Le nombre des poètes latins 
s'augmente eu Alsace depuis le quinzième siècle: 
Nous ne citerons que Jacques H^impheling, Jacques 
Lâcher, Jacques Micyllus {Moher), Jean Sapidus 
{ff^itz), Ollomar Luscinins {Naditicall), Jean- 
Paul Crusius, Jean Fischart. Le plus distingué 
d'entre eux est Jacques Balde, jésuite d'Ensisbeim, 
qui vécut au dix^septième siècle; il est appelé Y Ho- 
race allemand * ). 

Sciences» 

Dans le premier siècle de cette puriodc le clergé 
et les laïques étaient plongés dans la plus proionde 
ignorance. Des prêtres ambitieux et avares en profité^ 
rent pour réduire les peuples de l'Occident à un hon- 
teux esclavage et% établir des doctrines, dunt les 
unes renversaient Tordre social et les autres répu- 
gnaient autant à la saine raison qu'elles étaient en 
contradiction manifeste avec les saintes écritures. 

Plusieurs circonstances coïncidentes donnent enfin 
une meilleure direction à l'esprit humain. 

On voit naitre, depuis le onzième siècle^ dU sein 
des écoles épiscopales les Unwersiiés^ parmi lesquelles 

l) MaukiCE EngeLHAEDT, Jltrrad von Landsberg mit Abl/éidunf^en au$ 
Herrads Jlortus delkianun ; c'est une collecliuu d'exlJ-diu d'aulcurs en 
proM cl «n YC» pour icrrir k l*iniCractMO et à rami^scmeot àt» 
wtemoÊÊ, ht «UBnicrit cnricox m trouve à h bibtiolhèqne de le ville. 

ay HsiuiAmiy Nélieet aur Sinuà. t. Il, p. 3^5.— Aftiiouif Jfotiee tàÊt- 
roin et kitiaÊrifue ki paHu mlioeitm, Pluia ^fBofi. 

lO* 
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celle de Paris occupe le premier rang. Bien que le 
cercle de$ sciences qu'on y enseigne soit très-limite , 
elles répandent beaucoup de connaissances utiles et 
excitent les esprits à la recherche de plus grandes 

lumières» Le numbre des jeunes gens, qui affluent 
à ces de'p6ts de Ténidition est immense' ). Les esprits 
revenus de leur engourdissement se sentent animés 
d'une ardeur toute nouvelle. 

On s'agite malheureusement trop long-temps dans 
les bornes étroites de la philosopliie scolastique qui 
ne s'occupe que d'un verbiage vide de sens et de 
vaines subtilités. £n attendant , ces efforts infinictueuz 
mettent la raison en état de se livrer à des recherches 
plus importantes auxquelles on est engagé dès le qua- 
torzième siècle. Elles se rapportent soit à la littéra- 
ture , ou à l'histoire y ou aux droits ecclésiastiques et 
séculiers, ou à d'autres objets scientifiques. 

Uart typographique, inventé en 1436 à Stras- 
bourg, au moyen duquel les vérités et les inven- 
tions nouvelles peuvent se répandre avec la plus 
grande rapidité dans tous les pays est de la plus haute 
importance. 11 devient Tinstrument principal de la 
grande révolution intellectuelle de l'Europe et des pro- 
grèsiapides de la culture. Désormais la science necraint 
plus de se perdre. L'erreur ne peut plus se main- 
tenir dans les ténèbres de l'ignorance et des préjugés, 
la liunière va reparaître et la vérité avec elle. 

La prise de Constantinqple par les ïurcs en 1463 
force beaucoup de savans grecs à se réiugier dans 
rOccident où ils réveillent le goût de l'ancienne 
littérature classique. L'étude assidue des auteurs grecs 
et romains a une puissante influence sur la culture 

1} Au douzième siècle U J eut plas dVlQ^Ant k Rwû tpê d*kaliitiM> — 
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des temps modernes. Non seulement on apprend une 
finale de choses utiles, mais on s'applique aussi à 
s'énonceravecplus de clarté, de précision et d'clcgaiice, 
ce qui augmente le goût et l'ardeur de la lecture. 

Quel vaste champ s'ouvre depuis cette époque à 
l'industrie et au commerce 1 L'aisance se répand ra* 
pidement dans la moyenne classe de^ citoyens, qui 
est le plus solide appui de tout gouvernement; il se 
forme un tiers-été^t^ estimable par son activité et 
par ses efforts à multiplier et à étendre le do- 
maine' des travaux de Fesprit humain. Cest de son 
sein que sortent les grands hommes qui Cultivent 
avec un zèle infatigable et avec le meilleur succès 
les différentes, parties de la science et qui font parti- 
ciper leurs contemporains aux fruits de leurs travaux; 
riche héritage qu'ils transmettant à la postérité. 

L'Alsace rivalise sous ce rapport avec les autres 
pays. Jacques Twinger de KÔnigshoven , écrit à la 
fin du quatorzième siècle une chronique de Stras- 
bouiy et de l'Alsace qui| malgré son style peu îotmé^ 
n'est pas sans m&ite'). Bernard Henog, marche sur 
ses traces*)- Selestatt possède a la iin du quinzième 
siècle une école florissante sous Louis Dringenberg et 
Jérôme GehweiUr. Flusieiucs promoteurs actifs des 
sciences en sortent; Jacques fViptpheling, historien 
et poète; •/ac^acjiSpiVg-e/, célèbre jurisconsulte et con- 
seiller de Charles-quint et de Ferdinand I; Jean Sa- 
pidus {Jf^Uz)j poète et ami dii^rasme , tous trois natifs 
de Sélestatt; Beaius Rhenanus {Bild) de Rhinau/ 
historien et littérateur. 

La renommée lïLttiia^re de Sèlc^statt s'cleii^t. avec 

ijElic fut imprimer en aiiemand à Strasbourg eu ift^S ^ accumpagoce de do- 
tices historifjacs «le Jean Scbiilcr,— Her^.VMK , Notices, Préface IX. 
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tés hommes. Strashotii:^ devient bientôt le principal 
foyer qui répand les lumières de tous côtés. Sa cons- 
titution, qui est celle d'une ville impe'riaîc libre où 
un grand nombre de citoyens sont appelés à des 
débats publics, contribuo^beaucoup au développe- 
ment des facultés intellectuelles. Il s'y forme une 
réunion de plusieurs savans distingues qui se font 
purt réciproquement de leurs connaissances et tra- 
vaillent à répandre la lumière. Outre les savans de 
Sélestatt dont il vient detre lait mention, cette sociéié 
liitéraire eomptait parmi ses membres le satirique 
Sébastien Hrandt ^ le prédicateur Gciler fis Kcîysers^ 
berg^ie chanoine de St.-Pierre le jeune Pierre Schoit, 
rimprimeur Mentelin et plusieurs autres. £ile fleurit 
à Strasbourg vers Tan i5oo. 

Sous la direction de ces hommes et particulièrement 
de l f^'imphelincr se Im ine Jacques Slunn de Slur- 
mccii, préteur (Staettmeister) de Strasbourg. Cet homme 
dVtat si célèbre est à U téte des affaires pendant tout 
le temps de la réformation et défend avec courage 
dans des circonstances très-périlleuses Thonneur, les 
droits et la liberté de sa ville natale devant les as- 
semblées des princes allemands^ tandis que dans ses 
foyers il dirige les décisions du sénat par sa pru- 
cl nce et les fait exécuter avec fermeté. 

ha ré/ormaiion de Luther et deZwiiigli que le sénat 
et la bourgeoisie de la ville de Strasbourg reçoivent 
avec empressement, ainsi que la nécessité de défendre 
les principes et les dogmes adoptés, éveillent de nou- 
vo^ux talens. Mathieu Zcl/de Kaysersberg, Martin Bu» 
ccrde.Sélesiàityl^ olJganor Fahricius Capiloâe Hague- 
nau,se mettent à la téte des docteurs .évangéliques'). 



i) S- i HPFLiN, Alsalia iliust. ^ t. II , p. 1 f r , *î , 3bi , 3; ^ , 286,3^, 
iadi<}ae Us principaux mîmis alMcien» du li.* et i6.* siècle. 
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Jacques Sturm sent bientôt le besoin d'une école 
savante. En vertu d'une décision du sénat, il établit 

en i538 un gymnase de dix classes. Jean Sturm, 
auparavant professeur public à Paris, en est nomme 
recteur, et Tbistorien Jean Skidanus^ y picofease. £n 
ibGGy Maximilien II accorde à la ville de Strasbourg 
une académie avec le droit de créer des maîtres- 
ès-arts et des b^cbeUers en pbilosopbie. Ea i6ai, 
Ferdinand XI élève cette école au rang d'une univer- 
sité^). Elle fleurit jusqu'au temps de la révolution 
française qui, après avoir de'truit toutes las anciennes 
institutions, en établit de nouvelles. 

Dans cette pci iode les idées religieuses s'obscurciMnt 
avec les progrès de 1 ignorance du lo.^ et du 1 1.*^ siècle. 
Plusieurs dogmes nouveaux sont adoptes comme arti- 
cles de foi , enseignés et défendus dans les écoles des 
scolastiquc.s avec la plus grande subtilité'; quelquefois 
aussi ils sont combattus*). La Bible, diaprés laquelle 
ces points de doctrine doivent être examinés et ju- 
gés, est très-rare, attendu que l'achat des manus- 
crits est fort dispendieux. Les laïques ne savent pas 
la lire, et bientôt on défiend dcn lire les traductions 
eii langue vulgaire. On exige le même respect pour 
les iradiiiomàe Téglîse que pour les écritures saintes^). 

Ainsi ({uc dans la période précédente, le culte 
divin consiste dans des exercices de dévotion; 
la mqraie est anéantie par la croyance que des 

La liste des noms de toui les professeur* de rancicnne atadcnne el uni- 

▼ersit^ 9P trouTc daos HermANN , Aoi. sur Slrasb. t. II , p. 2g3. 
P. ex. La doctrine de U transsubstantiation, des sept MCCeineii* , de b 
confession awriculaire , de refficice dei indulgence* etc. ^ STAOIDUIf , 
Uiuversalgeschiekte dtr MslUeken Kinhe (Hifloîre mûfcneUe de IV- 
^&tit ekHtieiine), S.* période. 
S> Pacl Skwt, Hisioirt du coneiht de Trente , LÏ, f, aS8. 
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pénitencei aifaîtraires, ii» pèlerinages ^ des fèli- 
ques, des fondations pieuses peuvent mériter le 

ciel*). Cependant il existe aussi des hommes ve'ri- 
labieiiicnt pieux, qui connaissent la religion du cœur 
et édifient leurs contemporainft par leurs écrits; tels 
sont Bernard de Clauvaux^ Tmkr, Utomas a 
Kempis et autres. 

Les églises s'enrichissent d'omemens ; les fêtes et 
les cérémonies se multiplient-). On s'efibrce d'agir 
sur les sens et sur Tim^nation du peuple ignorant et 
grossier^ sa raiaon n'étant pas capable de saisir les 
sublimes vérité de la religion. Mais ce qui est 
inconcevable, c'est que l'on ose deshonorer les tem- 
ples par des cérémonies qui ne sout rien moins que 
leligieuses^). Le nombre des ^lises, des couvents» des 
hospices et des hôpitaux s'accroît, on les dote riche* 
ment , des prc'sens sont offerts à Dieu et aux saints. 

Au douzième siècle les ordres mendiansj dont les 
DominicainM et les Franciscains étaient les plus 
nombreux et les plus puissans, sont ajoutés aux cadres 
monastiques déjà existans. La soumission avec la- 
quelle ils exécutent les ordres de 1 evéque de Rome, 
leur vaut d'importé privilèges, et ils ont bientôt 
une grande influence dans Tétat, dans l'église et dans 
les écoles. Les Pominicains sont spécialement char- 
gés de découvrir 1^ hérétiques, dont le nombre 
s'est prodigieusement accrû depuis le douzième 
siècle; ils les perségutent et les traînent devant le 
fribisnal de tinquisiiipn^ institué en laag- par le 
synode de Toulouse, sous la pr^denc^ 4W légat àa, 



t) MîLLOT, Histoire mode rue y t. I , p. 35j(. 

La Ftite-Dtea s'iltablit gcnéralcmcnl dans IVglise Uune en ^^tif tl le 
jubilé fijt ordonné par Boni&ce VIII, en i3uo. 
3} U ftit ^ tboi; U file d» loet de. 
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pape. Leurs 'premières victimes sont les Albigeois 

et les Vaudoisj qui avaient osé combattre plusieurs 
dog^mes, élever des plaintes contre la constitution 
existante de relise, et former une secte sëjparée; 
bien qu'ils mènent une vie jpuie et irréprocbable, 
on les persécute avec acharnement. 

Malgré les mesures sévères des papes et des sy- 
nodes, la ducipline de H église se détériore souvent. 
Depuis que les évéq[ues sont deyenii's princes et 
seigneurs, ils songent plus à leurs plaisirs et à 
leurs affaires temporelles qu'aux devoirs de leur 
charge. L'intempérance et la débauche est à Tordre 
du jour, parmi le bas clergé et au milieu des moines. 
Le peuple qui en est scandalisé, se moque de 
ces fikux dévots. Le siège de St-Pierre même est dés- 
honoré par les favoris d'une Théodora et d'une Mor 
rozia 

Depuis Ffl^parîtion des fausses décrétaks, l'au- 
torité de Tévéque de Rome fait de grands progrès^). 
Ces décrétales se composent de lettres et de réglemens 
attribues aux papes des quatre premiers siècles; elles ont 
pour but de seconder les prétentions du souverain 
Pontiie. Sa puissance temporelle et spirituelle atteint 
le plus haut degré sous Grégoire VII (Hildebrand) , et 
sous ses successeurs jusqu'à Bonijacc \ 111 qui prend 
le nom de maître du monde, et porte une double 
couronne , (de 1073 à i3o3.) 

Jusqu'ici les empereurs eierçaient une grande in- 
fluence sur l'ëlection de'Tëvéque de Rome et la 
sanctionnaient. Gomme les autres princes, ils donnaient 
les évéchés et les abbayes à leurs favoris ou à ceux 
qui leur payaient des sommes considérables. Beau- 

1) Crakdtdîfr, Histoire de t église de Strosbourj^^ t.11 | 369 »T. 
3) Uemks, Kinheni^schkhU i t. Il, p. 11. 
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coup de prêtre se marwent; te lien du mariage Uê 
attachait à leurs familles et à l'état. Mécontent de cet 

ordre de clioses, Gre'goîre VH Ibrme la resolution 
de rendre l'église indépendante de Télat et d'élever 
le pouvoir ^irituel au-dessus de la puissance tem- 
porelle. Les prêtres mariés sont donc forcés de se 
séparer de leurs fcjunus, ou de quitter letat ecclé- 
siastique. Sous prétexte de remédier à la simonie, - 
c'est-à-dire au trafic des charges ecclésiastiques, il est 
défendu aux évéques et aux abbés de recevoir Vin- 
veUàurc (la jouissance d'une dii^mlé de legHse), 
des mains d'un laïque; Tempereur Henn IV s'oppose 
à cette mesure, le pape l'excommunie, le déclare dé- 
chu du trône et dégage les allemands de leur ser- 
ment de fidélité. Henri se voit forcé de céder ; il se 
met en route pour l'Italie au milieu de l'hiver 1077, 
afin d'obtenir l'absolution du pape. Nu-pieds et couvert 
d'une haire il est obligé de passer trois jours, pendant 
le mois de Janvier, dans la cour du château de Ca- 
nosae, ùii Grégoire demeurait avec- la comtesse Ma- 
thilde. Il obtient enfin l'absolution sous condition 
d'être jugé par l'ambitieux prélat et de s'abstenir de 
tout acte de gouvernement avant quç le jugement 
. soit prononcé ' ). 

Les successeurs de Grégoire suivent ses traces. 
empereurs et les rois qui n'exécutent pas leur volonté, 
sont excommuniés ou déposés, mais dès que ceux-ci 
osent braver le pouvoir spirituel et mépriser les 
anathémes^leur pays est fnippé de V interdit. Tout ser- 
vice diviii cesse, les cloches se taisent, les autels 
sont déserts, les sacremens refusés, les morts inhu- 
més sans prêtre ni messe. Oen est asscK dans un 

i)Pfkffkx, Ilisioire d' Aiiemaf»ne y I. 1 , p. i3<i. — Hkinrich, Teu{f<h< 
Hckhsg^schichie f t. Il, ji. 358 sv. 
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superstitieux, pour causer un soulèrement ,^enéral 
contre le prince et pour le forcer de se soumettre 
i tout afin de conserver l'état et la couronne. 

Mai* ces prétentions hautaines et ce despotisme . 
dfes papes excitent dans beaucoup dames de pro- 
fondes méditations sur les droits et sur les devoirs du 
chef de Végli&e. On aperçoit un terrible abus de 
pouvoir et Ton se prépare à y rémédier. 

Cette époque arrive plutôt qu'on ne s'y attend : aus- 
sitôt que la nuit de 1 i ignorance comincnce à se dis- 
siper, on voit de simples particuliers et des société 
entières se plaindre hautement de la dépravation de 
Yégïise et demander une réforme dans son chef et 
dans ses membres. Plusieurs conciles, principalement 
ceuxde6o/i^^a/iCd(i4i4-i4i8)etde ^0^/^(1431-1448) 
s'ooçupent sérieusement de cet çbjet. Mais les papes 
savent toujours en feire avorter les mesures. 

Malgré les cflorts de la cour de Rome, sa considé- 
ration drminue depuis que Philippe le Bei^ roi de 
France, a repoussé avec vigueur Jes prétentions outréès 
déBoniface VIII (129^^1303) et qu'il a persuadé Clé- 
ment V à ûahl 11 son siège à Avignon. Elle diminue 
encore davantage pendant les quarante ans de 
schisme (de 1378 à 1418), lorsque trois papes s'ex- 
communiant et se persécutant réciproquement offrent 
au monde le spectacle des plus violentes passions; épo- 
que déplorable pour iéglise et pour toutes les ames 
pieuses. La conduite d'un pape tel qu'Alexandre VI qui 

s^adonneà tous les vices avec son fils Césor Borcria ne 

• »? 

peut non plus inspirer du respect pour le chef de l'église. 

Maigre les persécutions , les cachots et les bûchera le 
nombre des héréêiques s'augmente de jour en jour, car 
les abus de l'hiérarchie révoltent l'esprit humain. Au 
douziènic siècle , P/crre de VauXj négociant de Lyon^ 
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dont les sectateurs fiirent appelé Vaudois^^f Jean 

Pf^iclef^\ professeur à Oxlord,au 14.^, etJeanHuss*)y 
proiés&eur à Prague , au i b,^ siècle , portentleurs recher- 
ches sur des objets religieux et morauzi et combattent 
avec vigueur tantAt les déviations de la doctrine de Vé- 
vangile, tantôt la tyrannie de la puissance ecclésiasti- 
que. Martin Luther^ professeur de théologie à Wittem- 
bergi et Ulric'ZwingU, pasteur a Zuric, parviennent 
enfin, au commencement du seizième siècle , au sujet 
d'une vente d'indulgences , à établir la réforme dans 
t église y ils admettent l'écriture sainte comme la seule 
et vraie source de la foi chrétienne et refusent de re- 
ccmnattre l'autorité du pape^). La moitié de l'Eu- 
. rope s'empresse d'embrasser la réforme comme une 
' grâce divine y et sacrifie les biens et la vie pour la 
défendre contre Téglise romaine qui cherche envain 
à la supprimer par la ruse et par la force. Aucune 
puissance ne peut faire rétrograder ce que le temps 
a mûri. Après de longs et sangla ns combats les deux 
• partis ont appris à se tolérer mutueUement, et 
dans presque tous les pays ils vivent ensemble M 
paix sous la protection de lois sages et équitables. 

Les principes des réformateurs se répandent aussi 
•dans l'Alsace et environ le tiers de ses habitans en»- 
brassent la doctrine évangélique; les uns suivent la 
confession helvétique, les autres reçoivent celle 
d'Augsbourg. 

Parmi les trois communions chrétiennes de l'AU 
sace un nombre' assez considérable de Jui/i se 
trouvent disséminés dans ce pays; ils y avaient été 

4 

1) LÉGER, Histoire des églises vaudoisrs. ^ 
a) Hknkf, KirchenguchiehUy t. il, p. 62$, 

3) Ihid. j p. 3 la. 

4) Skckendorf y Hbiwrt; au iiUjttratUsau. 
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attirés au douzième Aède par le commerce , occupa- 
tion à laquelle ils se livrent de préférence. 

On trouve aussi quelques familles à* anabaptistes qui 
s'occupent de Tagriculture et soignent les bestiaux. 

■ 

Mœun H coukimes. 

Tant que le droit du j)lus fort fut en vigueur, les 
mœurs de la noblesse furent grossières. L'esprit de 
chevalerie les adoucit un peu, mais il n'empêcha 
pas de grands excès d'ivrognerie, de hatne'), de 
vengeance et d^amour. La rapine et la guerre fu- 
rent toujours Icii occupations iavurites de ceujL qui 
ne demeuraient pas à la cour. 

Les /Mi;^saits vivaient dans de pauvres chaumières, 
se nourrissant d'alimens grossiers et sans cesse ex- 
posés au pillage et à l'incendie pendant les hosti- 
lités de leurs seigneurs. 

A mesure que le commerce et l'industrie com- 
mencèrent à fleurir au treizième siècle, une certaine 
aisance se répandit dans la moyenne classe et on 
sentit le besoin d'une vie plus commode. Le luxe 
de la table et des vétemens commença à régner. 
Les modes changèrent souvent, et quelquefois elles 
furent bizarres. Les habits étaient de laine ou de 
lin. Les étoffes de soie ne sont en usage que depuis 
la fin du seizième sicclc. V ers Tan 1462 les Stras- 
bourgeois portaient des souliers à bec , des pantalons 
collans, de courts pourpoints, de petits manteaux 
et des chapeaux ronds, dits Gugelhûte ; les femmes 
portaient de longues robes, des voiles, des ceintures 



i) OvMrANiJSy Wgal do pape à Aagsbourg, ëtrivit en 1471 ^ un ami : Toute 
rAUema^» pour .lînsî dire une grande troupe 4e brigands, et le 
plut rapacc dca uubies r^i ](■ pliu lumore. 

FttKUF.n, Script, rer. Germ, , t. II; p. i^i. 
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Cl des chaînes d'or*). Les riches et les c^rands se 
paraient d'or, de pierres précieuses et de perles*). 
Quand le luxe s'accrût le ma^strat établit un rè§fle- 
ment relatif aux'vétemens et aux étoffes que chacun 

était en droit de porter; on divisa à cet cfTet les 
bourgeois en six classes. Les nobles et les savans se 
trouvèrent dans la même catégorie. 

Les châteaux des nobles, comme les demeuras des 
bourgeois des villes étaient bâtis sans goût, et sou- 
vent dans un espace vaste on manquait de beau- 
coup de commodités; les chambres n'étaient point 
distribuées comme elles le sont actuellement et il 
n'y avait aucune symmclrie dans les feue ti rs. Beau- 
coup d'édifices étaient dcbgurés par des avances. 
Encore aujourd'hui on trouve dans toutes les vieilles - 
-villes de l'Alsace les traces de ce mauvais goût. On 
ne construisait en pierres de taille que les bâtimcns 
publics et les églises. Pour les maisons des particu- 
liers on employait, comme cela se iait encore au- 
jourd'hui , des briques ou bien plus ^souvent encore 
des briques et du bois. Presque toutes les rues étaient 
étroites, ioriueuscs et sales; ce qui produisait faci- 
lement des maladies contagieuses. La peste causai 
plusieurs fois de terribles ravages. Pendant long-temps 
les rues restèrent sans pavé, et Ton ne songeait pas 
encore dans ce temps-là à féclairage de nuit 

Nos ancêtres étaient d'u|ie humeur jpviale. Us ai- 
maient les plaisirs dé' la société : les festins, les ban- 
quets , la danse , le jeu , toutefois avec mesure. Il n'était 

pas race qu un riche institua, outre des legs pour des 



■ 

i) HtaisARir f Nùdeu , i. Ilf p. 

a) Il M tr«NiTe dut les archives de la TiUe une iniéresMnte rollêdion peinlt 
^ mode* ci 4ct coatmoci èt Smtlwttrf 4a ifi.* «îède. 
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ëiabtissemens charitables, un repas annuel en sa nié- 
moire. 11 existe encore aujourd'hui de pareilles fon; 
dations. 

Uéducaiion des enlans e'tait simple; on ne consi- 
dérait pas encore les beaux-arts , tels que la musique , 

le dessin, la danse, coimiic parties essentielles de 
l'enseignement. Avant la relbrmation il y eut non 
seulement à la campagne , mais dans les villes une 
foule d'hommes qni ne savaient ni lire ni écrire. 
Ce ne fut que lorsque les livres imprimés se mul- 
tiplièrent qu'on reconnut l'utilité de ces exercices. 
L éducation de l'autre sexe tendait uniquement à 
en faire de bonnes ménagères. 

Prix de différais objets» 

Avant la découverte de l'Amérique on achetait 
toutes les denrées à très-bon compte, tant parceque 
la population du pays était beaucoup moins nom- 
breuse, que parce((iie l'or et l'arircnl étaient encore 
rares, ce qui donnait à la monnaie une plus grande 
valeur. Nous indiquerons ici le prix de plusieurs ob- 
jets dans les siècles précédens'). 

1268, le sac de froment coûte à Strasbourg 2 
schelings 6 pfennin^s-). 

13(^4, il se paye 14 schclings. Cette taxe élevée 
cause une émeu te |W parceque les boulangers refusent 
de faire du pain. 

i3i8, le sac de Irorncnt coûte 18 pfennings. 

i322, le millier de tuiles coûte 10. sciielings. 

Le millier de briques, 10 schelings. 

La centaine de fagots^ 6 schelings. 

Un mattre-charpentier ou maçon reçoit pour sa 



FUIESE , Hisiorisfhe MerLvurdigfitHm des KIsasses , p. i54 
g «chtliiif vaul 4 aou» pfcnnings font un »chclin|. 
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nourriture et aon salaire so pfennings , pendant ITuver 

16 pfennings; le compagnon ou valet 8 pfennings. 

1386, on paye vingt-quatre mesures de vin 1 Ûo* 
rin; le pot de vin 1 liaid- 

1414, lorsque Tempereur Sigismond vient à Stras* 
bourg, on paye par tcte à la table impériale 6 pfen- 
nings ^ à la table commune 4 pfennings. 

1446, le froid détruit toutes les vignes en Alsace. 
Le pot de vin se paye 7 pfennings , et parceque les 
riches n'ouvrent point leurs caves, on commence à 
brasser de la bicrre. Le pot coûte 2 à 3 pfennings. On 
compte bientôt quarante brasseurs à Strasbourg; 

1478^ 148s , les prix sont e9Doessi& Le sac de fine- 
ment coûte 2 florins, mais en 1483 ils retombent; 
on paye le sac de froment 5 schelings et la mesure 
de vin i& pfennings. 

PHnetpam» èfènemem de Ai période eXUmanâe* 

I. PluMCurs princt!s se dispbtcnt l'Abace. 

l/mis le Germanique avait donné en mariage sa 
fille Ingelberge à Fempereur Louis II, auquel il avait 
arraché le royaume de Lorraine, de concert avec 
, Cibles le Chauve. LUe porte son père à rendre à 
Fempereur sa part aux pays conquis, à la suite d'une 
entrevue à Trente (872). L'empereur meurt en 876, 
et ce pays retourne à Louis le Germanique avec 
l'Alsace. 

UempereurLouis n*ayant laissé qu'une fille unique , 
Charles le Chauve se rend aussitôt en Italie pour 

prendre possession des pay^ du défunt et se lait cou- 
ronner empereur. Louis le Germanique voulant aussi 
&iie valoir ses prétentions se prépare à la guerre, 
mais une maladie , dont il est atteint à Francfort, 

l'enlève tout à coup (876). 



Digitized by Google 



piRtODE ALLEMANDE. • ,6l 

Aussitôt Charles le Chauve s'avance ver» le Khin 
a la tète dune nombreuse armée, pour s'emparer 
des viUes situées sur ce fleuve; mais Louis le jeune, 
fiU de Louis le Germanique, le bat près d'Ander- 
nach en 876, et fait un butin immense* 

Les trois fils de Louis le Germaniqué procè- 
dent à Saalfeld au partage du royaume pater- 
ncL Lalné, Garloman, ohiicnt la Bavière, TAu- 
triche, la Carinthie, la Bohème .et la Moravie* 
Louis III ou le jeune a la Fj^anconie orientale, la 
Thunnge, la Saxe et la Frise; TAlémanie et quel- 
ques villes de la Lorraine sont données à Charles 
le Gros. L'Alsace se trouve comprise dans son héri- 
tage. 

A la mort de Charles h Chaûve^ en 877, Car- 
loman, roi de Bavière^ s'empare de la couronne d'I- 
talie; ce prince meurt déjà en 880 et ne laisse qu'un 
fils naturel nommé ArnouL Louis III prjend pos- 
session du royaume du défimt et cède à son frère 
Charles le Gros lltalie avec la dignité impériale; 
Arnoul obtient la Carinthie à titre de duché. 

En 88a, Louis III meurt aussi sans laisser dlié^ 
ritiers mâlea. Gharies le Gros, qui s'était fkit cou- 
ronner empereur à Rome en 881 , réunit en un seiU 
empire tous les pays que son père avait possédés. 

Après la mort de Louis le Bègue qui avait Sug*- 
cédé à son père Charles le Chauve, Charles le Gros 
monte aussi sur le tréne de France en 884. Les 
grands ne prennent pas en considération le fils de 
Louis, Charles le Simple, âgé de cinq ans. 

La monarchie de Charlemagne se trouve donc 
réunie de nouveau, à quelques pays près, sous le 
sceptre de Charles le Gros; mais ce prince manquant 
des tatens nécessaires pour gouverner un empire aussi 

IX 
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\ ii>lc, sf voit bieuiot altacjuc de lovitcs p:ii is. Les No r- 
niaiids ravageaient l'Allemagne et la 1 rancc% et Huguex, 
duc. d'Alsace y secopdait leur brigandage ^ dans Tespé- 
rance de devenir maître de la Lorraine. Mais Charles 
le (ait saisir et on lui crevé les yeu\. llu:;ucs njeurt 
bientôt apièi dans le couvent de Prum. iàodejroi, 
prince des Normands, qui s était marie' avec Gisèle , 
soeur de Hugues y avait déjà été assassiné auparavant par 
un fi^ënéral de l'empereur. Trop pusillanime pour ré- 
sister aux Norniaiuls, Charles le Cros acliole d'eux la 
paix au moyen d'une grande somme dargent. Ce 
procédé honteux lui attira le mécontentement général , 
qui fut augmenté par le dérangement de l'esprit de 
l'empereur. Pour rétablir sa santé il se rendit avec 
sa femme. Richarde et avec son ministre Luilward^ 
évéque de Verceil, à Kirchheim en Alsace, près de 
Marley. Ici d'astucieux courtisans profitent de la fai- 
blesse de Tcmpereur pour lui inspirer des soijpçons 
contre Richarde et Luilward qui dirigcaiU les af- 
làires de l'empire, étaient obiiges d'avoir souvent des 
entretiens secrets. On saisit cette circonstance pour 
les lut rendre suspects d'un commerce coupable. 
Charles ajoutant loi aux calomniateurs, chasse l'é- 
véque de la cour tl une manière dcslKJuuianie et 
traduit! impératrice eu jugement public. li.lle proteste 
en vain de son innocence et s'oflVe à subir Tépreuve 
du feu; Charles ne l'écoute point , il la répudie* 
Proioude'ment affligée de cet outrage elle se rend 
dans le couveiU dAndlau quelle avait fonde' au 
pied des Vosges et y passe le reste de ses jours en 
exercices pieux et à faire des oeuvreé de charité. 

Luitward n'en agit pas de même. Ne respirant 
que vengeance, il enga^qa Aiiicnl, duc de Ca- 
rinthici à détrôner le faible empereur. Arnoul 
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accepte la proposition et rassemble de suite une nom- 
breuse armée. Tout consterné , Charles convoque 
une diète à Tribur près dé Mayence au mois de No- 
vembre 887. Quel est son e'tonneinent quand il .se 
voit abandonne de la plupart des princes, et que son 
neveu Arnoul est déclaré roi. Charles déposé aurait 
péri dans la misère, si son successeur et l'archevêque 
de Mayence ne fussent venus à son secours. Il meurt 
deux mois après dans l'Abbaye de Reichenau près 
de Constance , où il est enseveli. Avec lui s'éteint la 
ligne masculine légitime des Carlovingiens. Le grand 
empire qui lui avait appartenu tombe en décadence; 
Les ducs Gui de Spolete et Bérenger de Frioul, 
descendans de Charlemagne en ligne féminine se 
disputent ritalie. Bérenger se maintient par un traité. 
Les Français mettent encore Charles le Simple de 
c6té, et choisissent pour leur roi le valeureux Eudes ^ 
comte de Paris. Àrnoul est reconnu roi des Gcr- 
juains presque sans opposition. 

888. Aussitôt après la mort de Charles le Gros-, 
Rodolphe^ roi de la Bourgogne transj uni ne, 'essaie dé 
^'approprier l'Alsace et la Lorraine , par force ou par 
ruse; mais le vaillant Arnoul le fonse à se retirer 
derrière ses montagnes. 

8^5, Pour mettre les frontières du Rhin en plus 
grande sûreté, et pour conserver â sa famille les 
pay.s allemands, Arnoul déclare Zwentibold, son 
fils naturel, roi de Lorraine dont VA /sa ce laisait 
partie. Mais ce prince se fait teiieineni haïr par 
ses débauches et par ses actes de violence, que ses 
.sujets secouent le joug aussitôt après la mort d'Ar* 
nou i , an ivee en 899 , et se soumettent à Louis IV, dit 
Ven/àntf fils légitime d'Arnuul. Zwcniihold cherche 
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à se maintenir, mais il est tué en goo par les Loc- 
rains dans une bataille sur les rives de là Meuse. 

Quelques couvens qui avaient reçu des bienfaits de 
ce tyran, le révérèrent comme un saint La Lior* 
raine fut réunie immédiatement à TAUemagne et 
gouvernée par des ducs* )• 

904. Une dispute s'engage sous le règne de Louis IV, . 
entre la ville de Strasbourg et Baldram, son évéque, 
qui, à ce qu'il parait, voulait étendre ses droits trop 
loin. Louis passant par Strasbourg concilie les deux 
parties. 

911. Louis IV meurt, âgé de 18 ans, sans avoir 
été marié; il est le dernier rejeton de I^uis le Ger» 
manique. 

Après sa mort , V Allemagne ievîeni un empire Hee* 

iif, Conrad I, duc de la Franconic orientale, est 
élu roi par les Francs et les Saxons; bientôt après les 
Bavarois et les Souabes accèdent à ce choix. Mais les 
Lorrains y à l'instigation du comte Raginar ou Reynier 
se soumettent à Charles le Simple. Conrad veut em- 
ployer la voie des armes pour forcer les Lorrains à To- 
béissance, mais des troubles survenus en Allemagne 
l'empêchent d'exécuter son projet II n'y a que l'Ai- 
sace et Utrecht qui se soumettent pour quelque 
temps. X 

Les bourgeois de Strasbourg se révoltent contre 
leur évéque Oibertj qui pour échapper aux mutins, 
se réfugie dans le château de Ratbourg^), après 

avoir frappé la ville de l'interdit (cessation do tout 
culte divin). Mais il est surpris par ses ennemis et 

a) Sa aitoalion est inconnm; il fia détruit i3€S*»6aAll]nMtt, AMc 

* 

J 
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assassine. Charles le Simple le fait remplacer par 
Hicheyin, fils du duc Raginar de Lorraine'). 

917. Les Hongrois qui avaient pénétré depuis la 
mer noire jusqu'en Allemagne, passent le Khin, 
incendient la ville de Basle et dévastent toute l'Al- 
sace. Cet événement parait avoir décidé Comad à 
nommer le brave Bourkhard duc de Souabe. 

Conrad meurt à la fin de cette année après un 
règne glorieux. 11 est i legietter que ce règne ait 
été troublé si souvent par les prétentions injustes 
des grands. Ce prince si estimable termina sa vie 
par une action noble et magnanime. Sans avoir 
égard à son frère Everard, il recommande Henri, 
duc de Saxe , qui avait été 9on adversaire et le désigne 
pour son successeur. Il coanaissait les g^randcs qua- 
lités de Henri et aimait la justice et la patrie plus 
que la gloire de sa famille 

Ucfiri I, surnommé VOUéleur^ cherche à faire 
rentrer sous son sceptre TAlsacc et la Lorraine. 11 
profite du moment où Rodolphe, duc de Bourgogne | 
détrône Charles le Simple. 11 fait occuper Saveme 
en 9s3y espérant que les grands de Lorraine se 
réuniront à lui contre Rodolphe , mais il so trompe. 
Presse' par Tinvitalion de Wigeric, cvéque de Metz^ 
Rodolphe assiège Saveme et ibrce la garnison i se 



où il est aux prises avec les JNormands pour recon* 
naitre Henri comme leur souverain. Les Alsaciens sui- 
vent leur exemple^ en gaô. L*évéque Richevin est un 
des premiers à rendre hommage au roi des Aile- 

•) Cet érêqnv ^ ffîdieintBt k ciupilrf U Su-^tham» 1 Slrtibaiv|. 
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manrls. L'Alsace demeura depuis cette époque sé- 
parée de la France; elle fut réunie à l'empire d'Al- 
lemagne*) et confiée à radministration du duc de 
Souabe. Le comte Ghelhert^ marié avec Gerberge, 
fille de Henri, devint duc de Lorraine.. 

II.* L*Alsacc est gouTcmée fu de» ducs. 
(933-ta68). 

9^6. Les Hongrois dévastent et pillent TAlsace 
pour la seconde fois. Ces ravages sont cause que 
l'on construit des châteaux fortifiés dans la plaine 
et dans les nioutagaes, et qu'on entoure plusieurs 
villes de murailles. 

936. Après ledécès de Henri 1, Otlon I, son fils, est 
choisi par les princes allemands et monte sur le trône 
d'Allemairne. Henri , son frère, Gisclbt rt de Lorraine, 
son beau-irère, et Everard, duc de Franconie, con- 
spirant contre lui, veulent remettre la Lorraine 
sous la domination de Louis IV , roi de France. Ce- 
lui-ci refuse d'abord d'accéder à leurs projets, mais 
il se laisse fléchir et envahit l'Alsace. Déjà Brisach, 
situé alors dans une île du Rhin , tombe entre ses 
mains par la trahison d'Everard. Otton accourt as* 
siéger cette forteresse, mais il éprouve une résistance 
trèsopiniâtre. Giselbert et Everard saisissent ce temps 
pour ravager les pays au-delà du Rhin; mais Uthon^ 
frère d'Hermann, duc de Souabe, et Conrad, le 
Sage, les sut [)rc luient et les battent i^rès d'Ander- 
nach. £yerard est lue dans la bataille; Giselbert se 
noie en voulant passer le Rhin. Louis lait alors sa 
paix avec Otton, et en épouse la sœur, Gerberge, 
veuve 4e Giselbert. Ottou rentre en possession 

i) Lv^. wn.r. , lii I ired' Aisace , fol. p. i34.<-vCMaiDtDlBA, Histoùne dt 
ttglUe de Simsb., t. Ij[ , p. 192. 
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de Lorraine et de TAlsace. Ruthard, eVéque de 

Strasbourg, est exile dans 1 abbaye de Corvey avec 
Fevéquc de Mayence, pour avoir pris part à la 
conspiration; mais le prudent Otton lui pardonne 
bientôt après et lui permet de rentrer dans son 
évéché ' ). 

951. Otton ly épouse en secondes noces à Parie 
la belle et vertueuse Adélaïde, veuve de Lotbaîre, 

roi d'Italie; il Tai^n ne en ALsace, l'an y53 , avec 
mère Berthe, reine de la Bourgogne transjurane. 
C'est à cette occasion que le roi donne l'abbayè d'Er- 
stein à sa belle-mèrë, et confirme Téglisc de Stras- 
bourg", presîde'e par le savant Uthon, dans tous les 
privilèges dcni les Carolingiens lavaient graiiiiée. 

Son fils Ludolf craint qu'Adélaïde ne donne à 
son père 11 11 lils qui lui soit préfe'ré. 11 conspire 
contre Otton et l'oblige de seloigner subitement de 
l'Alsace pour éteindre le feu naissant de la révolte. 
Ludolf se soumet enfin et son père lui pardonne. Ce- 
pendant il lui ôte le duché de Souabe et d'Alsace 
et les donne, en 904 à Bourkhard II, liis du pre- 
mier duc de Souabe. Ludolf meurt en ^àj; Otton 11, 
est élu à la diète de Worras, en 961 ^ pour succéder 
un jour à son père Otton L Celui-ci va à Rome en 962 
pour se faire couronner empereur par le pape Jean 
XII; il fait aussi poser la couronne impériale sur la 
téte de son fils Otton II par le pape Jean XIII, afin de la 
conserver à sa maison (9^7)- U donne (968) à sa femme 
plusieurs villages de l'Alsace, nommément Hoch- 



1) Cet rvêquf fit coiMtniire T^gliM St.'Aur^liei5trftji)ifHirg , cl gratifis te 
chapitre ét St.-Ttionias du p«tri>D9t «C de U dîme de celte |pan>is»r , 
en 9(6. OaAHiiliiirA, Wsktire dt tr^e Je SlrmA.y t. Il , p. 3aa, 
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heim, parccqu'elle s'était proposé de passer le reste 
de ses jours dans ce pays après la mort de son mari. 
Otton I, surnommé le Grande meurt en 973. 
Otton II lui succède. Après la mort de Bourkhard II ^ 
Otton y fils de Ludolf, obtient le duché de Souabe. 
Celuî-ci a pour successeur Conrad I, qui est le pre- 
mier qui soit cité dans les documens comme duc 
de Souabe et d'Alsace, 

983. Otton II meurt inopinément à Rome. Son 
fils Otton in lui succède à Tâge de trois ans, sous 
la régence de sa mère Thcophanic, princesse grec- 
que. Louis V, dernier roi de France de la race de 
Charlemagne, meurt et H agites Capetj duc de 
France» est élevé sur le trône (987). Cest de lui que 
descend la dynastie actuelle. 

9^1. Er/ii^nùald , évccjue deStrasbourg , meurt. Il est 
çonnu par le règlement municipal qu il a fait pour 
cette ville ' ) et par la liste de ses prédépesseurs en 
yen latins léonins?). 

999. L'impératrice Adélaïde meurt dans Pabbaye 
des bénédictines à Selz, fondée par elle. Cette ab- 
baye lut engloutie dans la suite par le Rhin. 

iQoa. Otton III, étant mort à Tâge de a3 ans, 
probablement empoisonné et sans avoir été marié, 
plusieurs coiiipctiteurs se disputent la couronne : 
Henri, duc de Bavière, le plus proche parent du 
défimt, Eccardj, margrave de Misnie et de Thu- 
ringe, Hermanrtf duc de Souabe; tous trois se pro- 
curent des parti.sans. Henri ayant enfin remporté la vie- 
toire est élu et couronné à Mayence. Son élection de- 

i) On le trouve dan» GrARDidiek, UiUoirt de té^ de Slrasb.. t. 11 , 
p. 43. 

a) Voyct |»a|e ia3l. i 
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vient pour Stiasbourg une aouioe de désastres ; car 

Hermann, outré de ce que Févêque Werner soute- 
nait Henri, surprend la ville avec une troupe année, 
pille les bourgeois, incendie la cathédrale et commet 
toutes sortes d'horreurs. Les troupes de Yévéque sur- 
viennent et tombent sur les pillards. Hcrmann, 
couvert de malédiction et d'oppiCbre, est forcé de 
se retirer. Henri l'oblige à se soumettre et à réparer 
le dégât autant qu'il est en son pouvoir. 

looy.Lafoudre tombe sur la cathédrale de Strasbourg 
le jour de la St-Jean; elle est réduite en cendre , à l'ex- 
ception du chœur en pierre. L'église de St-Th ornas et 
plusieurs maisons particulières deviennent aussi la proie 
des flammes. Touché de ce malheur, le digne évéque 
WemerI(Werinhaire), de la maison dUabdxïurg ^ ), 
fait recueillir une collecte et promet indulgence plé- 
nière à tous ceux qui contribueront à la réédification 
des églises et des maisons incendiées. Le succès ré- 
pond complètement à ses vues charitables. 

U posa en ioi5 les fendemens de la cathédrale 
actuelle, dont la nef ne fut achevce qu'en 1276 -). 

Henri II vient à Strasbourg, il est si charmé de 
l'ordre et de la discipline qui régnent dans le cha- 
pitre de la cathédrale, qu'il désire s'en faire recevoir 
membre; mais sur les représentations qu'on lui ftit 
il renonce à ce projet et fonde une riche pi cbende, 
appelée la prétende royale ^ pour celui d'entre les 

1) C'est iai qui a dit construire le chiteau d'Habsbourg {HabicfUsburg) 
l'AtioTie. On lai ànmm U «Mm j^Mdjfkaion — LàGUiux, 
Mitt, tfMùCÊf t. I» p. iSi. 
9) Let pimct àt ce teaiple migniSip» fiirent tirée» àa Krontlial } pris de 
WaiidoDne et amendes pour l*ainoar àt Dieu par des gens de l'Âl- 
sace , dn Brisgan et de la Lorraine. On «Tait érigé sur la place derant 
le palais épiscopal drs huttes , sôqs lesquelles on donnait k ni<ing«r à 
ceux qui avaient Ciit des ccrvén. De là cette place reçut le nom de 
. Fruimhoff c'est-i-dire , Cour des auvées. 
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chanoines qui remplit la place du roi des Allemands 
au service divin et qui se nomme le roi du chœun 
Ce prince gouverne avec énergie, il comble le clergé 
(le bienfaits , enrichit les églises et les inoiiastcrcs, 
et est canonise par le . pape Eugène 111 en ni?». 
On rappelle le père des moines 11 meurt en 1024 
sans laisser d'heV»tier8 mâles. La série des empereurs 
de -la maison saxonne se tcniiinc avec lui. 

1024. Après la inort de Henri H, les jn 11 ices al- 
lemands élèvent sur le trône Conrad 11 , duc de 
la. Franconîe rhénane. Avec lui commence la ^ric 
des rois saliques, L'évéque Werner est' envoyé par 
Conrad H, comme ambassadeur h Conslanliiiopltî, 
où il meurt lorsqu li c^t sur le point de partir pour 
Jérusalem (1028). Son successeur Cniilaume aclière 
la construction de l'église de St-Thomas et la con- 
sacre (io3i). Cet évéque transforme en même temps . 
la ciiapelle de S/ -LolQuibc: dans la collégiale de St.- 
Pierre le jeune, avec huit prébendes, auxquelles 
son successeur Hetzel en ajoute encore six. Cette 
église est consacrée par le pape Léon IX et plu- 
sieurs privilèges lui sont accordés (io63). 

ErnestCj duc de Souabe, beau-fils de Conrad, 
tente d'envahir TAlsace, parcequ'il a des prétentions 
sur le royaume de Bourgogne (ioa6). Mais obligé 
de plier devant la force supérieure de son père^ 
il se laisse eiilcniier dans le château de Gic- 
bichcnsUin, Relâché après trois ans, il excite de 
nouveaux troubles, de sorte que Conrad 11 lui ôte 
le duché de Souabe et le donne àHerniann, frère 
d'Erneste. Irrite de cet affront il se jette avec une 
troupe de guerriers dans la Ibrèl noire, pille et ra- 
vage le pays jusqu'à ce qu'il est enfin tue dans un 
combat par les troupes de Conrad. 
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Conrad II, qui avait visité plusieurs fois l'Alsace 
meurt à Utrecht (1039), et Henri III, son fils, 

il a\rtit lait iioiuiiu r bon ^successeur en io'i3, 
iiioute sur le tronc. Sous son règne, un Alsacien 
Brunon d'Ëgisheim, d'abord évéque de Toul, est 
élevé par l'empereur , sur le siège popal (1049) : il 
prend le nom de Léon IX, et gouverne jusqu'en 
loj/i. 11 ibiidc de concert avec ses p;ircns les ab- 
bayes d'Altorf et de S.^*^- Croix et cherciie à rétablir la 
discipline des couvens. 

•io56. Henri ill meurt trop tôt pour mettre Tau- 
toiitc impériale à l'abri de toute attaque. Son lils 
Henri IV, âgé de six ans, lui succède y .sous la ré- 
gence de sa mère Agnès. I^a minorité du nouveau 
roi excite les grands du royaume à semer partout 
des troubles et à se rendre tndépemlans; le pape 
Nicolas II ôte aux empereurs allem uRls le droit de 
nommer les papes en chargeant les cardinaux de 
leur élection (1069). Henri qui avec beaucoup de 
talens réunit un caractère opiniâtre à un grand 
despotisme, prend les renés du |irouvernement (1072); 
il en résulte une suite de c()[ni)als et de disputes 
avecles grands de son royaume ) le pape Grégoire VII 
et ses successeurs > qui le contrarient dans ses projets 
ainsi que ses propres fils» Conrad et Henri; il finit 
par succomber. 11 meurt à Liège (1 106), privé de la 
couronne; étant devenu même après sa mort un objet 
de baine, on le laissa pendant cinq ans dans un cer- 
cueil sans Tenterrer: il fut transporté enfin dans le 
caveau impérial de Spire. 

L'Alsace ne demeura point en repos dans les i ut les 
quieurentlieu entre le pourvoir temporel et ie.pouvoir 



i) Voyet p. ijj lie ce volume. 
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jpiritud qui fiuent si piéjudiciaUes à la religion , à 
la liberté civile et aux droits des souverains. Car Véwi- 

que de Basle, Bourkhard, et Fevéque de Strasbourg, 
Werner II y s'étaient prononcés en iàveur de Fempereur 
Henri IV ; au contraire Werner, cmute d'Habsbouig^, 
Hugues, comte d'Egisheim, alors le plus puissant 

seigneur de TAlsace, et Bcrthold, comte de Zahrin- 
gen , avaient embrasse le parti de Rodolphe, duc de 












dans le Brisgau, mais ik sont repoussés par Berthold. 

Bientôt Werner se met de nouveau à la tête de 
quelques troupes, pour détruire , d après un ordre de 
Henri IV le couvent de Hirsaug. La providence 
empêche Texécutibn de ce projet cruel ; l'évéque armé 
de pied en cap monte à cheval pour conduire ses gens , 
mais il est iirappé d'apoplexie. Les soldats efTrayés 
se dispersent sans rien entreprendre (logS)^). 

L'évéque Werner II a pour successeur Oiion, 
frère de Frédéric de Hohenstau fen , auquel Henri IV, 
en récompense de sa fidélité et de sa bravoure ^ a 
donné sa fille Agnès en mariage, en le nommant 
duc de Souabe et d'Alsace. Déjà Berthold de Zih* 
ringcn , gendre de l'anLi-empercur Rodolphe, a pris 
possession de ce duché , mais il est obligé d# reculer 
devant la puissance de Henri, et de se contenter 
du titre de duc de Zahringen. Cest de lui que des- 
cend la maison de Bade. Son fils Hermann est le 
premier qui se nomme margrave de Bade, 

Hugues d'Egisheim a une triste fin. Après avoir 
lutté long^temps avec l'évéque de Strasbourg, il'^faU 
sa paix avec lui. Hugues est accueilli par Otton 
dans son château , mais il est dans la nuit 



1) TaiTHOiii » Chratt. ttimug., p. 3oS. 
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par les gens de reVéquc (1084). On ignore si ce 
crime a été commis à linstigation d'Otton, ou seu- 
lement par la haiae particulière d'un de ser- 
viteurs. 

Les cmisades contre les Turcs en Palestine don- 
nent un nouveau mouvement à FAlsacc. Beaucoup 
d'habitam de ce pays vont avee Godefroi de Bouil- 
lon faire la guerre aux infidèles (1099). L'évéque 
Otton lui-même se trouve à la suite de ce général; 
il meurt bientôt apK s son retour. Ces expéditions 
ruineuses, renouvelées par le fanatisme et ne servant 
qu'àd^eupler l'Europe, durent jusqu'en 1970. Bien 
que leur véritable but qui était celui de la conquête 
de la terre sainte, n'ait pas étc atteint, cette période 
de rhéroismc chrétien a eu des suites de la plus 
haute importance sur la civilisation en Occident 

1106. Henri V, qui avait détrôné son père, vient 
en Alsace avant la mort de celui-ci , pour attirer d^ nff 
son parti les seigneurs de ce pays. Mai^ il se recom- 
mande mal par sa conduite envers les habitaïis de Rouf' 
Jach, Lors de son séjour dans ce village, ses soldats 
se permettent toutes sortes de désordres ; on n'écoute 
point les plaintes des habitans. Ces derniers ferment 
l'imprudente résolution de. chasser le jeune roi avec 
ses soldats. Henri se retire avec tant de précipita- 
tion quil oublie d'emporter ses ornemens royaux. 
11 promet aux habitans de Rouffach le pardon 
de Içur attentat s'ils veulent les lui rendre. Mais 
à peine est* il de nouveau en possession de ses 
ornemens, qu'il rassemble des troupes et livre Kouf- 
fach au pillage et aux flammes. 

L'Alsace demeure n^mmoins en repos sous son 
rëgne; elle en est redevable à radmiuiâtralion pru* 
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(lente et vig-oureusc du duc Frédéric le Borgne, 
xievcu du roi, qui appaisc les troubles naî^ns- 

Uenri V n'a pas moins de querelles avec les papes 
que son père par rapport à la collation des béné- 
fices et à rinvestitiire des cvéques. Enfin le concor- 
dai de IV Qrms, conclu entre lui et Calixte II en 
imy fait cesser- les dissentions. On statue que 
chaque evéquc sera élu librement en présence de 
Tempcrcur; qu cidres J'élcctioii, il sera investi par 
^empereur du sceptre au lieu de l'anneau et de la 
crosse , et qu'en^&uite il obtiendra la confirmation du 
pape. 

Cependantsousles successeurs de Henri, l'investiture 
impériale ne iàit que suivre la confirmation papale. 
De cette maniéré le pape exerce sur le haut clergé 
de l'Allemagne une puissante influence qu'il consolide 
encore par la mission de ses légats vl de ses nonces. 

Les sujets de Hugues de-Dagsbourg se révoltent 
contre leur maître (1122);- il appelle à 'son secours 
Berthold \\l de Ziîhringren, fondateur de Fribour^ 
dans le ]>risgau; mais celui-ci est surpris a Molslitim 
et assassiné; ses gens sont massacrés et dispersés. 
Cunon, ëvéque de Strasbourg, accusé d'avoir pris 
part à ce meurtre, est destitue. D'autres lui repro- 
chcnl aussi d avoir mai adminislrc les biens de sua 
église ' ). ^ ' 

Henri V vient en Alsace pour faire les pre'paratils 
d'une guerre qu'il était sur le point d'entrepi'endre 
contre la France , de concert avec son bcau-pcrc Heiii i . 
roi d'Angleterre (1124). Mais les forces miiiiaires des 
Français Tintimident et les seigneurs de TAlsace ne 
sont pas disposes à le soutenir. Il va ensuite à 



1) l*A«^tii.LE, UUt. li'yiisacej p. aîiS. 

/ 
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Utrecht, où il meurt en 112'), d'une maladie con> 
tagieuse produite par une lamine et qui enlève 
beaucoup de persoiines. Ne laissant pas d'enfans, les 
empereurs de la maison salique s éteignent avec lui. 

IjCs puissaus ducs Frédcric de Souabe et d'Alsace 
et son frère Conrad de Franconie briguent alors la 
couronne. impériale et chacun d'eux trouve des parti- 
sans; mais les princes préfèrent d'dlîre le faible Lo- 
ihaire 11, duc de Saxe, sons lequel ils espèrent d cxe- 
cuter plus facilement leur projet de rendre leurs lieis 
tout-i-fiiit héréditaires et indépendans de l'empereur. 
Ils atteignent leur but, et c'est là l'origine de la 
haute et de la basse nu ôl esse : la [)i (_uiicrc est pla- 
cée immàiiatemeat sous i'euipereur, l'autre sous les 
ducs et sous les comtes; les possesseurs de fie& 
commencent à prendre le nom des pays et des châ- 
teaux qui leur appai f iciiucnt. Lolliairc lutte contre 
ses deux adversaires jusqueu ii35. Gerhard^ évèquc 
de Strasbourg, prend part à cette querelle, il se 
déclare en iaveur de Lothatre, comme' étant le plus 
puissant, et il bat le tiuc l'rcdcnc u Gui^cnheini dans 
le Kochersberg (ii3o). Son prédécesseur Brurionaysàt 
été destitué par ïxithaire comme partisan de Frédéric. 
JLoiliaire meurt (ii37). 

Les princes alicniands élisent Conrad de lïolien- 
êtaufen pour leur chel', maigre la rcsislance de 
Henri le Superbe, duc de Bavière et de Saxe. Celui- 
ci est mw au ban de l'empire *^t privé de son du- 
ché. Conrad, entraiiie par l'esprit de son siècle , 
entreprend en 1147 croisade contre les Maho- 
me'tans de la Palestine. Mais il s'en retourne bien- 
tuL, après avoir perdu une grande partie de son ar- 
mée par la lamine. I n -rind nombre d'Alsaciens, 
entraînés par les exhortations du moine Hodolpiie, 
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avaient suivi Fempeieur dans cette expédition. 
Frédérie le Borgne, frère de Conrad, construit un 
château à Hai^uenau, qui devient par la suite le lieu 
de la r^idence des empereurs. Conrad visite en- 
core une fois la ville de Strasbourg et lui confirme 
le privilège, qu'aucun de ses citoyens ne peut être 
traduit devant un juge étranger. Il y tient aussi 
plusieurs assemblées de princes dans l'intérêt des af- 
&ires publiques^)* 

ii5a. Conrad lil meurt Frédéric barberouste^ 
son neveu , duc de Souabe et d'Alsace lui succède. 
Il visite souvent nos contrées; il fait entourer Ha- 
guenau de murailles et éiéve ce bourg au rang de 
ville (1164)- Il élargit et embellit le palais com- 
mencé par son père; il fidt garder l'épée, la cou* 
ronnc et le sceptre de Charlcmagne dans les clia- 
pelles qui s'y trouvent, ainsi que les autres joyaux 
de Tempire, que revéque de Spire fit transporter 
secrètement à Trifels en laig. H construit dans 
la même ville un hôpital et une ^lise parois^ 
si a le ; il y établit un bureau de recette pour les 
revenus publics et doime aux bourgeois un magis- 
trat chargé de veiller à leur liberté et à leurs pri* 
vilèg( s. n bâtit aussi KaysenlauUm, Anweikr et 
le château de Trifels, Agé de 70 ans il forme le 
projet insensé de faire la guerre aux Turcs (ii8(^). 
mais il trouve la mort en se baignant dans une ri- 
vière de Syrie où il fiit probablement frappé d'apo^ 
plexie. 

11^0. Son fils Henri VI, héritier de ses défauts, 
mais non de ses vertus, liii succède. Rien de remar- 
quable ne se passe en Alsace sous son règne. Il 
meurt à Messine déjà en 1197» empoisonné à ce 

1) Laaouls, Histoire dAltoce^ 1| >97' 
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quon croit, par sa femme, et ne laisse qu'un princé 
de trois ans, nommé Frêdéne. Ayant et ci du roi 
des Komaiiiii du vivant de son père, plusieurs princes 
allemands e'taient disposés à lui conférer la couronne 
impériale^ en lui donnant- pour tuteur soii oncle 
Philippe de Souube. Maià le pape Innocent III, 
soutenu par quelques princes alleiaauds, lui oppose 
Beitliold, duc de Zahringen, qui est élu roi des 
Koiiiains; ceiui-ci, n ayant pas le courage de com- 
battre pour la couronne, accepte de Philippe il,ooo 
marcs d'argent et disparaît de dessus la scèiie. Phi- 
lippe est élu roi par plusieurs grands de 1 empire à 
la place du jeune Frédéric. Le parti ennemi des 
Ilohenstaufen s')^ oppose et se déclare pour Otton IV 
de Brunswick lîcveu du rci Richard, dit cœur de lion. 
Une horrible guerre civile s'allume et embtase toute 
rAllemagnc. La ville de Strasbourg, son évéqué 
Conrad , les comtes de Dagsbourg et de linange; 
ayant embrassé le parti d'Otton, s'attirent la ven- 
geance de Philippe, qui , comme leur duc, avait pltitf 
de droit à leur assistance qu*un étranger. Il entre 
avec une grande armée en Alsace, brûle Molshciin, 
ravage les possessions de l'évéque et des comtes 
ci-dessus mentionné, et rase le château d'Halden^ 
bourg situé près de Strasbou^* Après ces actes dé 
vengeance il se fait couronner à Mayence. L'évéque 
et les comtes profitent de ce moment pour saccager 
Haguenau et d'autres possessions de Philippe, par où 
ib le provoquent à les châtier de nouveau. Phi- 
lippe assiège Strasbourg, brûle les faubourgs et dé- 
vaste tous les environs. L'évéque et la ville sont 
obligés de se soumettre et depuis ce temps ils demeu- 
rent attachés à l'empereur Plulippe. Celui-ci accorde, 
en iso5, aux citoyens de Strasbourg, en récompénse 

la 
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de leur fidélité, rimmunité d'impôts et de corvéé$« 
Aussitôt après la levée du siège, la yille est élargie 

et une muiaîlle garnie de tours est élevée depuis 
la vicilie porte du péage, près de St.-Pierre le vieux 
jusqu'à la porte des Jui&; la porte de Spire (à rentrée 
du faubourg de Sayerne) et la porte dite Buigthor (coh' 
duisant au faubourg de pierre) se trouvaient sur cette 
ligne. Le second élargissement de la ville est com- 
mencé en 1201. On se voit forcé en 1228 d'en entrer 
prendre un troisième, qui s'étend depuis le Finkwiller 
jusqu'à la tour d'or, près du canal du Rhin*). 

Philippe est poignardé de guet apens à Bamberg 
par le comte palatin Otton de Wittelsbach (1208). 
La mort de Philippe met fin pout peu de temps 
aux troubles de l'^temagne; tous k» princes s'^tta*^ 
chent à Otton IV« Mais bientôt ses imprudences et 
scîs pt i iulies les révoltent contre lui ainsi que le pape 
Innocent 111; tous s'accordent à élire roi des Ro> 
mains Frédéric ^ roi de Sicile » fils de Henri VI. Ce 
jeune prince actif et vigoureux accourt vers le Rhin 
pour repousser Otton. Il conclut un traite d alliance 
avec Philippe-Auguste , roi de France, et gagne Fré- 
déric, duc 4e Lorraine. Néanmoins Otton se croit 
atez^fo^t pour attaquer le roi de France , mais -il 
est si complèfinnent battu à Bouvines qu'il n*o&e plus 
se] mettre à la tête des princes de l'empire (1214). 
Il abdique le gouvernement et meurt quatre ans 
après à Bnmswic. ^ 
' Lors de son séjour en Ahàce^ Frédénc fit assiéger 
Haguenau .par Fn^déric de Lorraine. Otton avait 
occupé Brisach; mais ia garnison maltraita les habi- 



1) Voyei ub. IV, N.« a ti 3. SnviKMAim , MdJprMtoAfr , «n donne 
«ne 4eict-ipiioo pfo* 4^ttill«e. 
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tans si crueilenient qu'à uil signe donné ils tombè- 
rent sur les soldats et les taillèrent en pièces. Otton 
lui-même s'esquÎTa par une porte de derrière* du 
château; Haguenau hit oblige de se rendre. £n 
quittant cette ville le prince se rendit à Mayence 
et puis à Aix-la-Chapelle où il fut couronné: 

1214. Après râbdicatiôn d'Otton, Ft^dérié II së 
trouve chef dé tout l'empire âUeuîand. L'époque dé 
son avènement au trône est niarquee de sang daiis 
les annales de l'Alsace^ Le duc Thibaut dé Lorraine , 
fils de Frédéric , fait occuper pat un de ses officiers 
la ville de Rolheiiiij qui lui avait été donnée en 
gagé, poUf la garder cotiiroë sa ptopriété; les habi- 
tans S*enferrnent dans réglisé; les soldats se livrent 
au pillage et s'enivrent dans les caves jusqu'à perdre 
oonnaissancéi Aussitôt les habitans conduits liii - 
gentilhoimrié y se jettent sur eux et les massacrent 
Thibaut fait une seconde invasion en Alsace poiir 
tirer vengeance du massacre de ses soldats; mais 
Frédéric 11 1 instruit de ces ravages, assiège le duc 
de Ijorndne dans le château d'Amance et Temmèné 
j>risonnier. Après sa remise en liberté fThibaut meurt 
à Strasbourg, empoisonné par sa maîtresse (1220). 

On brûle à Strasbourg 80 Vaudois dans un même 
jour, derrière le cimetière de St-Gall| afin de déli- 
vrer régliw de gens ^ui rëvtxjuent en doute l'auto- 
rité du pape, et qui ne fondait leur erdyiince t|ue 
siir la Bible. Pour réprimer les hérésies qui pour- 
raient encore naître, Tévéque Henri, fait venir à 
Strasbolirg les dominioailis; ces inquisitèùf^ atti* 
très') y font bâtir, au milieu du tmzième siède, 
l'église des fières prêcheurs avec un couvent, après 
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avoir occupe antérieurement un bâtimenl. iiluu hors 
de l'enceinte de la ville. 

Frédéric 11 protège parliculièremeat rAkace^ qull 
rcigarde. oomme le pays de sa famille, liés afr 
fiures de l'empire le forçant souvent à s'absenter, 
il confie l adriijiii.stiauon de toute la province 
au bailli gcncral kf^ olfel * ) qui résidait à Hague- 
nau. Celui-ci travaille au bien de l'Alsace. 11 pro- 
cure à Calmar et à Sélettatt^ qui jusqu'ici n'avaient 
été que des bourgs considérables, le rang de 
villes, en les entourant de murailles et en leur 
concédant différens privilèges qui attirent de nou- 
veaux habrtans. 11 embellit la ville de Kaytcnherg 
et le château y attenant, dans lequel réndatt un bailli 
impérial, préposé à la ville et ciiarge de surveiller 
l'entrée de la Lorraine. L'empereur lui-même y passait 
quelques mois. Wolfel érige aussi les cbâteaux de 
handsp^g^ de Krontnbour^ et autres^ Nonobstant 
ses. mérites il meurt d'une manière iuneste, peut-être 
à cause de ses grandes richesses. Frédéric lui ex- 
torque des sommes coxisidérables , le. garde prison- 
nier dans sa maisoni et peu de temps après on le 
trouve ^uffé dans son Ut. 

]2a5. Après la mort de Gertrude, fille du comte 
Ail un de Dagsbourg et femme du comte de Li- 
nange, son riclie héritage revient presqu'en entier 
. à l'évéché de Strasbourg. -Mais avant que l'évéque 
Berthold peut en pr^dre possession , Û .âst obligé 
de soutenir une guerre contre le comte de Linange 
et les comtes de Ferette. Il enlève au premier 
les châteaux de Bermtein et.de Girbaden ; il n'ose 
attaquer Dagsbourg, situé sur un rocher inaccessible. 

l) l.^GtTiLf.R, t. I , p. aiS , prétend a tort <juc Wolfel a été le premier 
bailli-grneral. Voyta ci-dc«sus p. lo^ 
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Il bat ses autres ennemis entre Blotzheim et Hirzfdd 
dans la Haute^Alsace. Henri, fib de l'empereur et roi 

des Romains, irrité de la dciaiic des comtes de Fe- 
rette, bes amis, pusac le Rhin avec une armée, at- 
taque vivement , en 1 22(^ , la ville de Strasbourg et dé- 
vaste les possessions de i'évéque. 11 découvre même une 
conspiration ourdie contre l'empereur son père, qui 
s'était fait couronner en Palestine, roi de Jérusalem. 
Mais le retour de Frédéric II anéantit ces infâmes pro- 
jets, et Henri conclut la paix avec l'évéque et la ville 
de Strasbourg. Frédéric II fiasse l'hiver à Haguenau 
et y tient une brillante cour. Son bagage est porté 
par des chameaux amenés de la Palestine. L'am- 
bitieux (ils de Frédéric renouvelle ses intrigues pour 
se mettre à la place de son père (ia3ô). Mais il est 
lait prisonnier y destitué de sa dignité^ et transféré 
en Sicile où il meurt aprc^ deux ans d'une scvcre 
détention (laSy). Le fils puîné de Frédéric, Con- 
rad ly est élu roi des Romains (i235). 

la^dr La guerre entre Tévéque de Strasbourg et 
le comte de Linange se termine par un traité. 
On convient que le premier transmettra ilieritagc 
de Dagsbourg au comte de Linange à titre de 
fie£ Un traité de même nature est conclu en 12^1 
avec le comte de Ferette pour Eïgisheim, Thann, 
Hoheni^ck et Wineck. De pareilles acquisitions ren- 
dent l'église de Strasbourg Tune des plus liclici» de 
FAllemagne çt levcque un puissant prince de lem-^ 
pire, les maisons les, plua illustres, irriguent des 
p^ces dans le chapitre. Depuis ce temps tous ses • 
mcniiijLes appartiennent 4 1^ p^us anciennje j:\oble&>e; 
tout autre en est exclu. 

ia4Ô. A peine Innocent IV c^t*il monté sur le 
si^e p^tpal, qu'il iàjit 4^ demiindes à F'jiédéric 11, 
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que celui-ci ne. pouvait lui accorder. Il est auasitAt 
excommunid et déclaré déchu du toône. Il gagne en 
même temps quelques pr^ices allemands qui élaient 
mcfcontens, surtout les archevêques et les évéqvies 
qui avaient élu roi des Romains Henri Rasptj^ 
Landgrave dé Thuringe , pour l'opposer à Conrad IV, 
fils de Frédéric 11. Les deux adversaires marchent 
l'un contre Fautre et le 5 Août 1246 ils en vienneat 
à une bataille près de Francfort, dans laquelle Con- 
rad est mis en -fiiite. Il attribue la cause de son 
malheur à ses troupes souabes. Irritccs de celte in- 
crimination elles se rangent du côté de Tanti-roi. La 
ville et révéque de Strasbourg embrassent le même 
parti. 

Cette conduite leur vaut la faveur du nouveau 
roi. L'évéque de Strasbourg, Henri de Stahleck, en 
profite pour raser les châteaux d'IUwicàersheim près 
delà ville, et de Kronmèourg près de Marlenbeim et 
pour s'emparer de plusieurs autres places fortes que 
Frédéric avait fait construire. Sélestatt demeure iideie 
à Frédéric. En attendant le roi Henri poursuit sa 
victoire et assi^ Ulm, oh il est Uessé. Le froid et 
le manque de vivres robligent à se retirer en Thu- 
ringe , et bientôt après il meurt sur la Wartbourg, 
le iv"^ Février 1947 ^ li^ suite de sa blessure , sans 
I lai^r d'héritiers mâles. 

Sa mort ne rend pas la tranquillité à Frédéric II ni à 
'son fils Conrad. Le pape innocent IV s'efforce de 
leur opposer un nouveau roi. Après que plusieurs 
' princes ont refiisé la couronne » Guiiimume de Hai" 
lande ( ufiiL, prince de vingt ans, l'accepte et se fait 
couronner à Aix-la-Chapelle. Sélestatt et Colmar de- 
.meuvent attachés au souverain l€^itime. Strasbourg 
et son évèque se rangent du côté de Guillaume, 
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entièrement dév oué au pape. La guerre civile désole 
TAkace. Les habitans de Rouffach remportent une " 
victoire sur ceux de Colmar; en revanche, le roi 
Coiirad saccage S/^'-Croix. 

Frédéric II meurt en laSo après de loi^es que- 
relles avec le pape, et Conrad IV termine aussi 
ses jours en 120/^. Celui-ci laisse un fils imiqne, 
âgé de deux ans, nommé Conrad ou vulgairement 
Conradin , héritier légitime des royaumes de Naplcs 
et de Sicile, des duchés de Franconie, de Souabe 
et d'Alsace. Du vivant de Conrad IV le parti de 
Guillaume s'était considérablemeut accru* Apr^ sa 
mort Tanti-roi avait été gén/â*alement reconnu comme 
souverain Intime. 

Pendant Thorrible confusion causée en Allemagne 
par la guerre civile, les villes du llhin et plu- 
sieurs princes et seigneurs limitrophes se coalisent et 
forment pour la sûreté du commerce et le maintien , 
de la paix publique la célèbre confcdcralion du liJiin , 
sanctionnée par le roi Cuiilaunic en mbS à Op- 
penheÎRu Strasbourg , Q>Unar, Sélestatt , Brisach, Ha- 
guenau, Wissembourg, Lauterbourg, Basic en font 
|jartjc. 

«Le roi Guillaume est perce d'une flèche dans une 
embuscade en Frise (ia&6). Uélection d'un nouveau 
roi renouvelle les troubles. Un parti nomme Ri- 
chard, duc du C]oruouailles, frère du roi (ixVnglc 
terre, ,un autre réçlame Alphonse X, roi de Cas- 
tille, comme chef de Tempire (1267). Le prunier 
se fait couronner à Aix-la-Chapelie ; l'autre, après 
quelques négociations infructueuses, est obligé de re- 
noncer à ses prétentions. Richard ne reste-^que peu 
de temps en Allemagne et retourne ensuite -icn An- 
gleterre, oii des troubles intérieurs et rintérél de sa 
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famille exigent sa pràence. Il se montre laremeitt 
en Allemagne. Les grands profitent des longues ab- 
sences du roi pour se rendre de plus en plus iudé- 
pendans. Le désordre et Fanarchie régnent partout , 
le droit du plus fort est exercé avec toutes ses hor- 
reurs. Chacun prend autant qu'il peut avoir; la 
rapine et le meurtre, sont impunément commis. 

Dans ces jours de terreur Strasbourg est obligé de 
soutenir un violent combat avec son évéque ff^alter 

de Geroldseckj successeur de Henri de StahlecL 

A peine est-il élu, qu'il élève toutes sortes de pré- 
tentions. Accompagne d'une suite nombreuse et bril- 
lante dans laquelle se trouvent 1 abbé de St-Gall 
avec lodo écuyers et TAbbe daMurbach avec 5oo, 
il &it son entrée à Strasbourg , exîge de nouveaux im> 
pots, et ne se rend point aux réclamations du maefistrat 
qui en appelle aux privilèges çtaux immunités que les 
empereurs avaient accordés à la ville. On lui répond 
par des menaces. Alors la populace en émeute se 
précipite sur le château reconstruit de Haldenhourg, 
situe entre Hausbergen et Mundolsheim, et le rase 
afin d'cmpécher Tevéque de s'en servir. Walter quitte 
Strasbourg avec son clergé , à l'exception de deux 
chanoines y Berthold d'Ochsenstein et Henri de Ge- 
roldseck qui restent; il frappe la ville de l'interdit 
et se prépare à la guerre avec 60 gentils-hommes, ses 
vassaux. Il se ligue avec l'archevêque de Trêves, avec 
les abbés de Murhach et de St-6ali et -avec beau- 
coup de' seigneurs séculiers.— Pour se venger ^ les 
bourgeois de Strasbourg pillent et saccagent les mai- 
sons des partisans de l'évéque; le magistrat charge 
trois prêtres étrangers dWoir soin du service divin. 
L'évéque campe entre Lingolsheim et Holzheimy et 
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occupe ensuite Ëckbobheim et Kônigshofen. Un 
Strasbourgeois nommé Bitterpfeii^ surprend avec 
quelques volontaires une voiture de l>ai:!agc et de 
munition et lamène en ville. L'eancmi le poursuit 
et pénètre par la porte de S/''-Aurélie dans le fau- 
bourg. Il s'en suit un combat sanglant , les bour- 
geois se défendent vaillamment, les episcopaux sont 
contraints de se retuer, et l'on conelul une trêve 
de trois mois, jusqu'après les râx>ltes. Les Stras* 
boui^eois emploient ce temps à gagner Rodolpbe, 
comte deHabsîx>urg, qui avait bien étéattacbéau parti 
delevcquc, niais qui était irrite contre lui parcequ'il 
refusait d'anuiler la donation que 1 oncle du comte , 
Hartmann de Kybourg, avait faite en 1244 en 
laveur de relise de Strasbourg. Rodolphe répondant 
aux vœux de la ville est nommé commandant 
des troupes. Plusieurs autres villes, telles que Basle, 
Ckiimar, Mulhouse et plusieurs seigneurs se réunis- 
sent aux habitans de Strasbourg. Rodolphe fiiit son en- 
trée solennelle dans la ville ta son des cloches et 
prête sur la place dite Frohnhof le serment de fidélité. 
I^s deux partis sont dès-à présent aux prises l'un 
avec l'autre, ils pillent, dévastent, incendient tout 
ce qu'ils trouvent en*deçà et au-delà du Rhin. Les 
villages de Breuschwickersheim , d'Achenheim^ de 
Schalûlsheim et de Wolfishciiu sont brûles par les 
Strasbourgeois. Li'èvéque ravage le val de Yillé, 
appartenant au comte Rodolphe. 

Colmar, Mulhouse, Kaysersherg étaient alors au 
pouvoir de levêque, parceque FrA/énc II qui de- 
meurait souvent en Italie lavait chargé de Fadmi- 
nistration des villes impériales en Alsace. Ce joug 
p^ait à un grand nombre de citoyens; un homme 
prudent et courageux les en délivre. Le prévôt de 
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C!olinar, Jew Rdsselmann, natif de Tûrkbeim , a;v^it 
été chasaé par les employés et les partisans de Té* 
véque; im noble de Ratfasamkaùsen arait obtenu 

sa place. Rôsselmann profite de la guerre civile pour 
se venger de l'évéque. 11 se rend auprès du comte 
Rodolphe et ooncerte aveo lui le plan de se rendre 
maître de Cblmar. Il se (ait ooiïduire dans cette 

ville, enferme dans un tonneau vide, et prend les 
mesures nécessaires avec ses partisans. Une botte 
de paille allumée donne aux troupes du comte 9111 
s'étaient approchées de la ville, le signal que la porte 
est ouverte. Un piquet de cavalerie parcourt? les Iruéa 
avec Fc'pée nue et se'crie Vii'c Habsbourg ! Vive Habs- 
bourg i JLes employés épiscopaux sont déposés^; Rés- 
selmann est de nouveau à la téte des citoyens 'de 
Golmar. A cette occasion Kaysersberg et Mulhouse 
se délivrent aussi de la domination de l'evcque. Ce- 
pendant Rodolphe ne prend le château de Mulhouse 
qpa'a^vès un siège de douze semaines; il le ruine de 
^nd en oMnhle')* 

Là perte de ces villes affecte sensiblement 1 évêque. 
11 essaie tous les moyens pour s'en emparer de nou- 
veau. Quelques nobles de Colmar Âtvorisent ses 
projets; ils duvrent les portes aux écuyers de^l'év^ue 
et de'jà ceux-ci crient dans les rues : V i\/c l ch èque de 
Strasbourg I lorsque Rôsselniann accourt avec une 
troupe de citoyens armés et repousse les cavaliers 
ennemis. Mais au moment de la victoire il tombe 
et meurt pour la liberté de ses concitoyens. Les 
épiscopaux se retirent (1262). 

£n attendant les Strasbouigeois ne restent pas 



1) Gmf, Oeê^k^f von MtMÊmiutn^ t. I, p. 6^. 
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i]iacti& {je mercredi apïès le second dimanche de 
carême laSs, une troupe de cavaliers, de fimiassins 

et d'ouvriers s'achemine vers Mundolsheim pour dé- 
molir le clocher de pierre de ce village , parçeque 
révéque pouvait s'^ servir pour dominer la route 
de Haguenau. Le tocsin avertit Walter de cette en- 
treprise. Il assemble aussitôt 3oo hommes de cava- 
lerie et 5,000 d'infanterie et marche contre les ^tras? 
bourgeois. Le 8 Mars 1262 on en vient à une ba^ 
taille décisive, à Oberhamherghmm. L'évéque ^ 
deux chevaux de tuës sous lui, il prend la fiiite sur 
le troisième: 60 hommes mordent la poussière, le 
frère de i'evéque , Herrmann de Gcroldsçck et son cou- 
sin Tiersberg étaient de ce nombre; 76 sont emmené 
captifi à Strasbourg' et liés avec les mêmes cordes , 
que révéque avait destinées aux Strasbourgeois. La 
plus vive joie animait les bourgeois, d'autant plus 
qu'ils avaient remporté cette victoire sans assistance 
étrangère , et qu'ils n'avaient à regretter la, perte d'au- 
cun de leurs concitoyens excepté un boucher que les 
épiscopaux avaient emmené prisonnier à Gci^polz- 
heim et qu'ils avaient lâchement massacré après 
avoir appris leur dé&ile. Dès le lendemain, Tevéque 
envoie des parlementaires dans la ville pour n^o- 
cier la paix. 

n commence par lever l'interdit dont il avait frappé ^ 
la ville; mais ses conditions de paix étaient de nature 
à ne ^uvoôr être acceptées par le -magistrat- Pour 
la secoiRle fins il prononce Ifinterdit; les Strasbour* 
geois reprennent les armes et parcourent le terri- 
toire de révéque en furieux. Obernai , Bisclioffs- 
heim, Dachstein, Ernolsheim, Kolbsheim, Dorlis- 
heim et beaucoup 4*autres villages sont incendiés; 
Molsheim se rachète par une somme d'argent -Ils 
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passent ensuite le Rhin et saccagent WiUstett , qui 
a cette époque était bien fortifié Ils feutrent triom- 
phans dans leurs foyers. 

Sur ces entrefaites , Fempereur Richard vient à 
Strasbourg et ocvfinne à la ville tous ses droits ; il 
cherche aussi à négocier la paix entre elle et l'évé- 
que, et mwde les deux parties à liaguenau; mais 
Vévé({ue persiste dans ses prétentions et profère en 
colère ces mots : « quïl se soucie peu de la paix, et 
qu'avec Taide de Dieu il espère que ses gens capti& 
seront bientôt en liberté. * Ces discours de l'évéque 
£6nt naître des soupçons aux envoyés de la ^ ille. 
Rentrés en hâte chez eux, ib examinent l'état des 
prisonniers et trouvent que leur» chaînes étaient li- 
mées , et que toutes les mesures étaient prises pour 
leur évasion. On les transfère aussitôt des cloîtres 
de la cathédrale dans un endroit i^us sûr. Fleins de 
frayeur , la plûpart demandent grâce , et après avoir 
juré fidélité on les tire du cachot. Les gentils-hommes 
étrangers du parti de l'évéque , se reconcilient aussi 
peu à peu avec la villcr Mais Tâme de Févéque était 
toujours remplie dHme vengeance implacable. Accablé 
de chagrin et de dépit il meurt bientôt après, le n 
Février- J263, à la satisfaction de tout le pays, et 
est enterré à St-Jean près Dorlisheim , à c6té de son 
frère Ucmnann*). 

La ville conclut une paix peu de temps après sa 
mort avec les chanomes; les droits et privilèges de 
Strasbourg furent garantis. L'administration de Tceu- 
TTC de Notre-Dame*) fut 6tée à Tévéqpie et confiée 
au chapitre, qui ia remit à la ville en 1290, 

1) Kn-^NK'SHOVEN , ChroHik , p. sv. — LAGCille, t. l, p.. a3.4.— 

F RI ES E, P ah-rlandiiche Geschkhie, t. 1, p. 191. 
a) Fabrique dwirnee à rcnlKtitA 4» U calMnle. 
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Les bourgeois de Strasbourg apprirent par cette 
dernière erre à connaîtie leui lorce; ils deiendirent 
depuis leurs droite avec vigueur^ jusqua ce qu'eu- 
fin ils furent obligés de se soumettre à la puissance 
supérieure de la France. Le magistrat fit ériger en 
signe de reconnaissance la statue équestre du comte 
Rodolphe de Habsbourg^ avec Tinscription suivante: 
Rodolphe victorioso comiti in Habsburg 6. P. 
yî/ o . Prœfecto strenuo statuant kanc PP. i«66. Il 
fit encore mettre un buste en pierre représentant 
un roi , devant les maisons de chacun des quatre 
capitaines, Reinbold Uebexcller, Nicolas Zom, Hu- 
gues KOchenmeister et Henri Eiche^). 

Pendant ces temps de conlusion en Allemagne le 
pape^ investit Charles d'Anjou, prince irançais, des 
royaumes de Naples et de Sicile*. Conradin essaya 
de s^en rendre ifiaître par la forcé des armes , attendu 
qu'il les consKltriit comme son héritage paternel; 
mais il fut battu à Tagiiacozzo^ , pris et décapité 
pi|bliqu€nnent à Naples arec son ami, Frédéric de 
Bade (is68). La maison de Hohenstaufèn s'éteignit 
av^ec lui et le duché de vSouahc resta vacant après 
sa mort La noblesse, les villes de Souabe et le 
loxig des rives du Rhin devinrent immédiates. 

(ia68-i648). 

iftya. Le roi Richard meurt Les villes com- 
merçantes du Rhin lui doivent l'abolition d'une foule 
d'impôts onéreux dont les Seigneurs des bords de 
ce fleuve avaxeiit Irappé la navigation. 

») Ils se trouTaient près 4e Sl.-NicoUs , dans la nie dee Veeux, dans la T«e 
du i»onclier, dan» la rue de l'Ail ou d*» rilommc de pîrrre. C«- der- 
nier bnale «idsUit 'cacore en 17(1^ , où U fui mis en pièce* par les tcr- 
rorteic». 



t 
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IS73. Après un interrègne de près de deux ans , 
pendant lequel les désordres de tout genre sont 
exercés avec la dernière frénésie, tout le monde 
soupire après un souverain pour rétablir Tordre. Le 
choix tombe sur Rodolphe^ comte de Habsbourg ^ 
tejetbn du duc Edcho, propriétaire de biens con- 
sidérables dans la Suisse et en Alsace , et connu 
comme un valeureux ^errier. JLa nouvelle de son 
éieetion lui parrient au moment où il assiège^ 
Bade. U téméàio aux abus du pouvoir par sa valeur 
et par sa prudence. 11 dctruit plus de 70 châteaux ap- 
partenant à des chevaliers qui exerçaient un brigan- 
dage horrible dans le pays. C'est à lui que TAilemagne 
doit une nouvdllevie, l'autorité royale line nouvelle 
force, et tout le mondé l'econnait que Tempire a un 
chef. Comme la lumière succède aux ténèbres , le repos 
et la paix suivent alors la guerre et le trouble. Far lè 
mariage de trois de ses filles aux plus puissans princes 
de l'empire il consolide son propre pouvoir; sa vie-' 
toire sur le roi Ottocat de Bohême le met en pos- 
session de FAu triche (1276). 

Pendant le séjour de Kodolphe à Vienne où il 
s'occupe à rendre le repos à rÂllemagnC) plusieui^ 
seigneurs de l'Alsace se font la guerre. Les habitans 
de Mulhouse s'entremassacrcnt et attaquent leurs 
voisins; les seigneurs de Giersberg se rendent maîtres 
de Turkheim; ceux de Rappoltstein surprennent 
Colmar et enlèvent plusieurs bourgeois; ils pillent 
en même temps quelques domaines de l'évéque de 
Basle. L'évéque Conrad de Strasbourg fournit des 
troupes à l'évéque de Metz contre le duc de Lor- 
raine. Des brigands s'étaient établis dans les châteaux 
de Schôneck en Basse-Alsace et de fteichedstein près 
de Ribeau ville. Ces désordres engagent Rodolphe à 
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\ïsïtcv TAIsace (I281). li assemble plusieurs princes 
à Strasbourg pour rdmédîcr aux maux qui aÎBigent 
les pays du Rhin. Il &it démolir Retchenstein et 
Schdneck et nomme son fils Rodolphe duc de Souabe 
et Landgrave d*Alsace. La noblesse alsacienne marche 
avec lui contre un imposteur qui se iaisait passer à 
Cologne pour Frédéric 11 et qui trouvait beauccîup « 
de partisans. Rodolphe le &it prisonnier et or^ 
donne qu'il soit condamné au bûcher (1284). 

A cette époque les bourgeois de Colmarj avec 
le prévôt VValter Rôssehnann à leur tête» osent se 
soulever .contre le bailli impérial , O^lon (tOchsen* 
stein, neveu de Ttrapereur, et refusent de payer 
les contributions exigées; ils ferment même les portes 
à l'empereur. Ils sont bientôt obligés de se rendre et 
de payer leur mauvaise volonté par une somme de 
a^30o marcs d^argcnt. RAsselmann est destitué. Le 
prudent et clément empereur s'en tient à cette puni- 
tien. La dureté du nouveau prévôt cause eu 1 28^1 une 
'seconde émeute, dans laquelle ses domestiques sont 
maltraités; mais, elle ne tasde pas à être appaisée. 
Les mutins sont chassés de la ville, leurs biens con- 
fisqués cL leurs maisons démolies. Le prévôt cède sa 
charge à son gendre et s'éloigne. 

Les habitans de Haguenau chassent le bailli gé- 
néral du château y et ceux de Lauterbourg se révol- 
tent Ces troubles forcent Rodolphe à retourner eii 
Alsace pour y mettre ordre. Lauterbourg est bloqué 
et pris après une rcsistaac& de plusieurs semaines. 

Anselme de Rappoltstein, ayant refusé malgré les 1 
exhortations de l'empereur , de partager les biens de 
sa famille avec son frère Henri cl avec ses neveux, 
la Haute- Alsace devient de nouveau le théâtre de 
la guerre. La position du château de Rappollstein 
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sur le sommet d une montagne escaqiee rend tout 
siège impraticable. Le seigneur de Waldeck, que 
Rodolphe avait chargé de châtier Anselme , se contente 
donc de ravager les terres d'Anselme et d'incendier 
Berkln ini, puis il se retire. Anselme profite de cette 
occasion pour piller les villages circonvoisins. Il em- 
mène prisonniers les plus riches hahitans d'Horbourg 
et ne les rend que contre une rançon de deux marcs 
d'argent par téte; il réduit en cendres St.-Hippolytc 
et dévaste les possessions de Tevéque de Basic. Jl 
repond partout la terreur, jusqu'à ce que l'empereui* 
Rodolphe et son fils, le Landgmve, aient mis fin 
à ce honteux brigandage et forcé les différens partis 
à iaire la paix (iati6). 

Rodolphe I meurt à Germersheim le 3o Sep- 
tembre 1291 y à l'âge de 7? ans et est enterré danâ 

le caveau impérial à Spire. 

Calmar saisit ce moment pour rciuser l'obéissance 
à l'évéque de Strasbourg ; mais celui-K^î assemble en 
hâte une armée ^ assiège la ville rebelle et la force 
de nouveau à se soumettre. Il lui donne pour com- 
mandant son irere Frédéric de Lichtenberg» 

1293* Adolphe de Nassau est élu roi; on n'a pdâ 
égard à Albert ^ fils de Rodolphe. Mais comme celui- 
ci était Landgrave d'Alsace, leveque de Strasbourg, 
Conrad y se range de- son cote et favorise toutes les 
entreprises dirigées contre Adolphe» Walter Rôasel* 
mann, prévôt de Colmâr, est de leur nombre : il 

reçoit dans la ville le pea turbateur Anselme de Kap- 
poltstfiiû avec beaucoup de troupes pour soustraire 
Colmair , à la domination d'Adolphe, conjointement 
avec Fiédérie de lichtenberg, frère de l'évéque. 
Le roi, à la téte d'une nombreuse armée, ap^ 
proche de Colmar au mois de Septembre i^^^f dé* 
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vaste les villages d'aientour et principalement' les 
p(>ssessions du seigneur de Rappoltstein. Après un 
siège de six semaines, la famine se fait sentir, les 
bourgeois se révoltent et s'emparent des clefs de la 
ville. Frédéric de Lichtenberg s'échappe et se réfu- 
gie à Strasbourg auprès de son frère. Anselme est 
reconnu dans la iuiu et livré à Adolphe qui ayant 
confisque ses biens, en rend deux tiers à sa famiUe 
et en garde un tiers pour lui* 11 le lait ensuite trans- • 
férer dans le château d'Acheln en Souabe, où il 
demeure prisonnier plus de deu* ans. Kôsseimanii 
est piomenc dans plusieurs villes, lié sur uiie roué 
et livré aux huées de la populace. On le jette enfin 
dans un cachot où il meurt misérablement. Colmar 
reçoit pour prévôt un seigneur de Berkheim et est 
obligé de payer une forte contribution. 

^ Adolphe entre dans la Basse-Alsace pour s'emparet 
d'Ersfeifu Mais Conrad, évéque de Strasbourg, 
Frédéric de Lichtenberg, et le comte de Word im- 
plorent la clémence du roi. il leur pardonne; ce- 
pendant il oblige les deux derniers à le suivre^ 
afin d*étre à même d'observer leur conduite. 

1298. La guerre civile se rallinnc en AJsace. Cinq 
marchands de Strasbourg sont arrêtes a Uaguenau. 
Les Strasbourgeois les réclament, mais envaln. Us 
aè portent aussitôt^ de concert avec l'évéque Con^ 
rad, vers Haguenau, en brûlent deux faul)ourgs 
et tuent plusieurs liabitans; mais ils perdent beau- 
coup de monde dans une sortie des bourgeois de 
Haguenau^ et ayant appris que Thibaut, comte 
de Ferrette, dévastait les possessions de l'évéque dans 
la Haute-Alsace, ils rentrent promptement à Stras- 
bourg. 

A l'instigation de Gérard, archevêque de Mayence, 

i3 
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il s€ forme une conjuration parmi les grands contre 
Adolphe ) afin de mettre à sa place Albert d'Au- 
triche y fib de Rodolphe ; les seigneurs de l'Alsace favo- 
risent leur Landgrave. Au moment où cette conjuration 
éclate» Albert campe avec une armée nombreuse de- 
vant Strasbourg. Adolphe entre dans la Haute- Alsace 
et perd son temps i bloquer Rouffach et Egisheim. 
Albert s'avance vers Ma) ence et est élu anti-roi par 
plusieurs princes; Adolphe se met à sa poursuite, 
U atteint Albert près de Gelheim où se donne une 
bataille dans laquelle Adolphe est tué par son ad- 
versaire. 

Après cette victoire et une seconde élection Al- 
bert I visite Strasbourg, pour récompenser la ville 
et révéque de leur attachement Mais pendant la 

joie générale il éclate dans les écuries du roi un 
incendie qui réduit en cendres 355 édifices et en- 
dommage fortement la cathélrale, dont la nef était 
achevée depuis i«75. 

L'évêque veut alors continuer la guerre contre 
Thibaut, comte de Ferrette; après avoir rassemblé 
un nombre considérable de troupes, il brûle Guémar 
et occupe S.^-Croix. La prudence engage le comte 
à demander la paix. Elle est conclue sous la condition 
que le comte céderait la dignité de Landgrave à Jean 
de Lichtenberg, neveu de révéque, et donnerait en 
mariage sa fille Herdaude à Otton d'Ochsenstein* 

Immédiatement après, levéque Conrad passe le 
Rhin pour soutenir son beau-frère Egoriy qui voulait 
soumettre la ville de Fribourg. Le siège dure plu- 
sieurs semaines. Enfin Conrad se prépare à un as- 
saiit décisif. Armé de pied en cap il se précipite 
au milieu des ennemis. Un boucher le reconnaît et 
le perce de sa lance. Grièvement blessé il tombe de 
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thefTdl et meurt quelques jours après à Strasbourg. 
Les assiéfeans se retirent découragés 

FrédcriL de Lichlcnberg , frère du défunt, est place 
à la té te du chapitre quoique meilleur militaire 
qu'homme de lettres ; il s'applique cependant à main- 
tenir Tordre et la discipline parmi son clergé. 

L'an î3ba est remarquable par une terrible inon- 
dation causce par le Rhin. 

Après la mort de Frédéric de Lichtenberg , Jean > 
éyéque d'Ëicbstildt ^ est nommé évéque de Strasbourg i 
en i3o6 par le pape Gl^^i 

i3o8. Telij FûrsLj Staujachet, Melchthalj don- 
nent naissance à la liberté helvétique , par ralliance 
&ite fintre eux au Rutli sur les bords du lac de Lu* 
cerne 9 et secouent le joug autricliien. Albert est tué 
dans la Suisse par Jean , son neveu, qu'il avait frustré 
de son héritage légitime en Souabe. Henri VU , comté 
de Luxembourg I devient roi des Romains et est 
* proclamé empereur. Il nomme Godeiroi de linange 
bailli g^éral , et Lëopold d'Autriche Landgrave de 
la Haute- Alsace. Ce dernier reçoit aussi les biens 
de Jean qui avait tué le roi Albert Au moment 
où Henri VU marcha i t contre Robert» roi de Naples , 
pour le soumettre à son obéissance et pour rétablir 
les droits impériaux en Italie, il meurt subitement 
à BuonconventOy probablement par l'effet du poison 

Aprds sa mort^ les électeurs se ditisent en deux 
partis» dont l'un élit Frédéric le Bel d*Autriche et 

Fautre Louis de Bavière. Ce partajge donne Heu à une 
guerre de huit ans» dans laquelle l'Alsace souffre 
beaucoup des ravages laits par les deux partis. Fré- 
déric est &it prisonnier par Louis a la bataille d'Am^ 

i) LA«yifciS| UiUmtt d^Akan^ t. 1^ p. iSS. 

ï3* 
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phingen, non loin de Muhldorf en Bavière (l'diij^ 
Louis débarrassé d'un rival , n'en est pas moins at- 
taqué par ses autres ennemis, dont les plus acharnés 

étaient le pape et le frère de Frédéric. Strasbourg qui 
s'était prononce' en laveur de Louis est frappé de 
rinterdit. Pendant la captivité de Frédéric, Lêopold 
détruit St-Hippolyte près de Sélestatt, parceque le 
propriétaire de celte petite ville, Louis d'OEttingen, 
Landgrave de la Basse- Alsace , avait embrassé le 
parti de Louis de Bavière. X^éopold meurt bientôt 
après d'une fièvre violente à Strasbourg (i326). 
Louis sVtant réconcilié un an auparavant avec Fré- 
déric, voulait partager avec lui le gouvernement, 
mais les électeurs s'y opposèrent 

i3i3. U[ne peste terrible désole Strasbourg, elle 
enlève i3 à 14 mille personnes. Les contrées cir- 
con voisines souffrent le même lléau; après la peste 
la famine exerce ses ravages. I^es champs étant restés 
incultes, on est forcé de faire venir du bled de la 
Sicile. Ce désastre engage i'évéque de Strasbourg, 
Jean I à fonder en i3i6 ï hôpital de Moisheim, 
où il est enterré (i3a8). 

Ulrics dernier comte de Ferrette, meurt en 1324 ; 
il ne laisse que deux filles , Jeanne et Ursule. La 
première épouse Albert 11 d'Autriche , seul fils en 
.vie d'Albert 1, qui propage cette maison. Ursule 
demeure vierge et reçoit 8000 marcs d'argent. Le 
comté de Ferrelte passe de cette manière à la mat* 
son d'Autriche. 

1829. Les troubles toujours renaissans, de TAl* 
sace, provenant des hostilités réciproques de plu- 
sieurs seigneurs, portent les villes de Strasbourg, 
de Basic et de Fribourg à former une confédération 
défensive depuis Porentrui jusqu'à Seltz, sous la con- 
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dition cependant que Strasbourg et Basle,nepourraicnt 
pas être forcées à prendre les armes contre leurs e'vêques. 

i33o. Frédériç le Bel meurt et Louis de Bavière 
posséderait tranquillement la couronne impériale, si 
le pape Jean XII ne lui suscitait un nouvel adver- 
saire en Olton j frère de Frédéric, ('oinme ce dernier 
détend l'intérêt du pape, Févéque de Strasbourg Btr- 
ihold II, se range de son côté. Il assiège conjoin* 
tement avec Otton et l'évéque de Constance', la 
ville de Calmar dévouée à Louis. Ne voulant point 
abandonner cette ville fidèle, l'empereur entre en 
Alsace avec une arioiée nombreuse et campe près de 
Haguenau. Le comte Uiric de ff^irtemierg , qui 
venait d'acheter H seigneurie de Horbourg est établi 
par lui Landgrave d'Alsace et de Souabe; il lui 
donne le commandement d'une partie de son armée. 
Pendant que Tévéque - se ' prépare à se défendre à 
Molsheim , Ulric surprend Benfeld , pille la ville et 
en chasse les habilans; après la paix seulement 
on leur permet de retourner dans leurs foyers. En 
attendant, Colmar k*ésiste avec vigueur. Louis fait 
des propositions si ûivorables à Otton que bientôt 
après , la paix est conclue à Haguenau , le 6 Août - 
i33o, maigre les instigations du pape. Bertliohl seu- 
lement refuse de se soumettre à l'empereur | toute- 
fois il lè^e le siège de Colmar. 

i33a. Depuis long-temps la noblesse dominait à 
Strasbourg et excitait le mécontentement des bour- 
geois par une oppression vexatoire. Ceux ci prennent 
les armes eu i3o8 et sont repoussés par les nobles. 
L'affaire devient plus sérieitse en i33a. Après un 
festin dans un jardin de la rue brûlée , il s'élève une 
querelle entre les nobles de Zoni cL ceux de Miih' 
lenheim ^ qui étaient alors les plus puissantes iamille)» 
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Ae Strasbourg. Deux amii des Mûhlenheim et tiept 

partisans des Zorn sont tués ; aussitôt toute la ville est 
dans le trouble et d^m la confusion ; les deux partis 
sont sur le point de faire entrer en ville des troupes auxi- 
laires pour se faire la guerre* Cest pourquoi, d'après 
la proposition d'un boulanger, nommé Bouriari 
Twinger, les bourgeois demandent au Stettmeistre Jean 
Siekj les clefs, le sceau et la bannière de la ville et s'of- 
frent à veiller à la sûreté publique. Le Stettmeistre 
acquiesce à leur demande. Mais à peine les bourgeois 
sont maîtres des portes , qu'ils changent aussitôt le gou- 
vernement qui avait été jusqu'alors aristocratique, 
ils élisent eux-mêmes, quatre nouveaux Stettmeistres, 
sans avoir ^rd i ^eur condition, Rulmann Schwar^ 
her, Rodolphe J udenbreder ^ Jean de Schbneck et 
Jean Knoblauch ; outre 24. sénateurs des corpora- 
tions ou tribus , ils élisent encore un Ammeistre ou . 
chef des artisans et ils donnent cette place à Bourihard 
TWinger. Les partis Zorn et Mûhlenheim. sont désar- 
més ; chacun d'eux est consigné dans un certain quartier 
de la ville. On ajoute de nouvelles fortifications aux 
portes; on en annoncée l'ouverture et la fermeture par ' 
le son de la cloche; une. patrouille fiut de nuit la 
ronde à toutes les portes et Ton prend encore plu- 
sieurs autres mesures pour la tranquillité publique^). 
Dans les révolutions on s'arrête rarement au premier 
pas;Vpç!pénfiflce apprend ce qui niwqiie aux nouvelles 
lois. Aussi les Strasbourgeois changèrent plusieurs feis 
la forn^e de levir gouyernemiçnt jusqu'à ce qu'elle de- 



1) Kamigthovfn , Chronik , p. 3oS< 

»)Chi énâttil chaquefoU m éhemment., appelé Schwoerhrkfy sur te^nel Icf 
citojrem assemblés par corporations devant la cathédrale étaient tenris 
rfnouveler toas les ans leur serment : cette soiennîté eut lieu jas^'à 
^ la rcTolatido finoçaiM le premier mafdi «prèa it fôt« <ies rois. 
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meufa Ext et invariable') (1482). Tous ces change- 
mens , dont les détails ne sont que d'un intérêt gé- 
Aéral y tendaient à assurer les droits de la classe ou- 
ynère contre les einpiëteinens de magistrats ambi- 
tieux et d'une noblesse portée à )a violence. 

La ville de Strasbourg devient alors une république 
florissante, placée sous la protection immédiate de 
l'empire. Sa bannière flotte à la téte des villes libres 
del'Allemag^nc a côté de l'aigle impériale. Elle exerce 
les droits souverains dans son territoire. Elle fait des 
lois et des réglemens, exerce la suprême juridiction, 
conclut des alliances et des traités, fait battre des 
monnaies d'or et d'argent , crée des impots et entretient 
un esprit guerrier .parmi les citoyens toujours prêts 
à verser leur sang pour la patrie» Elle a de Targent 
et des arme<i. Les arts et le commerce fleurissent de 
plus en plus sons une constitution libre , et quand 
la lumière des sciences commence à jeter un nouvel 
éclat, eette ville ne tarde pas de jouir de ce bien* 
fiut; elle devient un foyer qui répand au loin ses 
rayons salutaires*). 

A une demi-lieue d'£rstein, non loin du Rhin, 
était autrefois le château fortifié de Schwanauj en- 
touré de marais et de fessés , c^'était de là que Walter , 
seigneur de Geroldseck , Schw^anau et Schuttern trou- 
blait le commerce du Khin et se répandait dans la 
contrée pour &ire de8captures.LesStrasbourgeois,sou« 
tenus par Basie, Fribourg et les villes impériales de 
TAlsace , assiègent ce cliàteau et le prennent après six 
semaines 3) de siège (i333). Les troupes de la gar- 

1) Le dernier Schwoerbriff ^ que l'on comerve encore djus les arc Iiive» de la 
TÎlle I se trouve dans SchiUer , Anmerk, tu Kanigshwens Chvttik f 
p. 109a ; et dans Mnmaim , IMett sur SUnA > t. Il 7 {>• 
a ) Voye» p. i »6* ^ 

3) PoiiV empester 1*air et Teau on ian.ça au «loy^n de marhîiic» toule» iortu 
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nison ont la téte trançhëe, et le» mufs sont entiè- 
lement rasés. Erstein et Schuttern subissent le 

même sort. L'cvequc Bertlioid saisit celte occasion 
pour se venger du seigneur de Schauenbourg. Il 
brûle quelques maisons de Steinbach situé au pied 
de ITberg dans le pays de Bade. 

Koj. Ccl cvc(juc s'obstine toujours à ne pas rendre 
lioniuiage à lempereur parcequil était excommunié. 
£niin Louis arrive loi même à Haguenau avec une 
armée pour humilier l'évéque récalcitrant Mais ce- 
lui ci sVurcnnc clans le château de Kochershergy 
bien décide à mourir plutôt que de se soumettre. 
Cependant l'empereur se désiste tellement de ses pré- 
tentions , qu'il n'exige plus dliommage et il se con- 
tente de la promesse que l'évéque n'entraverait pas 
l'administration des officiers impériaux. Ces disputes 
étant calmées, l'évéque tient un ^nodc à Slrashourg^ 
pour faire un nouveau règlement relatif au main- 
tien de la discipline parmi li; cierge et dans 
les couvens. Plusieurs ecclésiastiques , mécontens 
de la sévérité de l'évéque, conspirent contre lui. 
Conrad de Kirchel, trésorier de la cathédrale est à 
leur tête. Ils corrompent Rodolphe de Hohenstein 
qui s'introduit au milieu de la nuit dans la chambre 
à coucher de Bcrthold, l'enlève et le transporte 
au château de Kirchel dans la Lorraine allemande , 
où il est détenu prisonnier pendant sei/c semaines 
(iSSy). 11 signe un traité deshonorant que ses adver- 
saires lui présentent et il est i*elâché. 11 avait im- 
ploré envain le secoure de la ville; elle préféra la 
paix à la guerre ' ). 

d'îmmondîcps {UUner{»run) dans Ip rhàteau. Kœrû^shoven ^ Chromici 
p. ùi^. Uermann, Nutkis j t. I , p. 11^ 
i) L.IGUILLE, Hisi. d'Alsace f t. I, p. a8o. 
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Le pape Bënoit XII décide que les chanoines et 

les prêtres soulevés seraient prives de leurs béne'Bces; 
mais ils se soucient peu de cette punition, ils n'en 
sont que plus excites à dévaster de nouveau le do- 
maine de l'évéque. 

L empereur Louis, indigné de ce que le pape 
s'obstine à ne pas le reconnaître et à lui refuser 
l'absolution, ordonne aux villes impériales de l'Al- 
sace, de faire la guerre à levèque Berthold, qui 
était le soutien principal du parti papal dans ce 
pays/ Sélestatt obéit à Tinstant. Jean {tEckerich, 
dont le château était sâtué dans le val de Lièpvre^ 
se met à la tête des troupes et ravage les posses- 
sions de révêquc. Les épiscopaux incendient en 
révanche Leberau et mettent le siège devant Sé- 
lestatt; mais les Colmariens ayant brûlé Pfaffheim 
et Guebwiller , ils forcent l'évéque à se retirer. 

Le magistrat de Strasbourg voyant avec'' douleur 
la dévastation du pays, finit par déclarer à Tévêque 
que la ville prendrait aussi les armes contre lui, 
s'il ne se soumettait pas à rempeicur. Après une 
longue résistance, Tévéque va eniin à Spire et rend 
hommage à l'empereur, sans cependant se déclarer 
contre le pape. 11 se réconcilie aussi bientôt après 
avec Conrad de Kirchcl et Jean de Lichtcnberg, 
ses plus grands adversaires. 

Le meurtre d'un gentil-homme, commis par quel- 
ques Juifs, excite le frère du de'funt, chevalier de 
St.'Jean , à soulever tout ie monde contre les Juifs. 
Un aubei^te de la campagne nommé Armicder (pai^ 
cequ'il portait des cuirs au bras), se laisse séduire et ia»» 
semble une baiidt qui parcourt la Haute- Alsace avec 
croix et bannière. Armes de bêches , de faux et de 
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bâtons, ses gens massacrent les Juifs au nom de Dieu; 
ils en tuent 1 5oo à Koufiach et à Ënsisheim. Beaucoup 
de ces malheureux se lëfugient à Coimari natais les fa- 
natiques assiègent cette ville et réclament les fuyards. 
Le magistrat les ayant pris sous sa protection , les 
furieux dévastent la contrée. L'empereur lui-même 
aocourt en Alsace ^ et sa présence disperse les as- 
sassins. Mais dans le temps qu'il est dispose à écou- 
ter les plaintes des Juifs et à prendre ce peuple sous 
sa protection, son épouse fanatique , Marguerite de 
Hollande en témoigne du mécontentement , et Louis 
abandonne les malheureux Israélites à leur sort Uem- 
pereur est à peine éloigné qu'Arniledcr assemble de 
nouveau ses bourreaux pour recommencer la croi- 
sade. Mais révéque Berthold forme ime oonfédéra- 
tion de plusieurs seigneurs et magistrats pour remé- 
dier à ces désordres; et le persécuteur des Juifs est 
forcé de se retirer (i343). 

1347. L'empereur Louis meurt et Charles lY^ qui 
avait été élu Tannée précédente à Tiq^tigation du 
pape Qément VI y lui succède. Ce nouvel empereur 
visite Strasbourg en i3/|.8 et y est reçu avec tout 
le respect qui lui était dû. Il confirme à , la ville 
tous les droits et privilèges que l'empereur précé- 
dent lui avait accordés. Uinterdit prcmoncë contre 
les partisans de Louis est levé; leâ Stra^bourgeois 
étaient de ce nomhre. 

Un violent tremblement de terre ayant eu lieu 
dans la même année , il se déclare bientôt en Italie 
et dans toute l'Europe une iernhk eoniagion qui 
enlève le tiers de ses habitans et dépeuple des vil- 
lages entiers; 16,000 personnes meurent à Strasbourg 
dans un seul été. On ignorait la véritable cause de ce 
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malheur. Beaucoup de pefaonnes raisonnables présu- 
maient que le violent tremblement de^ terre avait fait 
sortir des vapeurs infectes qui avaient pénétré Fair 
et les sources. Mais la jpopulace accusait les Juift 
d'avoir empoisonné les puits et demandait avec force 
aux magistrats de les punir. Le soupçon pesait d'au- 
tant plus sur enXf qulls n'étaient pas frappés de l'épi- 
démie. Mais Tschudiy dans son histoire de la Suisse, 
p. 377 1 observe que 1^ Juift suivaient la conseil 
de leurs médecins qui leur ordonnaient de s'abstenir 
de l'eau de puits et de source, et que c'est pour 
cette cause qu'ils demeuraient sains et sauts. 

Ia haine invétérée, excitée depuis long-tampscontre 
ce peuple y se montre à cette époque dans toute sa 
force. L'Italie, la France et l'Allemagne dressent 
des bûchers pour tous ceux qui refusent de se 
faire baptiser. £n 1349 Févéque ^ Strasbourg, les 
doutés des villes et plusieurs autres seigneurs s'as- 
semblent à Benfeld, pour délibérer sur la punition 
des Juifs. Uavis de l'évéque et de la plupart des 
seigneurs est de les exterminer. Les délégués de 
Strasbourg seuls s'y opposent par les moti& les plus 
puissans; mais c'est' en vain. A leur retour le ma- 
gistrat veut empêcher ces horreurs par ses exhorta- 
tions; il est aussitôt déposé par la bourgeoisie ar- 
mée , | principalement à rinstigation des bouchers , 
et un nouveatt magistrat est élu pour agir contre 
les Juifs, n arrête y que iotu ceux de cette nation 
qui ne rcca^raient pas le baptême seraient brûlés 
vifs, et aussitôt les i^ourgeois armes enfonce&t les ^ 
maisons de la rue des Juifi; honames, fiemmesi en- 
&ns, tous sont forcés de baiser le criunfix; ceux qui 
s'y refusent sont condamnés au icu. On avait élevé 
un grand échafaud de bois sur la place où est à 
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présent Thôtel de la préfecture et ou se tiouyait 
autrefois le cimetière des Juifs; c'est là que les 
malheureuses victimes sont conduites au nombre de 

900, et qu'elles sont brule'es le 14.*^ Février i3/^9, 
jour dç samedi. On leur arrache les enfans des bras 
et pour augmenter leurs douleurs on les baptise à 
leurs yeux. Quel spectacle horrible I quelles détesta- 
bles actions que celles auxquelles entraixie le fana- 
tisme religieux 1 

L'égoisme eut une grande part à cette cruauté. 
Au moyen de ces exécutions on détruisit aussi toutes 
les créances des Juifs, et l'argent monnoyé qu'on 
trouvait dans leurs maisons lut partage' entre les cor- 
porations. Voilà le poisoA qui tua les Juiis, dit Kô- 
nigshoven ' )• 

Leur synagogue iut démolie et Yon bâtit sur son 
emplacement la cbapelle de St.-Valentin, qui depuis 
a été clian;^(ie en maisons particulières-). 

Lès Israélites payaient un tribut à l'empereur) 
c'est pourquoi il réprimande avec force le magistrat 
de Strasbourg au sujet de son procédé dur et intolé- 
rant et lui défend de reconirneiicer les persécutions 
contre les malheureux* Cependant le magistrat interdit 
l'entrée de la vilk aux Juifs. £n 136^ et i383 elle 
leur est accordée pour cpelques années contre le 
payement d'un impôt. En loSij la diilensc est renou- 
velée et continue d'être exécutée jusqu'en 1789. Au- 
cun Juif n'osait passer la nuit en ville ; le seul com- 
merce qui leur était permis était celui de vieux ha- 
bita tt de marchandises qui ne se mesuraient point 
à l'aune^). 

i) Clirunik^ p. aGf). M. 0£ Ke7«izing£r, Sirubourg Cl VAliacc, p. iU. 

a) 3k> et 3i ^ b me dci Iml». 

3) BtRMAiffii, fktku, t. I, p. 48 d 49* 

9 

* 
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Les Israélites sont persécutés avec une égale fu- 
reur à Colmar et à Mulhouse. 

Vers ce même temps les bourgeois de ces villes 
et ceux de Brisach essaient de se rendre indë^ 
pendans de la noblesse. Maïs à Mulhouse la bour- 
geoisie n'était pas d accord ; le grand bailli d'Alsace, 
Jean de Fenétrange, soutenu par les nobles de Uaus 
réussit à rétablir la noblesse dans ses droits. Les au* 
teurs de la révolte sont bannis et leurs biens con- 
fisqués * ). 

Les Colmariens, qui avaient chassé du sénat Henri 
de Wickersheim et les autres nobles de cette fiimille , 

se soutiennent. Le bailli général est obligé de céder 
à la bourgeoisie révoltée et d'abandonner les exilés 
à leur sort 

Brisach avait été donné en gage aux ducs d'Au- 
triche par l'empereur Louis. Après la mort de Louis 
les habitans de celte forteresse se croyaient libres, 
mais l'empereur Charles IV les^força de se soumettre 
aux ducs d'Autriche* 

1349. ^ peste ayant kit rentrer beaucoup de per- 
sonnes en elles-mêmes , elles se crurent obligées de iaire 
pénitence publique. Cest à cette occasion que se ibrma 
la confrérie des ^ûra-e/^n^. Venus de Souabe ils passent ' 
le Rhin et se répandent dans les environs de Spire et 
de Strasbourg. Ils gagnent près de mille personnes dans 
cette dernière ville* Ces gens faisaient des processions 
dans le pays en priant et en chantant et se déchi- 
raient le haut du corps avec un fouet garni de pointes 
de ier. Le magistrat prit des mesures contre ces fa- 
xiatiques et le pape Clément Vi lui même leur or- 
donna de se séparer^). 

i) GrAF , Geschirhte von Mnihausen , t. I j p. 106. 
a) La«UI1*X*> » UUtoire itAtsme, t. 1 , p. s^. 
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Ciharles IV veut établir à cette époque de nou- 
veaux péages sur le Rhin; mais la ville de Stras- 
bourg s'y oppose avec énergie. Elle fait bauicader 
le Rhin avec des pieux et des chaînes de ièr pen- 
dant deux ans et demi, de sorte que la navigation 
était entièrement interrompue et ce n'est qu'en i35i, 
lorsque les nouveaux péages étaient abolis , que la 
ville permet le passage* Pour obtenir de l'argent, 
Charles engage la préfiscture dei villes impériales 
de TAlsacc à Robert Comte Palatin du Rhin pour 
bopoo ilorins. 

En i353, le roi Charles IV va voir Févéque 
Berthold qui était sur le point de mourir à*MoI^ 

heim; il fait ouvrir les tombeaux de St.-Florent à 
Haslach, de St-Lâzare à Andlau, de St-Urbain à 
Eistein et en emporte des reliques. £n 1364^ après 
son retour de Mets qui avait refiisé de lui rendre 

les honneurs dus au roi, parcequ'il n'était pas en- 
core couronné empereur, il monte avec le nouvel 
évèque, Jean de lichtenberg, sur le mont Sw^-Odile» 
y fidt ouvrir le cercueil de la Sainte dont il emporte 
le bras droit. Toutes ces reliques sont transportées à 
Prague* 11 se fit couronner dans la même année 
empereur a Rome. 

1355. A son retour en Alsace il émet à Sukbach 
un document par lequel il prend Strasbourg sous sa 
protection particulière, il défend aux seigneurs d'y 
demander des impôts et des corvées , il confirme aux 
bourgeois Fimmunilé *de toute juridiction étrangère. 

1356. Par la loi de l'empire, nommée la bulle 
d'or à cause du sceau d'or qui y était attaché, 
Charles IV défend aux villes de recevoir les aerfi 
fiigitifii comme bourgeois de fintérieiârÇfhhibûrgeT). 
La ville de Strasbourg fait des représentations contre 
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ce règlement; mais levéque Jeaa de Lichtenlierç , 
qui perdait sourent de ses sujets par la &culté qu'ils 
avaient de se réfugier à Strasbourg , le défend et 
obtient de l'empereur uae décision contre la ville. 

Dans celte année, presque toute la ville de Basle 
est bouleversée à la suite d'un tremblement de terre 
réitéré. Strasbourg ayant essuyé plusieurs coups vio* 
lens, les bourgeois se préparaient à quitter la ville et 
à demeurer sous des tentes. Mais le magistrat s'y 
oppose. L'évéque de concert avec le magistrat or- 
donne une procession et exhorte le peuple à la pé- 
nitence. Cette procession était répétée annuellement 
le jour de St-Luc jusqu'en i534. Les sénateurs y 
assistaient nu-pieds, couverts dun manteau couleur 
de cendre y ayant en main un gros cierge du poids 
d'une livre. L'on distribuait les manteaux et du pain 
aux pauvres après la cérémonie. 

Ce terrible événement n'empêche point une hande 

de brigands qui s'étaient emparés des châteaux de 
Selz et de l ïagenbach, de piller les environs et d'as- 
saillir les coinmerçans en voyage. L'empereur charge 
la ville de Strasbourg et les autres villes impériales 
d'aider le bailli général à détruire les repaires de 
ces brigands. Mais ceux-ci se soumettent avant qu'on 
les attaque ; ils furent iiicorpures depuis au bailliage 
de Haguenau (i358). 

£n i359 l'évéque Jean de lichtenberg étend 
considérablement les possessions et les droits de Té- 
véché de Strasbourg en achetant des comtes d'OEt- 

tingen le Landgraviat de la Bas5C-Ali>ace avec tous 
ses fiels et revenus de sa dépendance. Par là il acquiert 
la possession d'Erstein^deSt-Hippolyte, d'Oberwerd 
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près de Bcnfeld, de Frankcnbourg, de GeispoLslicixn 
et d'autres endroits'). 

Après la malheureuse bataille de Poitiers, dans 
latpielle Edouard, prince héréditaire d'Angleterre, 
fit prisonnier le roi de France Jean et Temmena 
en Angleterre y les troupes anglaises se dispersèrent 
par bandes en diverses contrées. 

i363. Plusieurs villes et seigneurs depuis Basle 
et Belfort jusqu'à Wissembourg forment une alliance 
à Colmar contre ces hordes de brigands qui parcou- 
raient la France et dont une partie dévastait le terri- 
toire de Trêves. Le 4 Juillet i365 un essaim de 
40,000 Anglais, parmi lesquels se trouvait une 
forte cavalerie, se répatid deputô Saverne dans les 
environs de Strasbourg"; leur chci portait le sur- 
nom ^archi-prétre. Partout où ils arrivent, ils dcro- 
l>ent tout ce qui se présente à leur rapacité et mal- 
traitent les femmes. Ils brûlent quelques maisons à 
Kônigshoven et pénétrent jusque dans le faubourg 
deS.^'-Aurelic. Là ils dressent leur camp auprus de la 
potence et provoquent les Strasbourgeois au combats 
Ceux-ci se rassemblent sur la place de la cathédrale 
et les bouchers brûlent du désir d'en venir aux 
mains. Mais le magistrat s'y oppose parceque le 
nombre des aventuriers est trop grand. Quatre se- 
maines après^ Charles, qui avait assemblé une armée 
à Selz, s*approche de Strasbourg et campe près 
d'Lckbolsheim. Les Anglais manquant de munitions 
de siège se retirent par la Haute-Alsace sans prendre 
aucune ville. Mais les troupes impériales désolent 
presqu'autant le pays que ces brigands. Elles s'emparent 
de tout ce que les Anglais avaient laissé. La fimine 



x) Làeuium» Uisloùt éAhact, p. 
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et Ja ipésie viennent à leujr suite. Uévéquc Jean de 
Lichtenberg succombe à une maladie Le neveu de 
rempereup Jean III, fils de Wenceslas, lux suc 
cède, mais il est plus occupe à ses plaisirs qu'à Tad- 
ministratîon de son diocèse. Cinq ans après, les 
Strasbourgeois le voient sans rtgret promu à Tarche- 
vêcîie de Mayence. 

Gomme il se trouvait à Strasbourg beaucoup de 
gentilshommes qui voulaient jouir de tous les droits 
de citoyens sans partager leurs fardeaux, le magis- 
trat de la viUe lit en 137a un règlement par lequel 
les gentils-hommes Airent tenus de déclarer catégori- 
quement dans le délai d'un moissils voulaient devenir 
citoyens de la ville ou non. Celui qui refusait de le faire 
connaître était éloigné de la ville pour dix ans. La plù« 
part des nobles ^ conformèrent à ce règlement; mais 
Jean Erbe comptant sur son parti opposa. Il fut c6n* 
damné à dix ans d'exil. Outré de cette injure il se dé- 
clara l'ennemi des Strasbourgeois , et conjointement 
avec Bourkhard de Fénétrange, il pilla les nobles et 
les bourgeois qu'il pouvait atteindre dans le pays. A^ec 
une bande de brigands il s^empara du château de 
HerKtheim, où résidait le chevalier Eppe de Hatt- 
stadt, bourgeois externe (Usburger) de Strasbourg : il 
' le fit prisonnier, lui ravit ses trésors et fit occuper 
le château par ses compagnons. Mais le bailli gé- 
néral se mit à la téte des troupes des villes impé- 
riales, prit le château d'assaut, saisit 56 bri- 
gands et n'en laissa vivre que trois, Erbe obligé 
de rester en exil fut tué dans le courant des dix 
ann^ 

j373. L'ordre de St Jean s'étabh't à Strasbourg. 

1374. Deux familles nobles de Strasbourg , celle de 
lUhêtQck et celle de Rosheun se disputèsent après un 

*4 
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sottptr donné près de St^Thomas, et trois nobles des 

Roslteim furent tués. DoUze de ceux des Kebstock Ai- 
rcnt exilés de la ville à cause de ce meurtre; ils se reii' 
dirent à Molsheimou ils demeurèrent long*temps en re^ 
pOs. Mutsiinjourquedizd'enfreeuxsoijpaient ensem- 
ble au poëlc des nobles à Molsheîm, ils furent surpris 
subileuient parleurs ennemis qui sciaient glisses dans 
la ville. Les Kosheim en assassinèrent dix. Les deux^ 
qui étaient échappés portèrent leur plainte à Strasboui^, 
mais le sénat reconnut que les Rosheîm n'avaient pas 
commis de crime et qu'ils n'avaient fait que tuer leurs 
ennemiSfen conséquence on se contentait de défendre 
aux meurtriers l'entrée de la ville pendant dix ans. 
• "Les deulc familles s'éteignirent. De pareilles scènes 
font suffisamment connaître l'esprit de ce siècle. 

1374. Strasbourg est élargi pour la quatrième fois, 
qfadque temps après les faubourgs blancs, de Saveme^ 
et de pierre sotit entourés de murs. Cet ouvrage fut 
achevé en iSt^o'). Les habitans du village de Kônigs- 
hoven saccagé par les Anglais lurent reçus dans les 
nouveaux faubourgs. 
Vers ce temps on commence à Strasbourg â &ire 

usage (le la poudre à canon. On place des canojis 
et des arquebuses sur toutes les tours, et on établit 
des sociétés de tir pour exercer les- bourgeois à la 
manceuvre des armes â feu. 

1376. Léopold m d'Aulriclie, petit fils d'Albert I, 
issa de son fils cadet Albert le Sage, élait Land- 
grave de la Haute-Alsace. Tout-à-coup Engucrrard 
de Coucy, vaillant gentil-homme français , petit-fila 
de Lcopold 11, fils aîné d'Albert, élève des pré- 
tentions sur la Haute-Alsace et le Brisgau avec 
une apparence ile droit Mais personne ne l'écoute i 



Digitized by Google 



■ 



r£BIOD£ ALLElfAIItlE. 11 î 

l^Opold m rejette ses plaintes ; Strasbourg: et Coliriar , 
villes auxquelles îl avait demande' du secours n'en- 
trent point dans ses intérêts, llsedcscide donc â prendre 
les armes ^ il assemble à cet effet une armée de 60,000 
hommes I composéé dediflf^rens peuples qu'on appe- 
lait Anglais y parccqu'il y en avait beaucoup de cette 
nation, lis envahissent l'Alsace et se répandent dans 
les villajgfes circonvoiains de Strasbourg où ils n'épai"- 
gnent rien. Tout est pillé, tué ou incendié. Le ma- 
gistrat de Strasbourg paya' è ces hordes 9ooo Ho^ 
rins pour les éloigner de son territoire. Après qu'elles 
eurent désolé TAlsace pendant cinq semaines y Enguer* 
rand de Coucy survint avec i,5oo hommes et se porta 
avec ses troupes Rêvant Brisach , où Léopold III s'é- 
tait enfermé avec le duc de Wurtemberg. En y ar- 
rivant Coucy ne trouva pas de vivres dans les vil- 
lages, parceque Léopold les avait fait disparaître, 
et il fut obligé de se retirer avec son armée dans 
la Suisse, où il trouva la même disette de vivres, 
parcequ'on avait suivi dans ce pays l'exemple des Alsa- 
ciens, et Coucy se vit force de licencier son année 
fiprès avoir été en grande partie exterminée par les 
Bernois près du couvent de Frauenbrunn, Quelcpiea» 
iins retournèrent dans la Haute-Alsace et se réfligièrent 
à Watw^iller, mais bientôt ils se retirèrent en France. 
Malgré l'occupation de l'Alsace par les ennemis, la 
moisson et les vendanges lurent si abondantes cette 
année là que le sac de blé ne coûtait que sept 
schelings et le pot de vin trois pfennings; dans la 
suite les prix baissèrent encore beaucoup, parce(juil 
y eut six années fertiles qui se suivirent. 
. Le passage des Anglais, dont les chefs portaient 
des habits tiès*riches, apporta de grands changemena 
. dans les costumes des Alsaciens* 

H" 
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1378. Après la mort de Charles IV son fils fttnë, 
W meeslas monte sur le trône. Cest le plus mau* 

vais prince qui ait porté la couronne allemande. Sa 
faiblesse, sa cruauté', sa periidie et ses débauches 
lui font perdre dabord l'estime de ses sujets et ènfin 
le trône. 

i385. Les hostilités recommencent bientôt en Al- 
sace avec, une nouvelle fureur. Les villes du Rhin 
font une confédération contre la noblesse et cellè-ci 
contre les villes. Sur rappel de quelques villes souabes» 

Mayence, Worms, Spire et Strasbourg se réunissent 
pour dévaster les pays de Kobert, comte palatin du 
Rhin, en i388. Celui-ci. se rend maître de Reichs- 
hofen et Hochielden et ravage les environs de Ha* 
gucnau. Strasbourg est attaque' Tannée suivante par 
le , Margrave de Bade et le comte de Linange. 
De nouvelles dévastatious de part et d'autre font 
gémir les malheureux habitans de la campagne. Les 
Strasbourgeois mettent en cendres Brumath et d'au- 
tres villages appartenant au comte de Linange. 
£n revanche le Margrave brûle tous les villages, de- 
puis Hausbei^heim jusqu'à Molsheîm et s'avance 
jusqu'aux portes de Strasbourg; i5o villages de- 
viennent la proie des flammes. Sans en retirer au- 
cun avantage ' ) , les deux partis (ont la paix après 
'avoir affaibli leurs forces et rendu malheureux 
beaucoup de monde. Les villes belligérantes ^ à 
l'exception de Strasbourg, sont obhgées de payer 
aux seigneurs des sommes considérables et de renon- 
cer i l6urs prétentions. Strasbourg célèbre la paix 
par un tour/toi- magnifique. — Pour a'oùvrir une 

1) Ceue guerré Nçiit U nom étt SMegehr Krkfi^ (gmm 3m aiaillaU « 
dct .iDMMiai)* p*rce<|a*m •*MiomiDait à coops 4» nMiUtU» apytléi 

r 
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Mttle dana les pays du Margrave de Bade la ville de 
Strasbourg fit construire en i388 le premier puni du ' 
Rhin permanent, qui reposait en partie sur des bâ- 
teauz, en partie sur des pieux. * 

i386. Plusieurs gentils-hommes alsaciens qui 
étaient allés avec Léopold contre Zuric, périssent 
dans la bataille de Sempach. 

1392. La ville de Strasbourg est exposée à un 
grand danger par la perfidie de son évéque Frédéric 

Blankcnhtim , que le pape avait institué eh 187 5, 
sans la coopération du chapitre, après la translation 
de l'évêque Lambert à Bamberg. Son orgueil et son 
avance le firent généralement haïr. 11 manifesta ses 
aentimens dans toute leur turpitude à l'occasion sui* 
vante : 

Brunon de Ribeaupkrre {Rappohsfein) , qui avait 
acquis Je droit de citoyen à Strasbourg^) avait re- 
tenu prisonnier dans son château fort, depuis i388y 
un chevalier anglais, Jean dt HnHtslon ^ ^cvea huit 
autres de la même nation. Richard II , roi d'Angleterre , 
écrivit en faveur du détenu plusieurs lettres amicales au 
magistrat de Strasbourg avec la prière de sommer 
Brunon de relâcher le chevalier. Brunon répondit 
au magistrat qu'il avait arrêté le chevalier de plein 
droit parcequ'il avait ravagé "ses biens ; que par- 
conséquent la ville ne devait pas se mêler de cette 
affaire. Celle-ci fit savoir au roi d Angleterre qu'elle 
ne pouvait s'occuper de la chose. En répandant le bruit 
que Brunon l'avait &it prisoilnier dans un /Voyage 
qu'il allait entreprendre à Rome, Harleston voulait 
intéresser le pape Urf)aiii VI en sa laveur : de sorte 
que celui-ci .demanda bientôt avec autorité #U Hiagis- 



1) SoniiTBR, «M Kani^hfven^ p. 754. HlMIâSV, NvÊkUt i. }; p. 33. 
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tml de Siratbmrg la dâxviance du oherftlier. Ifak ces» 
lui-ci exposa le fend de la chose au pape , et Harlesfoii 

deineura captif. — Richard s'adressa ensuite à Tempe- 
reur Wenceslas qui chargea la ville de iorcer Bru- 
non son citoyen à relâcher le gentil-homme anglais. 
Elle s*excusa auprès de l'empereur par les mêmes 
raisons. Une cour de jusdcc déclara la ville de 
Su*asbourg au ban de l'empire , san5 l'avoir as&igaée 
ni entendue. Les commerçans 3trasbourgeois se virent 
aussitôt arrêtés et pill^ dans beaucoup d^endroitu 
Le bailli de Souabc et d'Alsace, charge de l'exë- 
cution du jugementi trouva de suite une ioule 
de comtes et de seigneurs prêts a marcher contre 
la ville opulente, Bernard Margrave de Bade, Eva* 
rard de Wurtemberg, Henri comte de Petite Pierre, 
Henri et Jean de Lichtenberg, Henri de Geroldseck. 
Surtout ceuT^ qui étaient débiteurs de la ville se joi- 
gnirent à cette troupe. Uévê<(ue Frédéric de Blan» 
Icenheim et Brunon de Ribeaupierre dont les droits 
avaient été déièndus par la ville de Strasbourg avec 
tant de vigueur et de fermeté, déclarèrent aussi la 
guerre à cette ville. Elle fut environnée d'armées, 
ennemias, la campagne pillée et ravagée, TIll dé- 
tourné de son cours près d'Erstein afin que les 
moulins de la ville manquassent d'eau. On dierclia 
envain à détruire le pont du Rhin au moyen de 
nacelles remplies de matières combustibles et de troncs 
d'arbres lancés dans le fleuve. Les bourgeois se dé- 
fendirent vaillamment et repoussèrent toutes les atti:- 
ques. La ville était bien pourvue de vivres et le ca* 
non défendait les murs. On avmit abbattu toutes les 
maisons et tous les arbfes qui se trouvaient à l'en- 
tour de la ville | afin de pouvoir mieux observer 
Tenuemi; cependant les envoyés de la ville s'effor- 
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cèrent de persuader l'empereur à lever le ban. Leur 
demande leur fut accordée moyennant le payement 
de 32,000 florins que ce prince avide d'argent fit 
mettre dans son trésor. Les seigneurs belligerans n'eu 
obtinrent rien, puisciuils e'taient amplement dé- 
dommagés par leurs rapines. Brunon de Kibeau- 
pterne avait saisi cette occasion pour se re'tablirdans 
la possession des villages de Guemaret de Hibeauvillë. 
Le premier avait été engagé aux nobles de Miih- 
lenheim, l'autre à la ville de Strasbourg. La paix 
entre Tevéque et ses compagnons et entre la ville fut 
conclue à Haguenau » après que celle-ci eut sacrifié 
près d'un million de florins (trente millions de fr.^ 
valeur d'à présent), \uila ce cjue çoùla a la ville de 
Strasbourg la protection accordée à un gentil-bomme 
ingrat Cependant Tempereur lui octroya 9 afin quelle 
put rétablir ses finances, un péage au pont du Rhfa 
en i3(jj , cl approuva la construction de ce pont, 
- malgré les réclanuitîons des seigneurs d'outre Rhin, 
qui le voyaient de mauvais œil parcequ'il iuciU* 
tait rentrée dans leur pays du càté de Strasbourg. 

Uévéque Frédéric n'ayant pu atteindre ses vues 
ni s^acquiUci de sa promesse envers les comtes et 
seigneurs enrôlés, étant d ailleurs accablé de dettes 
et haï de tout le monde, chercha à se procurer 
un autre évéché. Comme il ne put obtenir ni 
M iyence ni Trêves, il se contenta de faire un 
échange avec Guillaume de Diesth, évêque d'U- 
trecht. Pour échapper $t de nouvelles mortifications, 
il s'enfiût de Strasbourjj pendant la nuit — Le cha- 
pitre ne consentit pas à cet échange et élut évéque 
Bourkhard de Petite-Pierre. Mais Guillaume entra 
dans son évéclié à rnaln armée et Bourkhard fut 
obligé de prendre égalemeut les armes. Les pauvre* 
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^ens de la campagne furent encore les victimes 
de cette malheureuse querelle. Le pape ayant pris 
révéque Guillaume sous sa protection et ezcom- ^ 

munie Bon rkha i ci , ce dernier renonça à ses droits et 
Guillaume demeura possesseur tranquille d'une place 
qui rapportait déjà alors 40,000 écus d'or* 

iS^S. Le nouvel évéque se montre d'abord bien- 
veillant envers la ville, et termine à Tamiablé tous 
les différcns qu'elle avait eus avec son pre'décesseur 
^?^7^ incendie affreux éclate à Strasbourg et 
* consume 400 maisons, . . 

1400. La conduite indigne de l'empereur Wen- 
ceslas révolte tellement plusieurs princes alkmands 
qu'ils le destituent et lui opposent Robert duc pala- 
tin coipme anti-rQi.. Son frère Sigismond le /ait 
prisonnier à Prague et le transfère à Vienne , mab 
il échappe en 1406 et sTenfuit en Bohème. Après la 
mort de Robert (1410) on oppose deux anti-rois à 
Wcnccslas l'un dans la personne de son frère Sigismond 
Tautre dans celle du Margrave Jodoqiie de Moravie. 
Ce dernier meurt l'année suivante et l'empire reste 
à Sigismond. Wenceslas végète encore jusqu'en 1419. 
Un pareil prince ne j>o avait (jue pré|>arer des mal- 
heurs à ses peuples. 

1404. Les Strasbourgeois entreprennent le cin^ 
quièmc élargissement de leur ville et ceignent de 
murs, de tours et de fossÀ les quartiers de la Krau- 
tenau et de St.-Nicolas aux ondes jusqu'à la porte des 
pécheurs. Ces fortifications subsistèrent jusqu'en 1682^ 
^oque à laquelle la citadelle Ait construite*). ' 

L'empereur Roberti après son couronnement à 
Cologne , était venu dans la ville de Strasbourg et 

0) V, !• ^ SimbMri, b.« V. 
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hii avait donné, ainsi qu'aux autres villes impériales 
de l'Alsace, des marque^ signalées d^*sa bienveil- 
lance. Ces iàveurs mécontentèrent l'évéque Guillaume. 
Il commença donc à agir en ennemi envers la ville 
et se plaignit auprès de l'empereur, qu'elle empiétait 
de plus en plus sur ses droits. Afin de gagner ce 
prince, il lui céda pour une faible somme de con- 
sidérables possessions appartenant à Févéché et si- 
tuées au-delà du Rhin'); Offenbourgy Gengenbach, 
Ortenbourg, Zell sur le Hammersbach et beaucoup 
d'autres endroits. Le cliapitre et la ville Se plaignent 
de cette conduite arbitraire et illégale de i'évéque; 
mais l'empereur se contenta de l'exhorter à la paix , 
et garda le don qui venait de lui être fait 

1410. Un schisme trouble vers cette époque la 
paix de l'église. Trois papes, Grégoire XII, Benoît 
XIII et Jean XXlll se disputent le siège papal. 
L'empereur Sigismond ne croit pouvoir terminer 
cette fatale dispute que par un concile, qui est con- 
voque à Consta/ice pour le premier Novembre 1414. 

1414. Avant de s'y rendre l'empereur visite l'Al- 
sace et confirme les droits des villes impériales de 
Haguenau» de Colmar, de Sélestatt^ de Wissem- 
^ bourg y d*Obemai, de Kaysersberg, de MulhousCi 
de Munster, de Turkheini, de Rosheim et de Selz; 
il promet aussi à ces villes de ne jamais les aliéner ni 
de les engager. Il donne à la famille ff^ angen le châ- 
teau de GerokUeck^ dont les propriétaires étaient 
éteints. Il s'arrête sept jours à Strasbourg et est 
comblé de tous les honneurs pendant ce temps par 
le magistrat et la bourgeoisie.^ La ville obtient en 
récompense la permission de hausser le p^ge du 



1) Gïiupartx HElUilA91Vf Notices f t. 1, p. 3b. 
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Rbin, et de tenir la fom, que l'empereur Weuceslas 
uvait déjà tccordée en iSSa, quinze jours avant et 
quinze jours apm la St-Jean, au lieu de la tenir à 

la St.-Martin. 

Uévéq^e Guillaume chercha à troubler la joie 
des citoyens en accusant de nouveau la ville de- 
vant l'empereur, mais celui-ci écoulant aussi le 
magistrat, exhorta révéque à la concorde et confirma 
à la ville tous ses droits et priviicges. 

A peine Sigi$mond était-il éloigne, que l'évéque 
plein de malice songea, a de nouvelles intrigues. 11 
se ligua avec plusieurs seigneurs et abandonna Sa- 
vçrne et le château de liant-Barr au comte d Kber- 
stein, sous-bailli de Louis de Bavière,, afin que celui- 
ci le secourût en cas de besoin contre Strasbourg. 
Le chapitre et la ville Texhortèrent envain pour la 
seconde fois à ne pas empiéter sur les passessions 
de 1 église quil devait administrer. Le magistrat 
£t alors arrêter tout à coup levéque à Molslicim 
le 7 Décembre 1416» et le fit garder d'abord dans 
la four aux pfennings; puis on construisit en hâte 
au-dessus de la chapelle St.- Jean dans la cathédrale 
une chambre que le chapitre lui assîg'na pour son 
séjour avec une forte garde. Les amis de l'évéque 
inculpèrent la ville et le chapitre de cette démarche 
lénëniire devant le conseil de Constance. accusés 
se défendirent avec énergie et rejetèrent pendant long- 
temps toute sommation de relâcher le prisonnier. 
X'eiœommunication dont ils éteient menacés par les 
,pèret du concile t ne les effraya potn^ Sur la propo- 
sition d'un plénipotentiaire impérial , on envoya à 
Strasbourg le 16 Mai 1416, une commission de plu- 
sieurs prélats qui délivrèrent Teveque de sa captivité 
et remmenèrent à Qinstance; L'interdit fut proviaoi* 
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itment levé; ies.earcfyéâ de la ville et éa ehepiire 
Tinrent alors à Constance ponr obtenir une absolution 

plénicre. Elle ne fut prononcée que le G Novembre 
1?, 17. En attendant TeVéqiie n était pas content de 
rinduigence des pères du concile. 11 se plaignit au- 
près de Tempereur des mortifications ëprouyées; ce- 
lui-ci profita de cette occasion pour imposer è la TiUe 
(le Strasbourg une amende de 5o,ooo florins au 
profit du trésor impérial « parcequ'elle avait acrété 
un prince ecclésiastique de son propre mouvement; 
elle fut obligée de payer en outre fi,ooo florins de 
frais de procès à la dîambre papale pour la confifw 
mation de Guillaume et de repieudie cet indigne 
pasteur qui était depuis 44 a^ le fléau de la ville 
etdeTëvéchë. H mourut enfin le 4 Octobre 1439 â S»- 
veme et fut enterré dans T^ise de rhôpital de Mois» 
heim. Dans les dernières années de sa vie, ^ doit 
avoir repris de meilleurs sentimens'); ce qui est 
douteux. ^ 

1416. L'empereur Sigismond pasie* quatre semaines 
à Strasbourg et y tient une cour magnifique. 

1424. Basle, Neubourg, Strasbourg et les autres 
villes impériales de TAlsace s'opposent à iTiain ar- 
mée à de nouveaux péages que le Margrave de 
Bade voulait établir sur te RhÎB, 11 fléchît et l'on 
conclut la paix. 

Pour faire iace aux nombreuses dépenses de la 
ville, on introduisit dans cette année ïohmgcld (droiia 
fur les liquides); on payait un liard pour cbaqna 
pot de vin et huit schelings pour chaque personne 
d'un ménage. Le magistrat de (Umar voulait suivre 

1) Beanha&d Hbrtïog , Chronik , p. too.«*Dit KjurrziBOKii , Strubourg 
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cet exemple y mais une émeute des bourgeois le força 
d'afbolir ce noiiyel impôt 

1437. La peste enlève un grand nombre dliabitins 

de l'Alsaee. Dans l'espace de deux ans il meurt 
j 5,000 personnes uniquement à Strasbourg'. 

1429. Une paix publique entre tous les princes» 
seigneurs, Villes , abbés et prélats est conclue en 
Alsace et ratifiée par Tempereur et le pape. 

De 1486 à 14^0 Ton invente à Strasbourg 17m- 
primerie ou Tart d'imprimer les livres en caractères 
mobiles y procédé qui rendit possible de multiplier 
les livres rapidement et à peu de frais , et de ré- 
pandre d'utiles^connaissances en tous lieux. L^tnventeur 
est un gentil-homme de Mayence, Jean GœnsJîcUch 
de Sorgeloch ou Sulgeloch, dit GuUnberg. 11 
demeura à Strasbouj^ de 1430 à 1444, où il était 
émigré après la mort , de son père et après une émeute 
des bourgeois de Mayence contre la noblesse'). Il 
s'occupait de la poii&iure de pierres et de glaces et 
d'autres arts secrets, parmi lesquels il faut compter 
ses essais d'imprimer des livres avec des caractères 
mobiles, comme il est prouvé par une audition de té- 
moins irrécusable de Fan 1489 , que le célèbre Schoep- 
flin a tirtie de la poussière des archives de la ville à la 
ci-devant tour aux pfennings'). £xcités par le gain 
que lui prQmettait la pratique des arts de Gutenberg, 
André Driizehn et André H&lmann passèrent avec cet 
homme inventif un contrat de société pour cinq ans, 
en vertu duquel, au cas que l'un de la compagnie 

1) n demeurait près l'aTicic-n cDiivenl de St.'Arboga9U hors die U porte 
blanche ) ah eat maînicnaat l'aubtrge de la monU^ne Ttrte. 

ét foH Ifpogtûfhi^, S. iS»^. L'original de rauditio» de lénoÎM 
•MmatioBadt ac Uonr* k U biblioiliifi» do b viUt. 



Digitized by Google 



VERXOO£ AXXEMANBE. Itl 

Tint à mourir ayant les cinq ans révolus ^ les autres 

deineureraient en possession des instrnmens et des ou- 
vrages existans moyennant le payement de cent Ûonns 
à fiiiie aux héritiers du défunt André Dritzehny qui 
avait employé des sommes considérables au nouvel 
art, mourut en 1488, sans que le contrat eùt été signé 
en forme, et ses frères George et Nicolas Dritzehn 
demandèrent que Gutenberg les reçût dans la so- 
ciété à la place du défunt ou qu'il leur remboursât 
Taisent payé par leur frère. Cette demande causa un 
procès, porte ea 1439 devant le sénat de Strasbourg, 
et qui occasionna une audition de témoins, de la- 
quelle il résulte , que dès l'an 1 436 Gutenberg s'est 
occupé de l'invention de l'art typographique , qu'il 
ne Ta pi» exercé lui-même , mais qu'il y employait 
principalement Andrti Dritzehn, soa élève et com- 
pagnon, dans la maison duquel se trouvait aussi 
la presse confectionnée par le tourneur Conrad Sas* 
pacti ; qu'il s'est servi de caracières mobiles et qu'a- 
près la mort d'André Dritzehn, il a fait dire par 
son domestique Beildeck à Nicolas Dritzehn de ne 
montrer la presse à personne et de démon ter les quatre 
pièces^) qui s'y trouvaient, afin que l'art secret restât 
caché. Dans l'audition de témoins mentionnée il est 
aussi question de plomb qu'on avait acheté ce qui 
fait piCbuiuci que Gutenberg a déjà lait , a Strasbourg, 
des essais avec des caractères de plomb. 

En 1444 1 Gutenberg était encore à Strasbourg : , 
il retourna à Mayence et s'associa en 1460 avec 
Jean Faust, homme riche, afin de pouvoir exercer 
son art avec plus d'avantage. Sicnlôt Pierre Schœjfer 

1) Suivant aot tnditioa celte maison portait le nom de Tliiergvim (md» 

nafperic) , et te trourait à U place du collège royal «cineL 
%) Pfobabltmtnt b coupo»iùon 4t 4 PS^' m-4«<* 
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{Opilio), de Gernsheim , qui s était occupé à 
Paris à copier des livres, entra dans leur société. 
Cet artiste habile et ingénieux, auquel Faust avait 
marié sa fille, contribua le plus i periectioimer le 
nouvel art , par rinvention d'une meilleure encre 
de suie et d'huile de lin et d un alliage plus com- 
pacte de métaux pour en fondre les caractères. Ils 
prooe'dèrent à Fimpression d'une Bible latine; niais 
avant qu'elle fut terminée, Faust demanda à Gu- 
teuberg les avances qu'il lui avait faites , et comme 
telui-ci se trouvait dans l'impossibilité de de les lui 
rembourser, il iut contraint de se retirer de la société 
et d'abandonner à ses associés avides les fruits de son 
invention ' ). Soutenu par le docteur Conrad Hum- 
hràcht ou Humery^ syndic de Mayence, il réussit 
à établir une nouvelle imprimerie en 1468. £n 
1465 il fut reçu par l'électeur de Mayence, Adolphe II 
de Nassau, parmi les gentils-hommes de sa cour et 
mourut avant 1468^). Les deux imprimeurs Jean 
MenieHn ^ ) et Henri Eggesteirij sortis de l'école de 
Gutenberg, s'eHablirent à Strasbourg; le premier fit 
paraître en 1466 et le second en 2468 une Bible 
latine in-folio. 

' 1487 Albert II , successeur de Sigismond, meurt 



t) Faust vendit tes bible» à Paf-is d'abord 60 pais 3o florini : lous \ts 
ropijlps qui avDK-ni demandé jusqu'alors ^00 à 5oo floriof foxa 
une bible manuscrite TureuL iart effrayé* de ce nonv^a prix. 

2) Son portrait Térilable se troilVt à U biMiotlièfH èê S^Mbourg; Hum 

bosfe de fèr brontrf, n^mUuit à m pwtnit, kiôêm d*après It Imste 
iê fliMlwt 4e K. Ontt i Fui», n ir«ît émni rittpvititi dt 
M.HHti. 

3) BcMcoap de saTant U ptSnat long-tcnp p»or fioretitcar ét U lypr- 

graphie. V, SCHILTEK, ZU Konigshovtn , p. '444- LAGtriLLS, Histoîrt 
dAhmat , p. 333. SPECKtrpr , dans sa chronique prétend iToîr Tti !«i 
mime la pr«»e et les prcBoicn caracUrcs , dont MenUUn sf s<màt« Cet 
denûcri étaient taillés en boia. 
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rtjfretté de toute rAUema^e. 1439 findolent 

Frédéric III d'Autriche est élu à sa place. Dans cette 
même année la flèche de la cathédrale de Strasbourg 
est achevée. L'Alsace est dévastée pour la première 
foià par les Armagnacs. Ces guerriers sans disci- 
pline qui avaient combattu sous le comte d'Arma- 
gnac contre le roi de France Charles VU étaient 
venus de la Lorraine. Jtan de Fénéirange Id avait 
appelés, à Tinstigation du malicieux eVéque Guil- 
laume, et les avait conduit de nuit lui-même par la 
montée de Saverne. Campés autour de cette petite 
ville ils rôtissent pour se passer le temps un paysan 
sur le feu de la garde du camp, et ne le relâchent 
qu'après Tavoir fort mal traité. Le lendemain ma- 
tin ils marchent vers Strasbourg et campent à Eck- 
bolsheim où ils exigent de la Chartreuse une ran- 
çon de 1000 florins; Goo Strasbourgeois qui les 
avaient attaqués contre la volonté du commandant 
Ru/ili/i Barpjhnnig , perdent 5o hommes et sont 
. obligés de se retirer. Cette bande de brigands par- 
court Brumat, Haguenau, Dachsiein, Molsheim, 
Rosheim, Obemaî, Andiau, Epfich, Dambach et 
commet partout les plus horribles atrocités. Ce pas- 
sage dure trois semaines. £niin le X)uc Louis, comte 
palatin, envoie un secobrs de 3oo cavaliers et 
ayant armé les paysans , il marche contre les en- 
nemis, qui se retirent aussi i6t par Se'Iestatt et par le 
Sundgau, chargés d'un riche bv^tini après avoir 
brûlé s 10 villages'). 

^ 4 H* L'Alsace avait eu a peine le temps de res- 
pirer a pic s ces ravages, qu'elle éprouva de plus 
grandes calamités par une seconde im^asion de ceê 



1) SciiiLTKja, Z4i Kmnigshoitng GlrwiiA , p. r<»oa. 
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/iordes sous la conduite du Dauphin Louis, Gh it 
Charles VIL Une guerre civile qui s'était manifestëeen 
Suisse en fut la cause. D'un côté se trouvaient les petits 
cantons de Lucerne, d'Uri, de Schwyz, d'Unterwald 
avec Berne, Solçure et Bade , de Tautre celui deZuric 
quis'ëtaitfoUementliguëavecles Autrichien^ ennemis 
héréditaires du peuple suisse. Cest sur ces entrefaites 
^ que Frédéric III appela le roi de France à son se- 
cours. Pouroccuper ses soldats effrénés et désonivrâ ce 
dernier s'empressa d'envoyer sur les frontières de la 
Suisse une armée de So^ooo hommes, qu'on nommait 
Armagnacs et parmi le bas peuple , par corruption de 
ce nom , arme Gecken (pauvres hères). Louis , leur gé- 
néral , commença |^ ^emparer de la ville de Montbé- 
liard et de son château, afin d'y établir ses magasins et 
ses hôpitaux et d'assurer sa retraite en cas d'échec 
Jjt lo Août il entre dans le Sundgau et se dirige 
sur Basic par Altkirch. Après une râistance inutile 
les habltans de cette ville s'étaient retranché der* 
rière leurs murs. Les confédérés envoient i5oo 
hommes a leur secours. Ils marchent avec courage 
contré leurs ennemis innombrables. Trois mille Bas- 
lois sortent pour les joindqp et les recevoir dans la 
ville ; mais ils ne peuvent exécuter leur projet. Les 
confédérés traversent la Birs à la nage et atteigoent 
la rive opposée sous le feu de rarttlierie ennemie, 
lisse précipitent sur les troupes françaises; 5oo d'entre 
eux combattent séparément en pleine cainpag'nc, tan- 
dis que les autres se défendent derrière la muraille de 
Vhôpital SL-Jacques. hà terre est jonchée de morts. 
Enfin le mur s'écroule et lliôpital est embrssé. 
Après dix heures de combat les braves confédcres 
se trouvent réduits au nombre de dix; ils prennent 
la Alite, mais ib sont aussitôt repoussé» dans toute 
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la Suisse I comme des lâches qiii n'avaient pas osé 
jiartager avec les autres la mort pour la patrie. 

Après la bataille Bourkhard Miinch , seigneur 
d'Auenstein et de Landskron, qui avait servi de 
guide aux Armagnacs |>arcourt à cheval avec dW 
très chevalier le champ de bataille» pour se repattre 
de l'aspect des héros qui avaient été tués. Mainte- 
nant ^ s'éôria-t-il avec un sourire moqueur, je me, 
baigne dànê les rotes l Alors le capitaine Arnold 
Sckick dUri Se tAève du milieu des cadavres, et 
eji fracassant le crâne du barbare avec une pierre, 
il s'écrie ; Baigne-toi donc l Miinch mourut de sa 
hiessure trois jours après'). 
. Après une pareille résistance Louis craignit d'avÀn* 

cer; il apprit que les confédérés allaient lever le 
âi^e de Zuric pour le repousser avec toutes leurs for- 
ces ; ne Youlsint pas risquer une bataille avec plusieurs 
milliers de ces braves Suisses, il se décida à faire 
la paix avec eux. Elle fut conclue à Ensisheini. 

Suivant une convention avec la noblesse de là 
Haute-Alsace y il fit cantonner ses troupes dans plu- 
sieurs villes et villages circonvoisîns. Quelques-uns 

teh que St.-Hippolytc , Ghâtenoîs et Dambacb qui 
s'y Opposaient, furent pris d'assaut. Le dauphin lut 
blessé À Dambach au genou par une flèche^ Pour, 
empêcher que cet endroit ne Bit incendié^ l'évéque 
envoya au colonel deux chevaux magnifiques. Mul- 
house repoussa les Français. Peu à peu cette armée 
se retîrà. jusqu'à Marlenheim et Wangen, en com- 
mettant partout les excès les plus révoltans et les plus 
• 

l) ZscHOKKK, des Schweilzerlands GeschkhUn, p. 108. En i8a4 

loîs ériger eot à ces K^ros «m nairaBMnt CB style gothique bon 4c \t 
la porte d*E*^ «m etttc iatcriptian en ftltemàn^; Aux Sàittts qui ont 
pM A St^tiefue» HCCOCXUV k» €ikyau dt BmHe M DGCCXXIV. 
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horribles brigandages. De là ces soldais reçurent le 
nom de bourreaux {Schinder)* Dans les différentes 
querelles qu'ils eurent avec les faabitans ces dernien 

essuyèrent une perte de près de 20,000 person- 
nes, dont plusieurs périrent dans les tounnens, maû 
aussi beaucoup d'Armagnacs perdirent la vie. Stras- 
bourg, qui repoussa long-temps avec courage de 
Jiombreuses attaques, implora sans succès le secours 
de l'empereur et des princes allemands. A la diète 
de Nuremberg y l'empereur nonmia bien le comte 
palatin Louis chef d'une armée qui devait être as- 
semblée ])ar les princes, les villes et les seigneurs; 
mai& plusieurs d'entre eux , craignant la puissance des 
Français, voulaient arranger la chose à ramiabie. 
Les vexations de ces féroces vagabonds durèrent 
une année entière. J.nfin les villes et les paysans, 
ayant Strasbourg à leur téte , cherchèrent leur salut 
dans leurs propres forces; 3ooo Strasbourgeois don* 
nèrent la chasse à ces brigands et les paysans sou- 
levés les massacrèrent. Louis, le dauphin, jugea à 
propos de se retirer promptement de ce pays ravagé 
et il s'en retourna en France ' )• 

1445. Les Baslois saccagent quelques boui^gades du 
Sundgau pour se venger des seigneurs de la Haute- 
Alsace qui avaient aidé le duc d'Autriche et le dau- 
phin. Ces seigneurs harcèlent a leur tour les Baslois 
jusqu'à Tannée suivante où la paix est conclue â 
Constance. 

' 1447- Guillauxpe, comte de Fénétrange, et Gau- 
tliier de Dahn (château sur la Lauter) infi»tent plu- 
sieurs fois les pays ëpiscopaux , pillent la Waïuenau 

et occupent Wasselonne. La vUle de Strasbourg fait 
t . i marcher ses troupes pour investir le chàuau de 

1) Lrs «iciaJii en M>nl raR(»iit«s par SCilILTSR mu Katmigskouen y p. looo sv. 
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f^ asselonne qui est assiégé et brûlé par elles; elle 
fait aussi dévaster les dotnaines du comte de Féné- 
trange, situés au pied des Voâges. Le grand-bailli 
met fin à cette querelle. 

Vers le même temps les comtes de Petite-Pierre, 
ligués avec le comte Louis deLichtenberg, font la 
guerre à Siçefroi, comte de Linange, et à George ^ 
comte d'OcUsensteîn. Ces derniers sont vaincus dans 
un combat sanglant à Reichsbofen; le comte de 
Linange est emmené captif à Petite-Pierre et celui 
d'Ochsenstein est conduit à Lichtenberg. Bientôt après 
les comtes de Petite-Pierre se brouillent avec le comte 
Pàlatin Frédéric; leur château est conquis après un 
siège de huit semaines. Frédéric en reste maître et 
les anciens possesseurs meurent dans Texil sans héri- 
tiei& Le comte de Linange obtient sa liberté. 

1448. Frédéric s'empare aussi du château d'Einart* 
hausen, à la place du quel le comte palatin de Veldenz , 
George-Jean, fit bâtir, en lôyo, Pfalzbourg, fortifié 
dans la suite pour défendre le passage de TAlsaoe dans 
la Lorraine. 

1449. corps de vingt chevaliers strasbouigeoîs 

accompagne Frédéric III à Rome , oii il est couronné 
empereur. Après son retour , il confirme à la ville 
de Strasbourg tous ses droits, surtout celui de né 
pouvoir être assignée que devant ses propres juges 
ou devant la cour impériale ; puis le péage du Rhin ^ 
octroyé par l'empereur Charles IV. 

1404. Une violente dispute s'élève entre les curés . 
des paroisses XLeutpriester) et les quatre ordra men^ 
dianê établis â Strasbourg. Les premiers piétendaiènt 
avoir seuls le droit d*enterrer les morts, et deman- 
daient outre la taxe funéraire légale {uUimum va le) de 
3o pfennings^ une addition proportionné à la fortune 

j6* 
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du défunt y de lo à 5o florins, et cela avec la plus 
grande rigueur. Les inoiiics au contraire se croyaient 
également autorises à enterrer les morts dam les cha- 
pelles et les courens, fondés par leurs ancêtres, mais il 
se contentaient des dons Tolontaires qu'on leur offrait 
Le magistrat et les gens raisonnables soutenaient ces 
derniers; lévéque, les chanoines, les femmes et la 
populace prirent le parti des premiers. Il en résulta 
des querelles et du désordre. 'La ville et le» moines 
' soumirent enfin la eontestationau pape Galixte III , qui 
iioinnia une commission pour l'examiner. Celle-ci se 
prononça eu laveur du magistrat et des moines et 
ordonna y sous peine d'excommunication , de n'exiger 
pour droit mortuaire que ce qui était permis par 
la taxe et les rcgiemens d église (portio canonica). 
Cette sentence de'plut h Jean Kreutzer de Gueb- 
wilieri curé de la cathédrale , qui d'ailleurs était 
un homme estimable et plein de zèle. 8a résistance 
le fit excommunier par le l^fat du pape, mais il 
'en appela à Home. Le magistrat envoya de nouveau 
un député auprès du pape , qui ratifia par ujxe Lulle 
du aa Janvier 1465 la décision de ses commissaires 
et chargea les abbés de Gengenbach et d'£bersheim- 
munster de Texécution du jugement. NouvéUe émeute, 
nouvelles imprécations contre le magistrat. Dans un 
écrit, révéque déclara Kreutzer innocent; les femmes 
le prônèrent comme un saint, la populace cria à Tin- 
justice; les prêtres considérèrent Tanathéme comme 
nul et non-avenu puisqu'il li'avaît été proclamé que 
dans les couvcns et par des moines. Le magistrat 
prit donc un arrêté qui exila Kreutzer de la ville. 
Le curé rebelle se transporta à Kome ^ où il obtint 
du pape non-seulement l'absolution mais un ordre 
que l evêque de Basle examinerait la chose de rechef. 
Le magistrat de son côté envoya à Kome son avo- 
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cat Jacques de Dîedenhofcn, qui effectua à Taide du 
cardinal Sixte la révocation de cet ordre et la mise en 
ej^écution de la bulle du a a Janvier. 

Le turbulent et obstiné Kreutzer ne se rebuta 
point encore. LeSoMai 1467 il se plaignit un seconde 
fois auprès du Pape , de ce que les ordres mendians 
empiétaient sur les droits des prêtres séculiers. Mais 
Bourkhard de Muhlenheim, que la ville avait en- 
voyé à Rome , obtint que Kreutzer fût débouté de sa 
plainte et que les prêtres séculiers fussent forcés 
4 se soumettre. 

Le pape Pie II , (Aeneas Sylvius) fonde ïufn- 
%feniU de Basic Son premier recteur, George d'And- 
lau; le vice-chancelier, Pierre d'Andiau, prévôt de 
Lautenbach; les professeurs Michel Wildeck etWer. 
ner Schlierbach de Mulhouse, sont tons Alsaciens. 

1466. La ville de Mulhouse^ ayant chassée la 
noblesse de ses murs , était sans cesse molestée par 
les seigneurs du voisinage ') et ne pouvait obtenir un 
secours suffisant de l'Autriche ni des autres villes 
d'Alsace; elle prit enfin la resolution de se liguer 
avec Berne etSoieure. En même tems Un, Schwyz, 
Unterwald, Lucerae, Zuric, Zug et Glarus la 
prennent sous leur protection. Toutefois elle ne re- 
nonce pas à Talliance avec les villes alsaciennes. Ce 
double lien la rendit une y)Iace importante dans les 
guerres. Soutenue par les âuissses elle parvint à ré- 
sister avec force aux ennemis dans cette année^ci et 
4ans la suivante. Cependant elle ne put empêcher que 
les deux villages dlllzacL et de Modenheim qui appar- 

1) Le garçon Hennm tOee » aaqwl «n nulln avait Aidait Jmx 

pUppertt 4a tes |affct am^r<s, qeoukmm k (Mm. tt fuilta. k vUk 
d tioova tm appai iëtu Pierre de BÊgffke im ^ laiftt avec joia ce 
pt<i«sle pMir vpnger k aobkm anr MoIIumm. T. Gâàr Otâeikku 
«on JIMkmitmy t* Ij 1^ «01. 
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tenaient à son territoire ne fussent entièrement brûlés. 

14,000 confédérés marchèrent au secours de la ville op- 
pressée et campèrent dans la plaine, dite Ochsenfsld^ 
d'oii ils répandirent la terreur dans les rangs des enne- 
mis de Mulhouse et des partisans de Sigismond d'Au- 
triche. En 1468 ils se retirèrent et campèrent devant 
//^ aldshut, et c'est ici que lut conclue la paix') à 
l'avantage de Mulhouse. Sigismond paya en outre 
aux eonfédérés 10,000 florins. 

1470. Découragé par ce revers, épuise d argent, 
et incapable de se venger lui-même de Tinjure quil 
avait reçue, Sigismond vend le Landgraviat d'Alsace , 
le Brisgau , le Sundgau et le comté de Ferrette à Char- 
les le hardi j, duc de Bourgogne, pour 80,000 flo- 
rins dor, souâ la condition que les sujets conserve- 
raient tous leurs droits et immunités et que les ar- 
chiducs d'Autriche auraient toujours la faculté de 
recouvrer les pay^ vendus par le remboursement du 
prix d'achat. 

Cette vente répand la terreur par toute l'Alsace. 
Charles nomme grand-bailli du pays acquis Pierre de 
Hagenbach j gentil-homme du Sundgau, qui établit 
sa résidence à Brisacb. Loin de chercher a concilier 
l'affection des Alsaciens à leur nouveau maître par 
un traitement doux, cet administrateur violent com- 
met toutes sortes d'injustices , ce qui lui attire la 
haine générale. ^) 11 emploie surtout la ruse et la 
force pour acquérir Mulhouse à son maître et cause 
à oette ville un grande détresse.') En 1474, Charles 
vient lui-même en Alsace, accompagné de 5ooo ca- 
valier^ 11 cherche envain à iaire son entrée à Col- 

i) Nommée der f^'aUs/ujter BeridU. 

a) HsauANN , NiAkcM , t. I, p. 38. 

3) Geaf, Guthkhie von SBUkauâm, t I, p. aS3. 
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niar; on ferme le$. portes à son approche* li se Toit 
forcë d'aller a Brisach , où il se &it rendre les hom- 
mages. Plus il se transporte à Ensishcim où il reçoit 
en audience les députés du pays et des bourgades 
que Sîgismond lui avait abandonné. 

Il marche ensuite en hâte sur Neuss (Nuys) dans 
le territoire de Cologne : il veut assiéger et conquérir 
cette place forte ^ sous prétexte de combattre I lerinaïui 
de Hesse et de secourir Tarcbevéque Robert destitué 
par le chapitre, mais au fond pour se frayer une 
route dans l'empire d'Allemagne et pour se venger de 
l'empereur Frédéric qui lui avait relusé la royauté. 
Uermann, Landgrave de Hesse , défend vaillamment 
la forteresse et le siège est traîné en longueur. La 
ville de Strasbourg et quelques autres villes du Rhin 
profitent de ce retard pour envoyer du secours aux 
assiégé et Louis XI forme en attendant une ligue 
entre les confédérés de la Suisse , les villes d'Alsace 
et le duc Sigisniond , pour s'opposer en commun 
aux entreprises ambitieuses de Cdiarlcs. On éJève 
do vives plaintes contre les vexations de Hagenbach 
et l'on presse Sigismond de dégager les pays mis en ' 
gage. En vertu d'un traite eonelu à Coristanc(; Stras- 
bourg , Basic , Colmar , Sélestatt et quelques autres 
villes se cotisent pour payer les 80,000 florins dW qui 
sont aussitôt déposés à la monnaie de Basle. Sigismond 
somme alors le duc de Bourgogne de les toucher 
et de lui rendre le Sundgau et le Brisgau. Dès ce 
moment les habitans de ces contrées se croient libé- 
rés du serment de fidélité. Ensisheim refuse le pre- 
mier d'obéir aux ordres de Ilag^cubach. Irrite de 
ce relus il marche avec des troupes contre cette 
ville , mais il est repoussé. Sa fureur se tourne après 
contre les habitans de Brisach^ dont il veut &ire 
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a«vsassincr les notables. Vogelirij officier allemand, 
découvre ce projet de meurtni à quelques hoionies 
de bien et se concerte avec eux sur les moyens de 
le faire avorter. L'officier fait battre Talarme ; les 
bourgeois courent aux armes et se saisissent de Ha- 
genbach. Le duc Sigismond arrive à Brisach et tra- 
duit le prisonnier devant un tribunal extraordinaire , 
qui le condamne à être décapite'. *) Ce jugertient est 
exécuté hors de la ville à la lueur des flambeaux. 

Charles, outré de ce traitement de son grand-bailli , 
envoie Stienne de Hagenbach avec 6000 hommes 
dans le Siindgau afin de venger son frère. Trente 
^ villages entre Belfort, Délie et Thann sont livrés à 
la merci des sol dats barbares, qui y commettent des atro- 
cités inouïes. Quelques centaines de Suisses accourent 
au secours du Sundgau. A la première nouvelle de 
leur approche les Bourguignons prennent la fuite. 
2qoo Strasbourgeois, aoQo Baslois, des troupes as- 
semblées par les évéques et autres se réunisse9t et 
entrent dans le pays du duc de Bourgogne. Le 98 
Octobre 1474 on livre une bataille à Héricourt et 
la victoire se déclare pour les Suisses et les Alsfàr 
ciens. Les Strasbourgeois eniportent 5 drapeaux con- 
quis. On assiège Blâmant au .milieu de l'hiver et le 
28 Février 1476 cette viilq tombe au pouvoir des 
conicdérés. 

Dans cet intervalle le duc de Bourgogne continue 

le siège de Neuss. Plusieurs cicputations envoyées a 
Tempereur par l'archevêque de Cologne et d'autres 
princes demeurent sans résultat Ce souverain lâche 



1) Daas nae chamlire au-desâous de U bUtUathèque de Colinar on nous a lâit 
Toir, il y a vingt ans, ont tétt «embUble à une momie y ^*on prctenJ 
lire k têto d« Hon ét HagcalMcfc. 
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et fainéant passe son tems i Augsbourg et n'amve 
à G>log^e qu'après lui avoir offert la somme de 

3o,ooo florins pour payer son écot. 11 rassemble une 
armée de 80,000 hommes qui aurait détruit facile- 
ment celle de Charles , mais il préfère d'entamer des 
n^ociations f après 1^ quelles Charles se retire et 
fiance sa fiUe à MaximÛien, fils de Tempereur. 

A peine les soldats de Charles se lurent-ils repo- 
sés qu'il fit la guerre au duc de Lorraine et s'em- 
para de Nancy, StrasiM>urg pouvait prévoir que To- 
rage fondrait aussi sur l'Alsace. Le magistrat se hâta 
donc de prendre des mesures de défense. Les ^lises ^ 
les couvens et les maisons hors delà ville furent démo- 
lis et tous les arbres abattus. Même dans la ville les 
bâtimens qui se trouvaient trop proches des mu« 
railles fiirent détruits. Mais cette précaution qui ex- 
cita un grand mécontentement parmi les proprié 
taires des bâtimens , devint inutile ; car Charles tour- 
na d abord ses armes contre les Suisses qui avaient 
dévasté son pays. Les batailles meurtrières de Gratk 
90n et de Morat , aux quelles- les Strasbourgeois 
prirent part, affaiblirent ses forces et abattireni 
son courage, et le 3 Janvier 1477 perdit la vif 
devant Nancy. Cet événement imprévu préserve 
TAlsace de la vengeance de ce terrible ennemi* Ce* 
pendant cette guerre de Bourgogne coûta à la villi 
de Strasbourg seule ifiS^ooo florins. ^) 

1478. Roieri, évéque de Strasbourg ^ meurt aprà 
avoir occupé sa charge pendant 38 ans. Le chapitre 
élit à sa place Albert de Bavière , homme d'un c;- 
îScière paisible y et qui demeura toujours d'un bcn 
accord avec la ville* 
1480. L'Alsace, l'Allemagne et la Haute- Italie, 
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après de longues pluies et uae ionte de neige subite , 
sont affli|[ées de la plus tencible inondation qui de 
mémoire d'hommes ait dévasté Europe. On la nom- 
mait le déluge du Rhin, Toutes les rues de Stras- 
bouref e'taient submerg'e'es. Une foule de ])âtiincns et 
de pouls dirent emportes, et beaucoup d'hommes et 
d'animaux perdirent la vie. La moisson fut anéantie 
sur une étendue immense de pays; les maladies con- 
tagieuses accompagnèrent la famine. 

1482. La constitution de ia ville de Strasbourg 
fut revisée y on y fit les amcndemens nécessaires 
et l'on composa ujie nouvelle charte (Sçhwôrbrief). 
Cette nouvelle constitution n'éprouva plus de chan- 
gemens dans la suite. Elle établit un gouvernement 
démocratique modéré par l'aristocratie. ') Le rn:i- 
gistrat , jaloux de l'indépendance de la ville et de 
la liberté de tous ses concitoyens , refusa à tout 
ampeieur le serment de fidélité. Aussi Frédéric III 
l'avait demandé lors de son séjour à Strasbourg en 
1473 ; mais nos ancêtres se Taisaient un dev oir de 
résister même à l'empereur dès qu'il cherchait à 
empiéter sur leurs droits. C'est à cette fermeté de ses 
eheb que la ville de Strasbourg dut sa liberté et le 
iiaut rang <{u'elle occupa parmi les villes de l'empire. 

Pour consolider son repos et pour être en état de 
lesister avec force au pouvoir croissant de la noblesse, 
h ville de Strasbourg renouvela pour i5 ans ia ligue 
«lire les villes libres impériales d'Alsace , et les 
eréques de Strasbourg et ét Bask, à la quelle les 
confédérés de la Suisse accédèrent également. 

1493. Il éclata en Akace une révolte dangereuse 1 



O.HiaMAMK , Natkes , t. I , p. m , donne un 9fnçk ét cette «Efitllenle 
conftitalion nuinicipalc. 
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qui aurait pu enttalntf des suites funestes pour tout • 

le pays, si on n*f eût rémedié promptement Quel- 
ques centaines de paysans mécontens de Selestatt, 
de Dambachy d'Ëpfich, de Chàtenois, de Nothal- 
ten, de Blienswiller , deTiefenthal, de ScherwilleTi 
d'Andlau » de Stotsbeim , outrés de ce que le clergé 
YXYait dans l'abondance et la mollesse , tandis qu'eux- 
mêmes étaient épuises par les rapines des nobles , 
. et accablés par le besoin et la misère , s'attroupèrent au 
pied du mont dit Ungenberg pour secouer par la force 
le joug qui pesait sur eux. Cette bande prit le nom 
de la ligue du joiffier(Bund8ohuh) , d'un soulier qu'ils 
portaient monte sur une perche et qui leur servait 
d'enseigne. Ou fit luarchei' contre eux des gens ar- 
més qui se saisirent de leurs cheis , et dissipèrent le 
reste. Jean Uilmann, bourguemeistre de Sélestatt et 
Nicolas Zi^ler de Stolzheim furent écartelés. ') 

1493. L'empereur Frédéric ÏII meurt. Le roi des 
Romains Maximilien I lui succède. A la diète de 
Worms en 149^ il pose des limites au droit dé- 
sastreux du plus fort| en ordonnant la paix puMque 
et en instituant la chambre impériale pour connaître 
des différents qui sféîeveiaieni entre les princes de 
l'empire. 

i5o3. Une nouvelle conspiration de 20,000 paysans 
contre Iq clergé et la noblesse devait éclater. L'un des 
conjurés la trahit en se oonGusant et la ligue est dis- • 
pcFsée* 

1604. Maximilien arracbe le grand-baiiliage ou la 
préfecture de Haguenau au comte Palatin Philippe, et 
le remplace par le comte de Morimont (Mftriipi^fy). , 
1509 . la ville de Landau est ^(alemc^t confiée à sa 
protection. Déjà au i3.^ sidde elle était une ville im- 

1) HiMiâiniy NaUut^ t. I, p. iSS. 
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pénale et avait obtenu en de grands privilège» 
de l'empereur Rodolphe. Pendant la guerre entre 

Frédéric d'Autriche et Louiii de Bavière, elle avait 
embrassé le parti du premier , ce qui lui avait attiré la 
haine de ce dernier. Quand Louis fut parvenu à 
r^^er seul^ il engagea Landau à Tévéque et au 
chapitre de Spire; les faabitans ne se soumirent 
qu*avec répugnance à la domination de ces Seigneurs 
ecclésiastiques. Mais Maximilicn racheta la ville et 
pour lui témoigner sa reconnaissance de l'attache- 
ment qu'elle avait eu pour un prince de sa maison^ 
il la réunit au grand-bailliage de Haguenau i.) ') 
■En 1617 commence la réformation de f église, 
désirée depuis longtems par beaucoup de chrétiens, 
et entreprise sans succès par plusieurs conciles. ^) Le 
pape L^n X y donne d'abord lieu lui-même , en 
faisant, vendre en Allemagne , pour de Taigent , des 
indu^eneei par un moine dominicain , nommé 
TetzeL Ce honteux trafic excite l'indignation du doc- 
teur Martin Luther y professeur de théologie à Wit- 
tenberg, et le porte à afficher publiquement , leSi 
Octobre 1617 , 9Ô thèses contre cet abus pour les sou- 
tenir dans l'auditoire de Tuniversité. Ces thèses se 
répandent rapidement par toute l'Europe et devien- 
nent le signal d'un vif combat entre les amis de 
l'évangile pur. et les partisans du dogme catho^ 
* lique-romain ; entre les défenseurs de la liberté de 
la conscience et ceux qui exigeaient une foi aveugle^ 
En peu de tems, une moitié de l'Europe se dé- 
clare pour le premier parti, tandis que l'autre moit 



1) Lâoufus^ ASMnr ttAUae*, t. II , p. 3. 

a) SECkt^ooRF, ffist. Lutheranismi. — [Roos, Befomuitkmt^sdMU ^ 
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lié se tient attachée au dernier. Après avoir été 
excommunié par le pape , Luther y secondé par de 
nombreio^ collègues et par Féiecteur de Saxe^ poui^- 
suit sa route. Il rejette Tautontë du pape et 
l'hiérarchie romaine , et pose les saintes écritures 
pour seule règle de la foi et de la vie; il con* 
damne tous les dogilies qui n'étaient par basés sur 
elles, comme des additions humaines, aux quelles 
personne ne peut être iorcë d'ajouter foi. Il s'efforce 
en même tems d'introduire dans Téglise une con- 
stitution plus simple et plus libérale; il transforme 
les prêtres en docteurs évangéliques ; il abolit' 
les vœux monastiques , le célibat des prêtres , 
ime foule de cérémonies et de jours de iéte quil 
juge inutiles et superstitieux,. et borne le service 
divin à la prière y au chant , à renseignement de 
la parole de Dieu , à la célébration des deux sacre* 
mens ijistitués par Jésus-Christ , et à l'aumône, tel 
que cela se pratiquait dans la première église chré* 
tienne^ Il insiste surtout sur une bonne et sage in- 
struction de la jeunesse dans les écoles. Voilà les 
objets principaux de la t^voluûon religieuse qui 
prit naissance au 16/ siècle , et qui, quoi qu'en di- 
sent ses adversaires , exerça une salutaire influence 
sur la législation et le g^ouvernenient des peuples, 
sur la constitution de Téglise , sur la vie sociale en 
général , sur les sciences et renseignement , sur Tu- 
sage de la raison et de la révélatiôn , enfin sur les 
mœurs et le sentiment religieux, dans toutes les clas- 
ses. ') 

Strasbourg fut la première ville d'Alsace qui em- 

1) ViuJDLS y sur l'esprik et rinflocact de U rifi»rmation Je XuArr. Parii. 
i8u8. 
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brassa les principes de laither. £lle était d'autant 
plus dispensée à cette démange , que la bourgeoisie 

avait essuyé beaucoup de désagrémens et de vexa- 
tions de la part de quelques évéques, et qu'un 
grand nombre de prêtres et de moines menaient 
une' YÎe scandaleuse que Geiler de Kaysersberg 
avait dépeinte avec les plus vives couleurs dans ses 
sermons. En 1618 les 96 thèses de Luther étaient 
déjà connues à Strasbourg. Mais c'est en ib'io seule- 
ment que Pierre Philippe de Rumsperg , curé de St. 
Pierre le vieux ^commença i prêcher dans le sens évan- 
gélique. Ses discours attirèrent U foule ; les chanoines 
Taccusèrent auprès de Févéque Guillaume de Hohenr 
stein , qui le destitua de sa charge , parcequ*il ne 
voulait abandonner sa manière de prêcher. 

L/annéç suivante 1 b%\ Matthieu Zell, natif de Kay- 
sersberg, suit ses traces et pêche dans la cathédrale 
la doctrine évangéUque, en qualité de curé de la cha- 
pelle de St. Laurent. II est secondé par f^ikram, qui 
avait succédé en i5io comme prédicateur de 1 église 
cathédrale à Geiler décédé. L'un et l'autre reçoivent 
les applaudissemens du peu^e. L'évêque et le cha- 
pitre n'y restènt pas indifférens ; Wikram est oon* 
. gédié et Ton ferme la chaire à Matthieu ZelL 
Mais les menuisiers construisent une chaire porta- 
tive qu'on place dans la cathédrale toutes les fois 
que Zeli veut prêcher. De peur de révolter ses 
pombreux partisans parmi le peuple on n'ose pas 
lui interdire tout-à-&it la prédication ; on lui ouvre 
même la chaire de nouveau. Sj mphonen Pollion, 
nommé curé de St. Martin -) , lui est opposé pour 
combattre sa doctrine qu'il soutenait Mais bien- 

1) Stbobxl, GeaAiekU der Kinhe zum aken SL^PeUr, p. 13. 

ft) AacicBne cglUe , sîMt mr U marchë mue ImW <l tenoKt en iSty* 
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tèt celui-ci embrane lui-même le parti des ré- 
fimnalèun ; tant la doctrine de ce« prédicateurs , basée 
sur la bible, avait de charmes et de force persuasive! 

Vers le même tems le pape Adrien adresse de 
Nuremberg par son l^t Chérégai^ qui Tenait de 
quitter Strasbourg » une lettre au magistrat de cette 
dernière ville, dans la quelle il lui ordonne de sup- 
primer les livres de Luther et de ses amis et de brùier 
ceux qu'on saisirait , sous peine d'encourir ia colère 
divine et l'excommunication du pape. ') Mais le 
gistrat ne se croyant pas en droit de rien décider II 
matière de conscience , permet aux prédicateurs, à la 
demande de la bourg^coisie , d'exposer les vérités de 
la religion suivant les écritures saintes. 

Depuis cette époque ia réformation fit de grands 
progrès. Le«docteur PTolfgang Capiio (Kôpflein) de 
Haguenau, prév6t de St Thomas depuis iSai, se 
déclara pour la doctrine L\angelique. Son exemple 
fut suivi i^2LV Mai lin Buccr') de Selestatt, par Ga*- 
pard Hédio, d'Ettlingue en Bade, ancieti prédicateur 
de Téglise cathédrale de Mayenoe , et par Thibaut 
Nigrinut (Schvrarz), de Haguenau, tous hommes 
d'une vaste érudition et d'une infatigable activité. 
On continuait à dire la messe , mais en Jant^JC alle- 
mande depuis ] 5^4 , ce qui plaisait iort au peuple , et, 
suivant l'institution faite par Jésus^Christ^ on disait 
participer les laïques au calice* ') 

Aucune innovation n'excita plus l'indignation de 
l'évéque et du clergé catiioiique que le mariage 



•) SlUDAK, ctimment. de sUta relif^. , sub Carolo V, L. III , p. ^8. 

a) Voyez Bucen Leben îm ThimotheM f L Vfff* 1S9. Strub. Mutée det 

nroiestans t. I, j.' partie, p. i. 
3) Jm^u^au 13.* sirrle on disliibuait U sainte cèae sous le* 4ciix e.ipècf*. 
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public de plusieurs prédicateurs évangéliques. An- 
toine Firn, pasteur de St. Thomas , fit le premier 
cette démarche ; il fut suivi par Zell ^ Hédîo , 
Bucer et autres. Le peuple 1 loin de 8*ea formaliser^ 

en témoigna sa satisfaction et afflua toujours en 
plus grand nombre dans les ^ii^es où l'on prêchait 
réyangile* 

Cependant l'ëvéque crut de son devoir de citer 

les pasteurs maries à Savcrnc , pour leur demander 
maison de cette acte défendu par les lois de Tégiise. 
^Le sénat de la ville conseilla à ' ces pasteurs de 
ne pas se rendre à l'invitation qui leur était fidte 
el engagea levequc à attendre que la chose fût 
décidée par la diète, assemblée à Nuremberg , par- 
ceque tous les autres pays dévoués à Xtuther se 
trouvaient dans le même cas. — > L'évéque se cro* 
yant lesc dans ses droits , députa le père-gardien des 
cordçliers, Thomas Mumer^ à Nuremberg, pour 
porter plainte contre le magistrat de Strasbouigi 
mais celui-ci avait envoyé paiement un député 
qui défendit avec force les pasteurs mariés et le droit 
qu'avait la ville de les protéger. Il demanda que 
l'évéque infligeât une punition aux prêtres qui entre* 
tenaient des concubines, avant que de traduire en ju- 
gement ceux qui s étaient mariés aeion Tordre établi 
par Dieu. Ce reproche , qui n'était que trop fondé | 
porta Tévéque Guillaume à recommander aux prêtres 
de mener une vie plus chaste, plus sobre et plus dé- 
cente , afin de ne plus donner de scandale à personne. 

Quelque temps après toute la bourgeoisie et le ma- 
gistrat se déclarèrent pour la réfbrmation et on abolit 
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la me»e et toutes les céremoiues de la religioi. ro- 
niameO. Seulement dans les quatre ^lises co^ales 
Il fut permis de dire une messe par jour. Un^and 
non.bre de jours de fêtes qui étaieat superflu, ^rent 
abolis. On suppnma la plûpart des couvens, et Ton 
affecta leurs bâtunens et leurs revenus à rensei- 
gnement, à l'entretien des pauvre, et des malades. 
Cependant les prêtres mirent beaucoup de biens 
de côté. On permit aiix moines et aux rdigieuses 
de se marier, ce que firent plusieuni d'entre eux; 
les autres reçurent des pensions viagères. Nos ancê- 
tres entreprirent tous ces changemens avec beau- 
coup de prudence et de circonspection, en sorte 
que nulle part la réformation ne fut moins accompa- 
gnée de ces désordres que le zèle de part et d'autre 
ne manqua presque jamais de produire. 

Dans la campagne et dans plusieurs autres villes 
d'Alsace la doctrine évangélique se répandit aussi 
avec rapidité. Mais partout où le gouvernement 
autrichien avait de rinfluenœ et partout où l'évéque 
dominait, elle trouva une violente opposition, et 
même on la persécuta avec le feu et le glaive*). 

l6«6. Dans cette année un vit éclater la funeste 
guerre des paysans qui désola l'Allemagne depuis la 
Thuringe jusqu'en Souabe. Les idées de la liberté 
cbrétienne par rapport à la foi et à la conscience , ré- 
pandues par les réformateurs, firent naître chez les 
paysans opprimés et ignorans des notions confuses 
d'une liberté politique, qui avant Luther avait déjà 
été l'objet de leurs désirs^). IlsdemandaientTabolition 

i) Uermanki Not., t. I , p. 54. 

a) L«» dcUib de l'histoire de la ré formation à Strasbourg se troOTCOt dani 

F&ims, raUHandische GeschkhU, t. Il, p. 1 36 st. 
3) Vofcs page a3^(. 
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du servage et des corvées, la décharge des dizmes, 

à l'exception de la dixme en grains, la liberté de 
chasser et de pécher, l'usage des forêts , la fixation des 
impôts et des droits seigneuriaux etc» Ils cherché 
rent à obtenir ees demandes à main armée; mais le 
comte Ti uchsess, générai de la hgue souabe ; et l'é- 
lecteur palatin anéantirent leurs eûbrts, et environ 
60,000 paysans périrent dans différens combats san* 
glana. Aussi TAlsace, où déjà dans les années 1498 

et i5o3 les paysans avaient foimc des complots, 
devint le théâtre de ces sceues iiornbles. 

luel Jôrg, prérôt de Rosheim et deux bourgeois 
de Molsheim, allumèrent les premiers les flambeaux 
de la sédition et firent sommer par des émissaires 
les bourgs et les villages de prendre les armes contre 
la noblesse et le cleigé; so^ooo paysans s^étaient 
lassemblés en peu de temps dans la Basse-Alsace; 
ils avaient leur quartier général à Pfafienhoffen d*où 
ils partaient pour piller les couvens et les collé- 
giales des environs. Neubourg , Walbourg, Rônigs- 
bruck, Biblisheim, Altorf près de Dorlisheim qprou- 
vèrent ce triste sort. 

Les paysans ayant appris que le duc Antoine de 
Lorraine &isait des préparatifs pour les attaquer, se 

dirigèrent sur Saveme afin d'occuper les passages. Une 
partie d'entre eux s'enfermèrent dans cette viUe, d'au- 
tres se disséminèrent dans les villages voisins. Mais 
cette multitude ramassé ne pouvait résister à une 
armée disciplinée. Lies paysans qui se trouvaient dans 
les villages furent taillés en pièces et à Lupsiein on 
en fit un carnage ailVeux. Saveiiie lut forcée de se 
rendre. Mais le duc agit d une manière perfide en- 
vers cette multitude ^arée. On leur avait promis 
une retraite libre; mais à cause d'un léger désordre, 
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arrivé lùfs du départ, le duc ordonna de faire 
iiiam-basse sur ces malheureux et d^nâ cette bou- 
cherie i6,oo<i paysans fiiient le» victimes dé la fu- 
reur des soldats lorrain» Non saUsfaits de ce car- 
nage, ces bourreaux égorgent beaucoup dhabitans 
mnocens de Saverne ; ils pillent le château de l'évé- 
que et emmènent plusieurs femmes et fiUes avec 
eux. Changés de butin ils longent les montagnes, 
en mettant à contribution les habitans de Tevê* 
che. Près de Dambach et de Schervrdler ils ren- 
contrent une seconde armée de paysans , qui cheiw 
chaient i leur fermer le passage par le val de Villé; 
mais ils sortent encore vainqueurs du combat et en* 
viron 6,000 paysans perdent la vie dans cette affaii«i 
Jis sont enterrés près de Dambach à Tendroît où se 
trouve une chapelle. Cest ainsi que se termina au 
bout de deux mois une entreprise insensée qui coûta 
ia vie à environ a5,ooQ Alsaciens, et qui entiaioa 
la ruine d'un grand nombre de villages')- 

L'évéque se contenta d'imposer sur chaque paysan 
une somme de six florins à titre de dommage et 
intérêt Mais la régence autrichienne établie à £nsis^ 
lieim fit mettre ali supplice quelques centaines de ces. 
hommes égarés, d'après ordres du roi I erdinand. 
D'autres furent obligés à payer des amendes et à faire 
des corvées pour aider, à reconstruire les châteaux 
et les couvens démolis* Ittel Jôrg, chef de la lldi- 
tion^ fut supplicié a Strasbourg le 23 Juin i525. 

A peine cet orage setaît-il dispersé que les ana- 
bapiist^, à la téte desquels se trouvaient Thomas 
Mûm/er^) et Nicolas Storch, commencèrent à ré- 

1) Slf.idam comment. 1. — Sartortus, Gesrhkhtp des teutschen Bauern' 
krugs (hiâloire de ia gnerre dea paysans en Aiiemagne). Berlin 1795. 

0 ^* T. Strobbi, Leben^ Schr^n imd Lehren lh. Miinzecf (bi*- 
tmitei^éciili «t opiaioiii At Tk MÊÊmur)^ 17^. 
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pandre leurs opinions fanatiques; ils trouvèrent des 

partisans dans diflfe'rens endioits. Non seulement ils 
se déclarèrent ennemis du baptême des enfans et du 
papisme , mais ils rejetèrent aussi tout clergé et tout 
magistrat civil ^ et voulurent introduire une égalité 
parfaite parmi les hommes. Plusieurs d'entre eux re- 
gardaient la polygamie comme permise et deman- 
daient la communauté des biens. Dans ces temps 
orageux les cheis de ce parti agissaient avec le zèle 
du fanatisme; peu à peu leur fureur s'appaisa, par- 
ticulièrement par l'entremise de Mennon Simonis, 
prêtre de Frise, et aujourd'hui les anabaptistes de tous 
les pays vivent comme des citoyens paisibles et labo- 
rieux , se distinguant par quelques singularités^ mais 
sans causer de dommage ni de désordres ' ). 

ils parurent en Alsace vers Tan 1626. Louis Hetzer, 
Jean Denk, Melchior Renk, Balthasar Huhmtyer et 
quelques autres propagèrent les opinions des anabap- 
tistes dans nos contrées , cependant il paraît qu'ils n ont 
pas approuvé les excès que leur parti commit en Al- 
lemagne. Suivant Specklin, ils avaient l'apparence 
d'hommes vertueux, ils étaient humbles, paisibles, sans 
esprit de vengeance, et ne portaient ni glaive ni au- 
cune autre arme. Leurs biens étaient en couimun, 
ils faisaient du bien à tout le monde, s'abstenaient 
de J^j^9 ne Usaient personne et s'assemblaient de nuit 
poiir échapper à leurs persécuteurs. A la fin. ils se 
réunissaient dans les bois où l'on prêchait et où l'on 
distribuait la S/'.Cène sous les deux espèces en s'ex- 
hortant mutuellement à la pratique de la charité 
chrétienne. De pareilles assemblées avaient lieu dans 
la iotèt d'Eckbolsheim et plusieurs habitans de Stras- 
bourg y assistaient. Malgré leur conduite paisible 

1) SkUOAHi, rummenl. , 1. V et IX* 
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les anabaptistes fiirent persécutés avec acharnement. 

Plusieurs d'entre eux furent pendus, décapités, ou 
noyés. En conséquence des ordres donnés par le roi des 
Romains Ferdinand, 600 environ subirent le dernier 
supplice à £nsisheim dans la Haute-Alsace. Le ma- 
gistrat de Strasbourg qui , dans toutes les afiaires 
d'opinion , agissait avec un certain ménagement, se 
borna à les exiler du territoire de la ville. 

Depuis l'année i52U les prédicateurs évangéliques 
et le peuple firent auprès du magisteat de Strasbourg 
les plus vives instances pour que la mesMefikt entiè- 
rement abolie; ib la repr^ntèrent comme Une ido- 
lâtrie désagréable à Dieu. De l'autre côté l'évêquc 
et son chapitre exigèrent du magistrat de protéger 
le culte de leurs pères et de s'opposer à toutes les 
innovations,^Dans cet embarras le magistrat déclara 
qu'il ne pouvait pas décider cette contestation et 

qu'il iallait demander à Tempcreur la convocation 
d*uii concile. L'éveque , peu content de cette réponse , 
s adressa à la régence d'£sslingue qui, en l'absence 
de Tempereur, soignait les affaires de l'empire. Cette 
r^fence envoya à Strasbourg des commissaires qui 
firent au magistrat des représentations fort énergi- 
ques, mais sans succès, parcequc les chefs de la ville 
craignaient une émeute du peuple. Enfin le ao Fé- 
vrier 1629 on assembla les 3oo échevins qui étaient 
alors les représentans de toute la bourgeoisie, et on 
leur proposa la question de Fabolition de la messe. 
Ln seid vota pour la conservation de ce rite; 94 
demandèrent quon devait attendre la décision de 
la diète qui allait se tenir à Spire; 194 votèrent 
, l'abrogation de k messe jusqu'à ce qu'il fût prouvé 
qu'elle était une œuvre agréable à Dieu^). 

1) SLEtAAHi comment,, I. VL — HSMUair, ftolkes^ uL,f» 54. 
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On communiqua cette délibération au conseil de 
n^encei lequel en Ait tellement irrite qu'il exclut 
aussitôt de son sein Daniel Mieg qui y si^eait 
au nom de la viUe de Strasbourg. L'évéque et les 
quatre collégiales furent sommes de cesser la célé- 
bration de la messe ; cependant on promit aux cha- 
noines la conservation de leurs revenus. En même 
^temps on fit des préparatifs pour ofiganiser le culte 
suivant les principes nouvellement adoptés et le mo- 
dèle de l'église primitive. Les chanoines de St.-Tho- 
mas furent chargés de l'instruction supérieure. 

iSag. Ferdinand y au nom de Charles-Quint, tient 
une diète à Spire où la majorité décide, qu'il est 
défendu à tous les états de Tempire d'abolir la messe 
ou de faire d'autres innovations. L'électeur de Saxe, 
le Landgrave de Hesse, quelques autres princes et 
quatorze villes impériales protestent contre cette dé- 
cinon et en appellent à un concile et à l'empereur. 
De là les partisans de la doctrine évangeiicjue re- 
çurent le nom de prolestans* 

Pour assuirer ses droits en matière de religion la 

ville de Strasbourg conclut le 6 Janvier i53o une 
alliance avec les villes helvétiques de Berne, Basle 
et Zuric. Car on connaissait trop les intentions hos- 
tiles de Charles V et de son frère Ferdinand contre 
les évangéliques, pour ne pas appréhender de ces 
princes toutes sortes de vexations. 

I Le comte palatin Frédéric, président du conseil 
de r^fence à EssUngue , &it aussitôt «les reproches au 
magistrat de Strasbourg à cause ^e oette alliance 

conclue avec une puissance étrangère à l'insu de 
l'empereur; il demande des explications sur cette 
démarche; le magistrat répond et Ton en reste là. 
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Le 20 Juin i53o se tint à Augsbourg la célèbre 
diète-y où les luthériens présentèrent leur confession 
de foi y rédigée par Melanchtlion, à Tempereur 
Charles V» mais sans qu'il s'en suivit quelque ré- 
sultat. Les villes de Strasbourg, de Memming^en, de 
Lindau et de Constance produisirent une confession 
particulière, nommée confcssio telrapolUana y laquelle 
différait un peu de l'autre dans Tarticle de Teucha- 
ristie; car Bucer et les autres réformateurs de Stcas- 
bourg se rapprochaient à l'égard de cet article de Fo* 
pinion de Zw ingli'). Mais l'empereur nV fit aucune 
attention; i^ intima simplement aux députés de ces 
quatre villes de retourner a Tancienne religion, et 
les congédia avec des menaces violentes*), 

L'^it que Charles V rendît à Augsbourg fit senr 
tîr aux protcstans, que bien loin de pouvoir jamais 
iléchir l'empereur, ils auraient toujours en lui un 
adversaire acharné* Cette conviction engagea les prin- 
ces évangéliqûes en i53i à conclure le iraiié de 
Schmalealde pour la défense de la religion et de 
la liberté de conscience. Strasbourg y accéda Tan 

iô36. Les ministres de l'église évangélique à Stras- 
bourg et en Alsace adoptent la doctrine de la con- 
fession d'Augsbourg relativement à la S.^-Cène* 

i538. Jean Calvin, chasse de Genève, arrive à 
Strasbourg', qui avait ouvert un asyle à tous ceux 
qu'on persécutait à cause de leurs opinions reli- 

'-^ Lidker soutint la présence de J.-C, danj la sainte cène, sans adopter 
cependant la iranîsnHfantiation. Zwin^le ne re;^arda le pain et le vin qne 
comme des symbuies du corps et dn s^iig de J.-C. Cette diffi^reoce 
d'upixuuo des deux rëfonuateurs donna lieu au schuuie pernicieux entre 

les ImUricii» et le» téfimaëa. 

boucf à GlHffli* T tim Intt àt h cmfaM 4*Aas*. tofb. iSt;. 
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gieuses. Environ i^Soo émigrés français s'étiuent 
réfugiés à Strasbourg et y avaient fonné une com- 
munauté qui choisit Calvin pour son pr^icateur* 
Il ne vaqua à ces fonctions que jusqu'en lô^i où 
il lut rappelé à Genève par le magistrat de cette 
ville. Ces réfugiés donnèrent occasion à la fonda- 
tion de l'église frariçaîse à Strasbourg. Ils célébrèrent 
d'abord le service divin à Féglise du couvent des 
pénitentes, ensuite dans celle de St-André, rempla- 
cée postéricu renient par celle des Hécoliets, jusqu'en 
i5fi3, où leurs réunions furent suspendues parceque 
les prédicateurs réformés se permirent de condamner 
publiquement la doctrine des luthériens. Eu i&jj 
leur cg^Iise fiit fermée définitivement 

Pierre Brûlé ^ successeur de Calvin, fut appelé 
à Tournay en ib/^/^. Il y prêcha en secret la doc- 
trine évangdlique. Au moment où il sauta de dessus 
les murs de la ville pour se sauver il se blessa; on 
|uxM>urut à ses cris, il fîit pris et brûlé. 

1541. L'évéque Guillaume III meurt, on élit à sa 
place Erasme Schenk de Limbourg^ anii des sciences 
et de la paix. 

1646. Mort de Luther. Bientôt après éclate la 
guerre de SéhmahaJkk. £Ue se termine au détriment 
des protestans par la perte de la bataille de MUhl' 
herg j 1547, où l'électeur de Saxe est lait prisonnier. 

Un concile s'était assemblé à Trente en iS\S. 
Uémpereur exigea que les protestans se soumissent 
aux décrets de ce synode. Mais comme le pape y 
exerçait trop dlnfluence, ib irefiisèrent de recon- 
naître les décisions qui avaient été prises. Cette résis- 
tance avait fourni au chef de l'empire un prétexte 
plausible de faire la guerre aux princes protestans. 
Le synode de Trente ayant suspendu ses sessions 
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pour quelque temps et l'crapereur désirant mettre 
un terme aux dissensions religieuses qui déchiraient 
rAUemagne, publia en 1548 un règlement provi- 
soire, appelé intérim, d'après lequel les protestans 
étaient tenus de rétablir Tancien culte, à l'exception 
que les pasteurs déjà mânes pouvaient continuer à 
vivre avec leurs femmes et que la communion pou- 
vait être > célébrée sous les deux espèces. La plû- 
part des états protestans se soumirent ^ ce règle* 
ment, parcequ'ils craignaient la disgrâce de Fempe- 
reur en cas de r^îstance. Mais l'électeur de Saxe et 
plusieurs princes allemands s'y opposèrent. Parmi 
les villes y celle ,de Strasbourg seulement osa faire 
des représentations contre cette atteinte portée à son 
cuite. Après de longues n^ociations le magistrat 
conclut avec Févéque un traité pour dix ans, d'à* 
près lequel Yinterim fut introduit dans la cathédrale, 
et dans les collégiales de St-Picrre le vieux et de 
St-Pierre le jeune, ainsi que dans celle de la Tous- 
saint Les égliM de St-lïiomas, de SL-Nicolas, de 
St-Aurélie et de St-Guillaume fiirent conservées aux 
prédicateurs évangéliques. 

Le rétablissement du culte catholique dans les 
églises mentionnées donna lieu à quelques désordres 
parmi le peuple. 

En 1549, Tardent Bucer part avec Paul Fagîus 
pour l'Angleterre; ils avaient reçu ^ mission d'y 
établir la réforme sous les auspiees du roi Kdouard 
qui en protégeait les progrès. Fagius meurt déjà le 
i3 Novembre i55oy et Bucer le ay Février lô&i. La 
reine Marie, qui poussée parle ftnatisme» avait or* 
donné le supplice d'un grand nombre de protestans , 
£it eiiiôô6 déterrer et brûler les ossemens de ces deux 
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docteurs évangéUques. La reine Elisabeth rébabi- 
lita leur mémoire quafie ans après. 

i55i. Jean de Shide (Sleidantu)j célèbre histo- 
rien du temps de la reformation , est député par le 
magistrat de Stra&t>ourg pour assister au concile de 
Trente et pour y défendre les intérêts de rc^Use 
évangélique en Alsaee, mais U leyi^nt sans avoir 
réussi. 

iô5a. Dans cette aiuiée les affaires des protestatua 
prennent tout 4 coup une meillieure tournure. 
Maurice de Saxe ayant obtenu après la bataille de 

Mi^ililberg les pays de 1 électeur prisonnier et la di^ 
gnité électorale , commence à craindre les vues am- 
bitieuse de Charles V qui menaçait bi liberté des 
états de Tenipire. Pour le réprijmer, Maurice conclut 
en secret un traité d'alliance avec Henri 11 , roi de 
France., Charles Y vivait dâgds la plus grande sécu- 
rité; tout à coup Henri surprend Metz^ TotU et 
Verdun, et la ville de Strasbourg s'attendait au 
même sort. C'est pourquoi le magistrat fait les. 
préparati&' nécessaires pour la déiense de la vill^ 
Bientôt après des ambassadeurs sont envoyés par le 
roi de France qui se ftit annoncer conune le dé* 
fenseur de la liberté germanique ; ils demandent que 
le magistrat permette à Tarmée du roi de passer par 
la ville et de traverser le pont du Rhin; ils réquiè^» 
rcnt en même temps des vivres et d'autres objets néces- 
saires. Mai^ le magistrat refuse tout au roi. Cependant 
il ne peut empêcher Tarmée française d'avancer dans 
l'Alsace et 4^ prendre possession des villes de Hague- 
nau et de Wissembouig. Les endroits occupés par là 
soldats français éprouvèrent toutes les vexations qui 
accompagnent ordinairement la présence d'une ar- 
mée ennemie. HeureusementMauriceagissait avec une 
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telle célérité que Teaipereur n'eut pas le temps de se 

préparer pour la guerre et qu'il fîit presque surpris 
dans le Tyrol. Le traité de Passau, conclu le 2 
Août i5Ô3, termina cette guerre à Tavantage des 
protestons et de la liberté religieuse- L'année du roi 
de Fravce s'était retirée de l'Alsace avant la conclu* 
sion de ce traité. 

Charles V ne tarde pas d'avancer vers le Rhin 
avec une armée de 5o,ooo hommes. Le magistrat 
de Strasbourg envoie des député à Rastadt pour 
prier l'empereur de *ne pas passer par l'Alsace» fl^il 
lui était piMsible. Charl^ V fiiit un bon accueil à 
ces députés, loue la fidélité de la ville et lui pro- 
met de ne jamais oublier les services qu'elle lui 
avait rendus. Mais il persiste à demander le passage 
du Ipont du Rbin. U bit camper son arméé entre 
la ville de Strasbourg et le Rhin, le 14 Septembre. 
Cinq jours après elle lève le camp et le dernier jour 
Charles V vient lui-même à Strasbourg; il y fait 
une entrée solennelle et visite la cathédrale; vers 
le soir il part et couche à Bischheim : de là il se 
rend avec son armée par Landau à Metz* U assise 
long-temps cette ville ^ et après avoir perdu environ 
3o,ooo hommes, il se voit oblige de lever le siège. 
Depuis cette époque la France se maintint dans la 
possession des trois évécb^- Metz, Toul et Verdun , * 
qui auparavant faisaient partie de l'empire* Stras- 
bourg étant devenu |e boulevard de l'Allemagne 
contre la France ^ le magistrat de celte ville prit de 
nouvelles mesures pour se mettre à l'abri des ennemis. 

Le 3o Octobre i553 Jacques Sturm de SttârmecJ^ 
meurt; il avait été l'ornement de la noblesse alle- 
mai^de et le citoyen le plus distingué de la ville de 
Strasf^urg. Les empereurs et les princes l'avaient es- 
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timë à came de ses profondes connaissances et de 
ses nobles qualité Encore aujouidliui les protes- 
tans de Strasbourg jouissent en partie des fruits de 

ses institutions et de ses efforts pour propag^er les 
lumières ' ). II mourut à l'âge de 63 ans et son ami 
Jfian de Sleide le suivit dans la tombe trois ans après* 

i5&5. La paix de religion^ conclue à Augsbourg, 
rend la tranquillité à l'Allemagne et consolide les 
droits et les libertés des protestans^). 

i568. Charles V dégoûté des soins du gouverne- 
ment remet les rênes de Tempire à son frère Ferdi- 
nand 1 1 et ses états héréditaires à son fils Philippe; 
il finit sa carrière peu de temps après ém le cou- 
vent de St. Just en Espagne. 

1559. Le traité que la ville de Strasbourg avait 
conclu pour dix ans avec son évéque au sujet de 
rinterim ea^iie. De nouvelles contestations s'éièvent 
lonque Tévéque demande la continuation de la pro- 
tection accordée jusqu'alors aux collégiales des ca- 
tholiques ainsi qu'à leur culte. Elle se termine par 
un . engagement que prend le magistrat de laisser 
aux chanoines leurs revenus et de protéger leurs 
personnes et leurs biens à la charge de payer un droit 
pour cette protection. Mais l'évéque est forcé, malgré 
ses protestations à restituer les cghscs, accordées jus- 
qu'alors aux catholiques pour Texercice de leur culte. 

En i56o les luthériens prennent possession de Té- 
glise de St-Pierre le vieux et en ï66i ils ouvrent 
de nouveau la cathédrale et FéST^se de St.-Pierre le 
jeune; ils ferment l'église des Dominicains (le Temple- 
I*ïeui)y oii depuis lÔôi on avait célébré le service 

1) Jacob Sturm <lc Sturmeci: par M. Fritz, en ali. ikiasb. 1817. 
a) Bons, hisLairc <ie U rcfurinaUoo , t. IV, j». (n^. — PfEiFfiL, hiH. U'AU. 
Au »5j5. ' • • 
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divin suivant les principes des luthériens, attendu 
que ûispar Hédion avait remisé de prêcher en sur- 
plis à la cathédrale. Nos pères connaissant Finflé»- 
bilite de Feglisc avec l.Kjuelle ils étaient en lutte, 
croyaient devoir être intoleraiis à leur tour, afin de 
ne pas succomber. Le bas peuple se permit à cette 
occasion diffc^ens excès, mais contre le gré du magis- 
trat qui les réprima sévèrement 

En i563 l'e'véque Erasme meurt à Savcrnc. Jean, 
comte de Manderscheid^ lui succède Tannée sui- 
vante et refuse long^-temps de prêter le serment de 
fidélité à la ville. Ce n'est qu'en lôyS^ qu'il s'y dé* 
cide, ayant été menacé de la prison par le magistrat 

1675. Depuis long-temps les habitans de Colmar 
avaient appris à connaître les principes des réfor- 
mateurs, parccquc plusieurs d'entr'eux fréquentaient 
les églises de Horbourg et de Riquew^ihr, où la re- 
ligion évangélique avait été introduite dès l'an iSdii, 
Les Golmariens eux-^mèmes ne pouvaient parvenir à 
avoir un prédicateur de levaiigile. Enfin quelques 
membres distingués du magistrat se prononcent hau- 
tement pour la léformation au milieu du sénat as- 
semblé le samedi 14 Mai 157Ô. Michel JBuob^ chef 
de la bourgeoisie en (ait la proposition , qui est aus* 
sitôt appuyée par le Stettmeistre Grégoire Bercer; 
le prévôt Jean Goll; le greffier de la ville, Ikat 
HàmUn; Sébastien-Guillaume Link de Thurnbourg, 
gentilhomme de Jebsheim et plusieurs autres. 

Dès le lendemain ) dimanche , à 5 heures du matin , 
ou rcLLilit aux tribus les bourgeois qui ignoraient ce 
qui s'était passé, et le greffier de la ville leur donne 
communication de la délibération prise la veille. 
A huit heures» le magistrat accompagné d'un grand 
nombre de bourgeois se rend à l'église de l'hôpital ^ 



*54 Hi&roïKE d'ai.sace. 

où Jean Cellarius, fasteur à Jebaheim^ prononce À 
Golmar le premier sermon fondé sur le seul évangile. 

Unà avait déjà essayé en i565 de rdpaiidre la 
doctrine de Luther à Selestatt; maïs il fut chassé de 
cette ville. Après cette disgrâce il vint s'établir à 
Colrnar où il fut un des plus zélés promoteurs dé 
la réformation. D^à en i586 tout le magistrat et 
la grande majorité de la bourgeoisie avaient em- 
brassé la doctrine cvangeiique'* ). 

Dès 1 année i56o, il avait éclaté parmi les minis* 
très protestans de Strasbourg une vive dispute sur 
les dogmes de Teucharistie et de la prédestination. 
Les lus s'en tenaient aux idées de Luther et de la 
confession d'Augsbourg, telle qu'elle avait ctc pré- 
sentée à Charles V; les autres penchaient pour la 
doctrine de Zwingle et de Calvin , et avaient été 
désignés par la dénomination de sacramentaires* 
A la téte des premiers se trouvaient deux docteura 
en théologie, Jean Marhaeh, président du convent 
eccicsiastiq!ie et Jean Pappus, son successeur, tous 
deux de Lindau. Les chel's du parti oppose' étaient 
Jéràme Zanchij professeur de théologie» natif dltalie 
et disciple de Pierre FcrmigU^ dit Martyr , et le cé- 
lèbre Recteur du gymnase , Jean Siurm. 

Les lutliériens orthodoxes remportèrent la vic- 
toire. A Faide de quatre théologiens étrangers et de 
quatre hommes d'état , on rédigea une formule» sous 
le nom de Consemus^ qui devait réunir les partis et 
qui, le 18 Mars i563 Ait signée par tous les théo- 
logiens , professeurs et instituteurs de la ville • ). 
Zanchi même y opposa sa signature^ mais se sen* 

1) Gtschkhte der Rejormaihn der ehem. litkhsUadt Coimar (hùtoirc àt 

Ift réibnnation de U TÏUe de G>lmar par Lersè) , p. 1 ; «t. 
a) Stnubu^ger rmUifU Kmètnordmtng de 1670 , p. 64* 
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tant gêaé dans Tenseig'aeinenl^ de ses principes, il 

ne tarda pas à donner sa démission. Jean vSturni, 
qui avait si bien mérité du gymnase et qui défen- 
dait avec ardeur la doctrine de la confession des 
quatre villes ' ) , succomba aux attaques du docteur 
Pappusj et fut démis de ses fonctions en i58i*). 
A cette époque malheureuse on traitait les logo- 
machies et les subtilités des théologiens comme des 
affaires d'état, et des milliers d'hommes en perdi- 
rent leur repos, leur liberté et même leur vie. Ce- 
pendant ces disputes s'élevaient le plus souvent sur 
des questions obscures et épineuses qu'aucun mortel 
ne devrait s'arroger le droit de décider, et encore 
moins de condamner ceux qui sont d'un sentiment 
contraire. 

En 1676 on célèbre à Strasbourg des jeux far- ' 
quebuse auxquek assistent des députés des corps d'ar^ 

qucbusiers de Basie et de Zuric. Ils avaient apporté 
sur un bateau bien décoré et dans un pot d'airain^ 
pesant 140 livres , une bouillie de millet cuite avant 
leur départ de Zuric, et l'avaient mise encore toute 
chaude sur la table de TAmmeistrc, avec la décla- 
ration y que si les Strasbuurgeois se trouvaient en 
danger 9 les Zuricois voleraient à leur secours si 
promptement, que les viandes cuites à Zuric, se- 
raient encore toutes chaudes. Cette fête dura pen- 
dant quatre semaines. 

£n 1Ô80 révéque de Strasbourg fait jeter les fon- 
démens d'un collège de Jésuites à Molsheim , et j 
apule une très-belle église. Cette école devait former 
des hommes capables de combattre les protestans et 

1) Voyex p. 24;. 

2) Sturmii I AÊtl^Miffiu*, — SlBlZIl , programni. ad jnhil, gymnas. Argent. 

p. l32. 
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de travailler pour la conservation • de la religion ca- 
tholique * y Mais les frëcjuentes guems qui d^laiént 
continuellement TAIsace , mirent lîn grand' obstacle 
aux succès que 1 on se tait pi omis de cette institution. 

Depuis i583 la ville de Strasbourg tut long-temps 
troublée par les contestations qui s'étaient élevées 
entre les chanoines catholiques et les dianoines pro- 
tcstans du grand chapitre sur le Briiderhqf-). Gucb- 
hard^ archevêque de Cologne et en même temps 
doyen du grand chapitre de Strasbourg , qui avait 
embrassé la confession d'Augsbourg et épouse la 
comtesse de Mansfeld^ y donna roccasion. Ces deux 
actions 9 comme on peut penser, lui attirèrent la 
haine des catholiques zélés. Guebhard avec quelques 
autres chanoines protestans fiit donc frappé de l'ex- 
communication , îiprès que le pape lui eut adressé 
inutilement des reproches et des exhortations. Il fut 
déclaré indigne d'avoir part aux honneurs et aux 
dignités ecclésiastiques et ses sujets furent déliés 
de leurs serniens de fidélité'. Les chanoines protes- 
tans, George t comte de UgensUin ^ Hermann- 
Adolphe, comte àe Solms^ {IrnestOy comte de Mon»- 
féld, et Jean y baron de fVinnebourgy qui avaient 
dtd chasses du chapitre de Cologne , étaient en même 
temps chanoines à Strasbourg. £.n vertu de Texcom» 
munioation du pape, Vévêquç de Strasbourg et lei 
chanoines catholiques voulurent les chasser ausn 
du grand chapitre établi en celte ville. Mais voyant 
qulls ne pouvaient guèrcs espcrcr d'être soutenus 
dans leur entreprise par le magistrat luthérien, ils 

l) L'ortire ries Jésuites foncié en t H f o par îf^nace de Loyola ^ Espagnol; 
le pape Gk^inciit XIY le supprinui en i7;3 par des raûow iortgnm; 

Pie Vil l'a r.lalll <mi 1814. 
2} Cotir des frères , bàtiiitcnt qui occupait anciennement remplacement ^ 
ftémioaire et que le chapitre avait (ait bâtir de 1571 à i573. 



I 



Digitized by Google 



i 



sawrèreni en aecreC leur afge&t et d'autres objets pré- 
cieux et abandonnèrent le Bruderhof, où les cha- 
noines demeuraient et avaient leurs greniers. Les 
quatre chanoines érangéliques restèrent aeuls dans 
ce bâtiment y et rendirent a^ooo sacs de grains pour 
subvenir à leur entretien. Le prévôt du chapitre et 
les chanoines catholiques portèrent leurs plaintes 
au magistrat; mais il les renvoya après les avoit dé- 
claré ennemis du repos public; les négociations entre 
le magistrat et Tévéque avec son chapitre durèrent 
plusieurs années. Ni les ordres de l'empereur ni les 
récès de l'empire ni la médiation des états provins 
ciaux, rien ne put éteindre ce feu. 

Pendant ces troubles intérieurs l'Alsace souffrit 
beaucoup par le passage des troupes allemandes qui^ 
en iB8j^ marchaient en Fiance pour soutenir les 
Huguenots contre la sainte ligue, A ce fléau se joi- 
gnit la disette I qui affligeait le pays quel^p^ an- 
nées de suite. 

En 1591 j Henûri IV, roi de FMace, céda iia Tille 
de Strasbourg la Chartreuse, située autrefois hors 
de la porte blanche , avec tous ses biens et revenus 
pour la somme de 60^000 florins* Le coûtent fut 
démoli et religieux ftuent transportés d'abord 
dans leur maison à Strasbourg et ensuite à Molsheim^ 

lâ^s. Les couvens des religieuses de St.-Nicolas 
aux ondes et des pénitentes à Strasbourg sont sùp» 
primés ; on réunit dans le couvent de &^^Margue- 
rîtc toutes les nonnes qui ne veulent ni rentrer dans 
le monde ni se marier* Cette mesure attire au ma- 
gistrat de nouveaux désagrémens. 

Dans la même année, Tévéque Jean metirt i Sa- 
veme. Sa mort devient le signal de plus grands 
troubles* 

AT 
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Les chanoines protestans font convoquer lîn cha- 
pitre à Strasbourg par le prévôt nommé par eux, 
qui était Joachim-Charles, duc de Brunsvic, pour 

* procéder à TéleotioÀ d'un nouvd évoque. Les cha- 
noines catholiques ne s'y rendent pas. Après un ser- 
mon prononcé par le docteur Pappus sur les qualités 
que doit avoir un évéque, les chanoines protestans 
procèdent à Tâection et réunissent leurs suffrages 
en faveur de George j Margrave de Brandebourg , 
jeune prince de 16 ans. Les chanoines catholiques 
s'assemblent bientôt après à Saveme, et nomment le 
cardinal Chartes de Lofrainey pour lors éiréque de 
Metz, à rcvcche de Strasbourg. Les deux évêques, 
issus des plus illustres maisons, et soutenus par de 
puiasans partisans ^ défendent la légalité de leur 
élection; on en vient à la guerre, une feule de 

" villes et de villages sont pilles et incendies. Dach- 
stein^^ipsdsheim, le château de Kochersberg sont oc- 
cupés par Tévéqué George; Tévéque Charles s'eat- 
pare de Wasselonne, de Barr et cle Wangen. — . 

Après que tous ces ravng-es, dont les innoceus souf- 
fraient le plus 9 eurent dure B mois, on fait un accom- 
modement provisoire, par lequel les possessions et 
les revenus de Févéché furent partagés' entre les deux 

évêques. En i()04 seulement, un traité definitii lut 
conclu à Ilagueaau*), principalement par Tentre- 
mise du duc Frédéric de Wurtemberg, et suivant 
lequel George renonçait à Févéché, sous la condi- 
tion que sou adversaire lui payerait une somme de 
i30y000 florins d'or et une rente viagère annuelle de 
9,000 florins; la ville et le baiUiâfe d'Oberidich 
firent engagés au duc de Wurtemberg pour 3o 
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ansy à charge de payer les dettes de George, mon- 
tant à 3o,ooo flmins d'or. Uëvéque de Strasbourg 
obtint le droit de de'îsragr^r cette hypothèque moyen- 
nant la sonnne de /j()o,ooo iJorins d'or; ce qui s'ef- 
fectua plus tard par le cardinal de Hohan. On assi- 
gna ajdx chanoines protestans le Bruderhqfj plusieurs 
^maisons et certains revenus. Le magistrat, qui té- 
tait endetté ftwrtement par cette guerre insensée , re- 
çut en gage plusieurs biens et revenus, valeur de 
80 ,000 florins ; mais ce ne lut pour lui qu'un faible 
dédommagement. Les princes protestans laissèrent 
tout le iardeau de cette guerre peser sur la ville de 
Strasbourg* 

Pour prévenir de nouveaux troubles, on avait dé 
signé dans le traité de Haguenau Tarchi-duc Léo- 
pold d'Autriche pour succéder à l'évéque Charles. 
Celui-ci mourut en 1607 à Nancy et Léopold prit 
possession de Pëvéchë. 

1609. Le duc de Juliers meurt sans proches hé- 
ritiers. Plusieurs princes forment des pie te ut ions sur 
ses riches domaines, l^our prévenir la guerre , l'em- 
pereur Rodolphe II se croit autorisé à saisir le pays 
jusqu'à la décision. Fàr malheur pour TAlsace l'ar- 
I chiduc Léopold est chargé 'de la saisie. On soup- 
çonne la maison d'Autriche de vouloir s'emparer de 
l'héritage pour le garder. Pour empêcher iempereur 
d'agrandir sa puissance et en même temps pour dé- 
fendre leur rdigion doiltre des attaques , plusieurs 
princes protestans et quelques villes, entre autres 
Strasbourg, forment en 1610 à Halle en Souahe une 
alliance nommée V union éiangtlique; d'autres, sans 
Y prendre une part directe, entrent en correspon- 
dance avec eux A la tête de l'union se trouve le 
comte palatin Frèdérie de Ntuhourgf ses troupes 

17' 
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sont cpramandées par le prince Chrétien d'Anhalt et 
soQtenues par le roi de France Henri, IV. Plusieurs 
états catholiques opposent à runion une autre con- 
fédération, nomm^ la ligue ^ à laquelle ils donnent 

le duc de Bavière pour chef et pour général. Leur 
but est de défendre les droits, les libelles et les pro* 
priétés des alliés, maïs surtout la religion catholique. 

Léopold se rend à JuUers et s'y annonce comme 
administrateur territorial, nommé par l'empereur. 
Mais le comte palatin s'empare d une grande partie 
du pays, et Léopold ne reçut point de la ligue les 
secours qu'il attendait. 11 charge donc le grand- 
doyen de son chapitre » François de Griechingen^ 
(Ckéhange), d'enrôler des troupes en Alsace, et de 
leurilairc passer la revue. Ces troupes, campées près 
de Saverne et de Molsheim y commettent toutes sortes 
de désordres et inspirent des craintes à la ville de 
Strasbourg, parcequ'elle ne se fiait point à Tévéque. 
Aussi les princes de l'union , postâ de l'autre côté du 
Rhin , crurent ne pas devoir souffrir ces dispositions 
guerrières. Lorsque Griechingen transtèra une partie 
de ses soldats dans la Wanzcnau, les troupes de Tu* 
mon passèrent le Rhin et chassèrent celles de Té- 
vèque. La Basse^Alsace en lut de nouveau le théâtre 
de ravages «t cl'inoendies. Dachstein, fortifié alors, 
Mutzig et Molsheim furent conquis tour à tour. Rhi- 
nau et Geispolsheim devinrent la proie des flammes. 
Erneste, comte de Mansfeld, colonel autrichien , qui 
commandait à Saverne, donna la chasse aux soldats 
de Tunlon et surprit Beinheim, Oberseebach et Rop- 
penheim, où il commit des dégâts terribles. Mais 
tout à coup il quitta le service autrichien et passa 
du c6té de Tunion. Durant ces troubles, Henri IV 
fut assassiné à Paris ptr le ianatique RavaiUac Enfin 
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le %j Août ifiio, la paix fut conclue à Wilstett, 
par laquelle les deux partis s'enîrasrèrcnt à évacuer 
l'Alsace. Quoique la guerre n'eût duré que «ix mois, 
elle fit plusieurs milliers de malheureux. 

Léopold se put empêcher les progrès du comte 
palatin dans le pays de Juliers. A la fin la capitale 
lui conquise et Leoj>old retourna 4ans son évéché 
«ans avoir réussi. 

U travailla ensuite avec zèle à maintenir et à pro- 
pager la religion catholique dans son ëvéché. U éta- 
blit des écoles latines à Ensisheim^ à Séiestait et 
à Haguenau ; avec Tai^rcment du pape Paul V, il 
fonda , en 1617, une université à Molsheim. Ost, 
Schailblslieim et Achenheimi villages protestans^ 
âirent forcés de retourner à la religion catholique. 

1618. Le refîis de l'empereur Mathias de défendre 
les protestans de la Bolicinc contre les empiétemens 
sur leurs droits, cause cette guerre terrible qui dura 
3o ans et qui dévasta toute l'Allemagne. Les Bohé- 
miens s'arment et demandent justice. 

Dans cette confusion ^ MaUiias meurt; le farou- 
che Ferdinand II, son cousin , dtjiciple des lé> 
suites, lui succède. Les Bohémiens, ne pouvant s'ac- 
commoder d'un prince de ce caractère, le déclarent 
déchu de leur couronne et élisent pour leur roi 
r^ecteur palatin Frédéric V, chef de lunion. Ce- 
lui-ci est vaincu le 8 Novembre i6so dans la ha- 
taille de la montagne blanche près de Prague par 
MaximUlcn de Bavière , chcl de la ligue , et s'en- 
fuit dans les Pays-Bas. Ferdinand fait ressentir sa 
vengeance aux Bohémiens, it les prive de toutes 
leurs libertés Le roi qu'ils avaient élu est mis au* ban 
de l'empire, et Maximilien, son adversaire, obtient 
le Haut' et le Bas-Palatinat avec la dignité électorale. 
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Les secousses occasionnées par la révolte de la 
BoBème se firent sentir jusqu'en Alsace. En 1619 

Léopold assembla dans la Haute-Alsace environ 1 5, 000 
hommes* La ville de Strasbourg avertie d'être sur 
ses gardes se met ta défense. 

Au mois de Septembre 1620, le général espagnol 
Sjnnola entre avec 24,000 hommes duns le Palati- 
nat et dévaste ce beau pays. Les troupes de Tunion 
se tenaient près de Worms sans secourir les infortunés. 
Strasbourg leur envoya du froment et du foin , dans 
l'espoir qu'elles se mettraient en mouvement pour 
le salut général. Cette espérance fut déçue, car il 
manquait à l'union la concorde et un esprit supérieur 
pour la diriger ; c'est ce qui rébuta nos ancêtres. Ils 
refusèrent aux princes protestans les subsides qu'ils 
demandaient, et leur reprochèrent leur inaction. En 
i6aj, le magistrat se réconcilia avec l'empereur, 
qui confirma à la ville de Strasbourg tous ses droits 
et privilèges et éleva son académie au rang d'une 
univtrritL La ville retira ses troupes de l'union, 
qui se dissdut bientôt après; avec de grands irais 
elle avait fait plus de mal que de bien. 

Seulement quand la détresse lut à son comble, le 
comte . JSmeste de Man^cld arriva au secours du 
Palatinat avec 9S,ooo hommes, et repoussa les Es- 
pagnols de FrankentJial. Soudain ses soldats rapaccs 
infestent la Basse- Alsace. Tout le monde s'enfuit. 
Stnudiourg est rempli d'étrangers. Haguenau et les 
Juifs sont obligés de payer d'énormes contributions. 
Saverne se delènd vaillamment. Strasbourg refuse 
au comte de Mansleld toute espèce de secours; pour 
s'en venger, il livre au pillage les villages apparte- 
nant à la ville. G>lmar et Ensislieim sont fortement 
endommagés. Partout ou aperçoit les traces des cruau- 
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tes les plus rcvoltantes. Uespril d'usure et la dété- 
rioration de la monnaie C9LUseni à Strasbourg uxùe 
extrême cherté des vivres : le sac de froment est à 
60 florins. Le peuple en accuse le magistrat et s'en 
venge par des ]i belles. 

Léopold oppose à Mansfeld une armée; le pays 
n'en souffre ^e davantage* Les possessions de Stras* 
bourg sont tour à tour en butte aux deux partis. 

1624. Des commissaires impâ-iaux visitent l'Alsace 
pQur y examiner la conckiile des villes impériales. 
IjCs citoyens de If^issctnhourg et de Landau don- 
nent à leur magistrat le meilleur témoignage et de- 
meurent intacts. Ceux de Haguenau se plaignent de 
leurs chefs et leur attirent par là Ja destitution , la 
2)nvSon et Icxil. La religion fvangclujuc , professce 
par un grand nombre d'iiabitans de ccffc vîlle, est 
abolie par la iôrce. Strasbourg est oblige de payer 4 
l'empereur la somme de 18,000 florins, de restituer 
les possessions palatines, valeur de 100,000 florins, et 
d'imposer une forte amende pécuniaire à quelques ci- 
toyens qui avaient été en relation avec Manslèld. Une , 
forte imposition {Ohmgeld) est mise sur les citoyen» 
afin de fournir aux frais de guerre et autres. 

i6s6. Léopold abdique Tépiscopat et se marie. Le 
second fils de l'empereur Ferdinand II, Léopold-^ 
Guillaume^ lui succède. Comme il n*a que 12 ans, 
le doyen du chapitre Hermann- Adolphe^ comte de 
Salm, administre Tévéché en son nom. 

Le 6 Mars 1639, l'empereur Ferdinand II, publie 
Védil de resiilulion, en vertu duquel tous les biens 
ecclésiastiques sécularisés par les protestans depuis le 
traité de Passau devaient être rçstitués. Cet édit fut 
aussi publié i Strasbourg , mais le magistrat , attendant 
' un meilleur avenir^ tratne la chose en longueur. 
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- Un MsouxB inattendu, arrivé du Nord^change la 
tuation pénible des protestans. Guêta^û' Adolphe j roi 

de Suède, de'barque le 24 Juin i63o avec i5^ooo 
hommes en fomécamc et partout la victoire devance 
ses pas* Ils est s^qdé par la France jalouse de In 
puissance d'Autriche. Le politique Riehelieu avait 
conclu avec Gustavc-a\dolphe , le i3 Janvier i63i?, 
une alliance par laquelle ils se promettaient mu- 
tuellement des secours et s'engageaient i rétablir les 
princes de Fempîre chassés de leur pays , à protéger 
les deux religions et à raflermir la liberté de l'empire. 

^éclatante victoire de Gustave -Adolphe sur le 
général impérial Tilfy près de Leipzig^ le 7 Sep- 
tembre i63i, acheva de fonder sa gloire. tU s'avança 
> rapidement dans TAUemagne méridionale et raffermit 
le courage des protestam opprimés. 

Le 7 Mai i63a| un envoyé suédoî«, Nicodème 
d'AIthausen , vient à Strasbourg pour engager la ville 
à un traité d'amitié avec le roi. On se contente de 
lui envoyer de Targent et deux compagnies de ca*- 
valiers, et éie lui accorder le libre passage du pont 
du Rhin; mais on refuse de recevoir une garnison 
suédoise. Les pays de Hanau se déclarent également 
|K)ur les Suédois; çe qt^i leur attire ainsi qu'au terri- 
toire de Strasbourg dies ravages iunestes de la part 
des Lorrains, du Margrave de Bade et des Autrichiens* 
JusquW pied des mi^rs de la ville tout est saccagé. 
Le comte palatin Chrétien de Bir^^enfeld, général de 
la cavalerie suédoise, ne pouvait empêcher ce désastre 
avec le faible nombre de troupes qu'il commandait. 
Ënâxi le général suédois Gustave Horn parait en 
' Alsace avec le Khingrave, OâionrLouh^ 10,000 
hommes de troupes et 10 canons. Le Margrave Guii* 
^ iaume de Bade et ^es géi^^'raux de l'empereur, Mon- 



Digitized bv^ov -^le 



P&aiOOE ALLEMANDE. a65 

tecucuii et Omi, se retnent à Benfidd, Sélestatt, 
Colmar et Brisadh. Après un siège opiniâtre , Benfeld 
que BoulacJi défendait vaillamment est pris par les 
Suédois ' ). Aussi Sélestatt , commandé par le iicute- 
nant^fénéral Breitenbach^ fut obligé de se rendre 
après un siège de quatre aemaioes. Pendant ce siège 
on apprend la nouvelle que Gustave^ Adolphe avait 
péri dans la bataille sanglante de Lutzertj le 6 No- 
vembre i632. La tristesse se répand parmi les pro- 
testansi et la joie parmi les catholiques. De Sélestatt 
Hom marche sur Colmar, que Specklin avait forti- 
fié en i559. Les protestans de cette ville avaient 
souffert depuis quelque temps beaucoup de vexa- 
tions de la part de l'Autriche. D'après un ordre de 
l'empereur y ils devaient rentrer dans l'église catholi- 
que ou quitter la ville. liCur ^lise avait été fermée, 
le magistrat destitué. Un nouveau magistrat est com- 
posé de journaliers et de vignerons catholiques; seu- 
lement AntoLfic Schott, secrétaire de la ville, est 
maintenu y parcequ'on ne trouve point de catliolique 
capable de remplir cette place. Le commandant Ver- 
nier se défend avec une grande opiniâtreté. Mais le 
magistrat ignorant commet une sottise après l'autre ^). 
Le b Décembre Horn, arrivé à Horbourg, somme 
Vernicr de se rendre; mais celui-ci persiste à dé- 
fendre la jdace. En attendant , les Suédois prennent 
des mesures si efficaces , qu'ils entrent a Colmar le 
ao Décembre , après une révolte des bourgeois de 
cette ville contre le commandant dans laquelle il y 
avait eu 3o soldats de tués et loo de blesses. X^e ma- 
gistrat catholique est congédié; la plupart des anciens 
magistrats rentrent dans leur place. On rouvre l'é- 
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glise protestante. Le dooleiir Jean Sekmidt, qiToii 
avait appelé de Strasbourg, prononce à cette solem- 

iiité le sermon dinauguration le 24 Décembre. 

Lies conquêtes du général Hora sont suivies de la 
soumission de presque toutes les petites villes de VAl- 
sace. Il met bientôt le siège devant Brisach dont la 
position est si forte, qu'il n'espère de le réduire 
que par la £smine* 11 serre donc cette forteresse ausn 
étroitement que possible. Les Autrichiens de leur 
côté veulent conserver cette place importante a quel 
prix que ce soit. 

En attendant, les Suédois s'étaient rendus dans 
tout le Simdgau; ils occupaient Bdfort, Altkirch et 
Ferrette. Mais les paysans, comme sujets de l'Au- 
triche et zélés catholiques, voyaient avec peine des 
protestans dominer dans leur pays* Ils assassinenl 
donc des soldats suédois disperséi, toutes les fois 
qu'ils les rencontrent à rdcait. Les Suédois pendent 
en revanche les paysans par centaines aux arbres le 
long de la chaussée. Les paysans se rassemblent 
par troupes de S^ooo a 6,000 hommes et harassent 

les Suédois, disséminés dans le pays en petits dcta- 
chemens* Les lieutenans-colonels d!Erlack et Gau- 
iRore^ qui étaient tombés entre leurs mains,- sont 
maltraités dWe manière atroce. Le premier est mat- 
sacré; l'autre grièvement blessé, est exposé tout nu a 
la rigueur de la saison^ en pleine campagne, pendant 
six heures , le a^ Janvier , et chaque passant lui donne 
des coups ; mais il est sauvé par des Jésuites. 

Poiir se venger, les Suédois massacrèrent, d après 
l'ordre du colonel Harpf, plusieurscentaines de paysans. 

Le général Uom est obligé de passer en Souabe; il 
remet le commandement de l'Alsace au Rhingrave 
OUou, 
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Le chancelier de Suède Axel Ochtmiiema avait 
pris la direction des affaires et de la guerre, après 
la mort de Gustave -Adolphe. Il forme avec peine 
à Heilbronn une confédération de tous les citais pro- 
testans de Tempire avec les Suédois, espérant de 
procurer par ce moyen la victoire à la cause des 
opprimés. Mais cette alliance n'était pas sincère. La 
jalousie et la méfiance dominaient les petites puis- 
sances dont elle se composait. Même la France voyait 
de mauvais oeil la Suède jouer un si grand rôle en 
Allemagne. Ses secours arrivent trop tard , les paie- 
mens des subsides se font avec r^ret Ces lenteurs 
font tomber StrauHng et 'Ratiêionne entre les mains 
des impériaux et en i634 les Suédois essuient une 
déiaite terrible à Ndrdlinguc ^ où ils perdent 12,000 
hommes y 80 pièces de canons ^ 4,000 chariots , i,aoo 
chevaux; même le Feldmaréchal Hom fut pris» 

Ferdinand victorieux agit de suite avec la plus 
grande rigueur envers les membres de la confédé- 
ration de Heilbronn. Avec de la concorde ils au- 
raient pu résister encore long-tçmps à la puissance 
impériale; la crainte force plusieurs d'entr^eux à se 
retirer» L'électeur de Saxe, le premier état protestant 
de l'empire, conclut même une paix désavantageuse 
avec l'empereur à Prague le 3o Mai i635, par la- 
quelle il se séparait de Talliance avec les Suédois; 
les autres états protestans de Tempire devaient la si* 
gner élément*). 

La guerre suédoise coûta à l'Alsace d'immenses 
sacrifices. Strasbourg surtout fit à ses alliés de grandes 
fournitures en argent et en vivres; les bourgeois 
eux-mêmes travaillaient à fortifier la viUe, montaient 
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la garde tous les trois jours et payaient des impôts 
quintuples. Pour comble de malheur , il y eut une 
dierté excessive des denrées, qui s'augmenta par le 
séjour de plusieursprinces allemands réfiigîà à Stras- 

bour.e^. Les gens de la campagne étaient dans la plus 
profonde misère. Plusieurs villages se trouvaient 
abandonnés. 

La rigueur, avec laquelle Ferdinand traitait les 
états protestans de Tempire porta enfin Oxenstiema 
à demander des secours à la France. Il ofi'rit à cette 
puissance la forteresse de Philippsbourg, occupée 
par les Suédois, avec toutes leurs conquêtes en Al- 
sace, si elle se disposait à le seconder avec e'ncrgie 
contre l'Autriche. Kichelieu saisit avec empresse- 
ment cette belle occasion de s'emparer d'une pro* 
vince , que la France avait enviée depuis long- 
temps'). Colrnar et Selcstatt furent occupés de suite 
par des troupes françaises. Saverne et Haguenau 
aicaient déjà été confiés à la protection de la France 
par le comte de Salm, gouveméur de Saveme, qui 
avait craint les Suédois. Oxensticrna ne se réserva 
que Benfeld, 

Strasbourg se trouvait dans un cruel embarrras. 
D'un côté l'empereur demanda, en l'assurant de st 

souveraine bienveillance, que la ville accédât à la 
paix de Prague ; de Tautre coté elle se trouvait en- 
tourée de Français et de Suédois. Elle prit donc 
la résolution de rester neuirt, ce qui Texposa auxnf» 
quisitions des deux: partis. Toute condescendance envers 
l'un était envisagée par l autre comme une hostilité. 
En 1637 le duc Bernard dcfVcimary entre enAl- 

t) «B i€a4 françaii cuicnt ^wm i Slraboarg fvu «ilnr 

m magutnl le McMin àn. roî contre rnnpcMar et lei E i^ n »dli — 
HiMAMi, Mte», t. I, p. i€8. 
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sace arec 18,000 hommes et &it de grandes réquisi- 
tions à la ville : 1,000 sacs cic iarinc, 2,000 boulets de 
canon, 600 quintaux de poudre , de l'argent et le 
passage du pont du Khin. Le magistrat se borne à 
lui fournir 100 aacs de farine; il refuse poliment le 
reste. Alors Bernard de Weimar dressa un camp for- 
tifie à Wittenweyer et construisit un pont à Rhinau 
avec des bâteaux qu'il avait fait emmener clandesti- 
nement de Strasbourg par des bateliers corrompus. 
Four avoir des |)lanches, il fit démolir prcsqu'entiè- 
rement les villages de Wittenweyer , Bofdieim et 
Widdemheim. Mais le manque de vivres ferça le 
duc a se retirer dans les environs de Rheinfelden 

et de Laulenbourg; et les impériaux occupèrent les 
batteries de Hhinau, d'où ils firent autant de tort 
qu'ils pouvaient à la pauvre ville de Strasbouig, à 
laquelle ils reprochaient d'avoir assisté les Suédois. 
Bientôt Bernard battit larmée impériale sî vigou- 
reusement, qu'elle tomba presque tout entière entre 
ses mains; cependant de son côté il perdit'le duc 
de Roban et le Rhingrave, Jean Philippe, qui s'é* 
talent disting^ués tous les deux par leur bravoure. 

Le duc était alors maître du Brisgau, à l'excep- 
tion de Bruach où commandait M. de Reinach. 
Le 3o Juillet i638, il bloque cette forteresse si ëtroi*> 
tement que toute communication lui est coupée. II 
anéantit tous les efforts du général impérial y comte 
de Gôtzfi^ pour la ravitailler; il le bat à Witten- 
weyer et lui enlève outre 11 canons, a mortiers 
et 80 drapeaux, environ 3,oûo chariots remplis de 
bagage et de provisions de bouche, destinées pour 
Brisach. lies efforts du duc Charles de Lorraine sont 
non moins infiructueuz; il attaque deux fois le duc 
4e Wcim^r dans les environs dEnsisheim et de 
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Ceruay et ea est deux ibis repousse. Le comte de 
Gdtze amène une seconde armée vers Neuboun^ 
sur le Rhin pour délivrer Brisach, mais il dirige 

st mal cette entrei)rise, que l'empereur le destitue 
et le fait emmener captif à Munie. Ses succes- 
seurs , le comte de Mansfèld et Goitz, n'osent point 
attaquer le duc de Weimar avec une telle armée; 
ils se retirent et les soldats se dispersent Enfin le iB 
Décembre la forteresse tombe entre les mains du 
duc; il y trouve d'immenses richesses qu'on y avait 
sauvées. La lamine avait atteint, avant la reddition, 
le plus baut degré. Le boisseau de froment se ven- 
dait à 60 florins. On mangeait la cbair des cbevauic 
et des chiens, des souris et des rats, même celle 
des soldats tués'). 

Le duc de Weimar allait s'ériger une princi- 
pauté à lui-même dans le Brisgau et en Alsace , du 
consentement de la Fiance. Mais il meurt le 8 Juillet 
1639 à Huningue à l'âgé de 35 ans; on soupçonne 
qu'il fut empoisonné. Le ministi*e Richelieu ayant su 
gagner les oiiiciers du dcfiint, s'empare par leur 
entremise , au nom de son roi , de la riche succession 
du duc. Par l'occupation de Brisach la France prend 
pied dans le Haut-Rhin et s'assure un passage libre 
en AUemai^ne. Depuis cette époque, FAlsace doit être 
considérée comme une province française; Strasboi^ rg 
seul reste attaché à Tempire ; mais ses Ibrces s'aûai- 
blissent de jour en jour. 

Cette ville envoya ses ambassadeurs à la diète de 
Ratisbonne en i6zjo. Mais on ne voulut pas les ad- 
mettre, parcequ'elle n'avait pas signé la paix de 
Prague. Long-temps on refusa de lui accorder la 
neutralité. £nfin on y consentit sous la conditton 

1) LAttVIUJI, Uist, tfjéi90C€f t. 11, p. t4( SV. 
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qu'elle payerait 20^000 florins, m quoi les bâteaiiz 
et les biens cfu'on lui avait ^isis i Philippsbourg^ lui 
furent rendus. 

. On avait espéré qu'à cette diète 00 parlerait de 
la paix; mais les partis étaient encore trop échaut 
fés pour s'entretenir avec calme des articles de poix. 
Chacun outrait ses prctentions, et l'empereur Ferdi- 
nand 111 — 1 erdinand il était mort en 1637 — cher- 
cha ineine les moyens de continuer la guerre. Mais 
les victoires de Tontenson i Leipsic et à Janko- 
wiiZy et les ravages que les Français et les Suédois 
commettaient en Bavière, portèrent l'emperaur à plus 
de condescendance. Le traité de paix n^ocié depuis 
plusieurs années à Munster et à Osnabriiek fut si- 
gné enfin le 24 Octobre 1648, et la paix, troublée * 
depuis 3o ans, fut rétablie. 

Cet important traité, connu sous le nom de paix 
de IV ^iphalicj décida aussi du sort de l'Alsace. Par 
Je yS.*" article l'empereur et Tempire cèdent au roi 
de France la ville de Brisach, les deux Landgra- 
viats de la Haute- et de la Basse^Alsace, la préfec- 
ture provinciale des dix villes impériales de l'Alsace 
savoir ; Haguenau, Coiinar, Sélestatt, Wissembourg, 
Landau, Obernai, Kosheim, Munster au val St.- 
Qr^oire, Kaisersberg, Tburingheim et tous les vil^ 
lages et autres droits dépendans de la dite préfec- 
ture. — Et par le 74.^ article. Tous les vassaux, land- 
sasses y sujets, hommes , villes ^ places ibrtcs, villages, 
châteaux, forêts, mines dé toute espèce, fleuves, ri- 
vières, pâturages et tous les droits régaliens, toute 
espèce de juridiction et supériorité et domaine su- 
prême. 

Le 87.^ article porte que resteront immédiatement 
soumis à l'empire les évéques de Strasbourg et de 
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Baslei la ville de Strasbourg, les abbés de Moa^ 

bach et de Lure , Tabbesse d'AndIau y le monastère 
des BénédicUns à Munster au val St.-Grégoire , \es 
Palatins de Petite-Pierre, les comtes et barons de 
Hanau, Fteckenstein, Oberstein, la noblesse de 
toute l'Alsace infe'rieure et les dites villes impériales 
qui reconnaissent la préfecture de Uaguenau, telle- 
ment que le roi de France ne puisse prétendre ul- 
térieurement sur eux à aucune supériorité royale, 
mais reste content des droits qui ont appartenu à 
la maison d'Autriche et qu'elle cède par ce traité de 
paix à la couronne de France, de manière pourtant 
que , par cette prtente déclaration , rien ne doit 
être entendu ôtc de tout le droit de domaine su- 
prême {supremum dominium). 

A l'égard de la religion il fut statué ') que le traité 
de Passau de i55a et la paix de religion d'Augsbourg 
de i555 seraient cxccutcs selon toute leur teneur, 
et que les réformés jouiraient des mêmes droits que 
les luthénensb Une pleine et entière liberté de con- 
science lut assurée aux trois partis rdigieuz. 

A l'égard des biens ecclésiastiques ^ chaque parti 
devait conserver ceux qu'il avait possàies avant le 
i,*' Janvier i6s4« Cette même année normale {annus 
normalis^ deeretoriuê) devait déterminer aussi le droit 
public de cliaquc église. — C'est sous ces conditions 
que ï Alsace des^int une province Jrançaise - ). 

«) TraiU d'OmabrOdc, irt. T » f* t. 
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I. L'Al«ace sous la monarcbit iWolnu. 
CD. 164a à 1789). 
Ckangmem nm m u âam la tti mtf ft rtf w i «1 dam radminisiraiioH 

Quoique le traité de paix de Westphalie eût r^lé 
avec asses de précision les matières litigieuses, i'exé- 
, cution de ce traité présenta encore plusieurs (Ufficul- 
tés. Ceux qui devaient céder une partie de leurs droits 
firent des réclamations; YEagmat pouiauivit même la 
Ifuerre contre la Fnmoe et ne renonça à ses prétentions 

sur TAlsace que par le traité de paix des Pyrénées en 
1659; ies principales puissances, qui avaient cOor 
quis des pays, des avantages et dea droits^ demeiirà- 
rent armées jusqu'à ce qu'dlea s'en iîissent assuré la 
possession. 

Cest ainsi que les troupes suédoises s'arrêtèrent 
encore -deux ans en Alsace, pour attendre le paie» 
ment de cinq millions de Rixdalers qu'on leur avait 
assignés pour les indemniser des frais de guerre, et 
les villes d'Alsace devaient y concourir pour des 
sommes considérables» Ces étran^^ avaient établi 
le centre de leurs ferces à Benfeld dont les fortifi- 
cations lurent rasées après leur départ, en i65o. 

La France attachait une grande importance a la 
conservation de la place de Brisach ^ où commandait 
M. d'Erlach, de Berne. Ce fidèle serviteur du roi 
étant mort peu après la paix de Westphalie, le lieu- 
tenant de roi Charlevoi, qui avait donne beaucoup 
de preuves de bravoure lors du siège de Brisach , se 
chargea du commandement de cette forteresse; mais 
des intrigues de cour lui ravirent la place qu'il s'était 
acquise par son mérite. Car la France se trouvait 

18 
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«u moment de la cession de l'Alsace dans une si- 
tuation critique. Louis XIV était encore mineur; 
Anne d Autriche, sa mére^ était chargée de la ré- 
gence; le cardinal Mazarin, poursuivant les trtces de 
Rididieu y dirigeait les affaires; une ligue de plu- 
sieurs grands du royaume, appelée la Fronde^ s'op- 
posait à ce iavori de la reine-mère et déchirait Tiii- 
térieur du royaume par la guerre civile. 

Ces troubles et ces séditions empêchèrent le gou- 
vernement de vouer d'abord à la province nouvel- 
lement acquis^ toute Tattention qu'elle méritait Le 
roi avait nommé un denses serviteurs les plus dis- 
tingués, le lieutenant«générai Henri de Lorraine, 

comte d'Harcourt , qui commandait à Philipp^bourg, 
gouverneur de la Haute- et de la Basse -Alsace et 
préfet de Haguenau; mais la révolte, que le prince 
de G>îidé avait excitée en Guyenne, obligea le 
comte d'Harcourt de se rendre dans les provinces 
méridionales de la France et de confier en atten- 
dant Tadministration de TAlsace à M. de Motroux. 
Il ne revint qu'au mois de Décembre i6âa et éta- 
blit sa résidence à Brisach. Malgré les services rendus 
la cour se méfiait de lui, et craignait qu'il ne livrât 
cette forteresse aux ennemis.de la France. On cher- 
cha donc à réloigner de son poste. Après de longues 
négociations, li se soumit entièrement à la volonté 
du roi et quitta Brisach ; Charievoi , qui s'était rétabli 
dans le commandement de cette place, suivit son 
exemple Cette conduite noble du comte d'Harcourt, 
que les courtisans avaient peine à concevoir, aug- 
menta l'estime dont il avait joui jusqu'ici. £n i6di^, 
il remit, d après la volonté du roi, le gouvernement 
de la Haute- et de la Basse-Alsace avec la prêtée* 
turc de Haguenau au cardinal de Mazarin, qui pro- 
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cura peu avant sa mort la survivance de ces digni* 
tés à son neveu Armand de Mautrin, Le comte 
d'Harcourt obtint en dédommagement le gouverne- • 
ment d Anjou. 

Jusqu'à cette époque les droits et privilèges 
des dix villes impériales avaient été respectés; car 
le comte d'Harcourtf lors de son entréè à la pré- 
fecture de Haguenau en i653, avait promis soien- 
nellement de ne pas leur en disputer la jouissance. , 
Mais quand le duc de Mazarin lui succéda, il as- 
sembla les députés de ces villes à Uaguenau et e3d* 
gea qu'ils prétassent au roi de France ^ leur souve* 
rain, et au préfet le serment d'obéissance et de 
fidélité. Les députés des dix villes s'y opposèrent en 
soutenant que comme membres immédiats de l'em- 
pire d'Allemagne ils ne pouvaient prêter ce serment 
sans porter préjudice à leurs droits et à leurs de- 
voirs. Après une résistance de a a jours» on proposa 
enfin aux députés de la ville de Haguenau, qu'on 
avail gagnés, une formule de serment qu'ils accep- 
tèrent. Les autres , (|uoiqu*à regret, suivirent leur 
exemple de peur d encourir la disgrâce du roi. Le 
serment de fidélité fut prêté, le lo Janvier i(i6a 
U était facile à des hommes versés en politique de 
prévoir, qu'en peu de temps le puissant Louis XIV 
étendrait de beaucoup ses droits sur les la iblcs états 
d'Alsace. 11 ne se contentait pas d'être le protecteur 
de ces états, il voulait en être le souverain. On ne 
doit pas sfétonner que les tentatives que les dix 
villes ont faites auprès de la diète, assemblée en 
1 665 à liatisboniie , pour secouer la domination fran- 
çaise y aient manqué leur but après plusieurs années 
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de négociations, ni qu'elles aient entraîne la sou- 
mis&ion complète de ces villes. La ville de Strasbourg 
et la noblesse immédiate de Tempire eurent bientôt 
le même sort Le caidinal-évéque de Strasbouig et 
le comte de Hanau se soumirent volontairement'). 

Le gouverneur donnait ses soins principalement à 
radministration militaire ; un intendant était chargé 
de surveiller la dispensation de la justice, les fi- 
nances et la p«>lice. Ces deux fonctionnaires ién> 
daient dans la suite à Strasboiu^. 

Dam les ci -devant vill^ impériales un préteur 
royal veillait au maintien des lois et aux intérêts de 
la couronne. 



TABLE 

des Gouoermurs. des laUndans^ 

De 164s- 1789. 

164B Henri de Lomine, comte d'Har- 

conrU De Baumn. 

i656 Golbert de Crcùssy, 

16S9 Le carfbal èt HtpifiB. 
1661 Le 4»e anuod filMiiB. 

166a . • • • • Golbert. 

t^/O «... Poucet de h BIfièft* 

1674 ..••• •«••• De la Grange. « 

i6<)S De la Fond. 

1700 Le Pelletier de b Hoomje* 

1713 Le wuMtA raudki. 

«7»*» - . . • Banyii d^AngerriOun. 

i7a4 . • . • » De Harltf. ' 

173^ Vtjàfn de Bmh. 

1780 Le nuréclul comte du Bourg. 
17.^9 Le marédut duc de Coigny. 

174^ Bidé de la Grandrille. 

17U DeYaÉolleik 

1750 MeifNl de StaS^, 

1753 PiMM de huL 



0 Mémoire de droit pubitc sur la vUic de Stnubourg et f Alsace, 3trasb. 
1789, p. ta. 
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1759 ht nm^clial Dmanlty niti^ 

«pis de MaiUcboif. 
t76a Du PlcMit, dbc dtJ^pOiaa, 

1764 «•.••••••«• Be Bbir de Bobemont. 

1778 De Chanmont de la Galaiaière. 

17^^ Le maréchal de SuiartUe. De CI1 auniont , ad]oint du précédent. 

« La plus grande partir drs roactions 

con&ées aux Lntcndans a passe en 1787 
à U commiiaioa inteimédîaire pio» 
vindde, et à l'aiitaibUc s^nk 
fflovindaltY mpfriméct e» 1790* 

Les droits des Alsaciens étaient déterminés soit 
par les édits, déclarations , lettres patentes et or- 
donnances du roi, soit paur les arrêts du conseil d'état 
et ceux du conseil souverain d'Alsace ' ), soit par les 
r^Iemens municipaux et coutumes des ci- devant r 
villes impériales, en tant que les dispositions éma- 
nées du gouvernement n'y étaient pas contraires. 

Pour imprimer i ïadmutt$t,mtion de la jmiice 
une marche plus régulière , la régence du royaume 
établit en 1648 à Brisach, à la place de la régence 
aulriclaienne ci-devant séant à £nsisheim, une chamr 
ère rxy^akf dont les j^ugemens étaient souvenibs. 

En 1 6b j y cette chambre fut remplacée par un con- 
seil qui établît sa révsidence à Ensisheim. U tint sa 
première séance le 14 Novembre i658. 

En 1661 , oe Gonseijl souverain iiit déduit en 00»- 
seil proiHHcial ressortissant au parlement de Metz. 

En 16.74, ce conseii fut traiisiér^ d'Ensishcim à 
Brisach. 

En 167^, il fîit rendu.de nouveau conseil êot$ve* 
rain et obtint Tannéè suivante le droit de porter 



1) On Us trouve dans De Bouf^ ^ Recncll drs rdits , {Iccbrations ^ lettres 
patentes, arrêls du conseil somcraiu d'Alsace, ordonnances et ré^ld^ 
mens concernant celle pruvmce. Culmar ly/S. a vol. iu fuliu. 
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des robes rouges et autres ornemens; tels que les 
portaient les officiers des parlemens. ^ 

En 1681/10 conseil souverain fut transféré à la 

ville neuve de St.-Louis, sous Brisach, dans une 
île du Khin. 

£11 ibi^/| f on créa une seconde chambre, mais qui 
ne tint sa première séance que le 14 Décembre 1699. 

En 1698, le conseil souverain fut appelé à r^der 
dans la ville de Colmar, où il est resté depuis. 

A celte cour souveraine ressortissaient : 
1. La régence de l'évéchc de Strasbourg, séant à 
Saverne. 

3. Le directoire ]>réstdial de la noblesse ci-devant 

inirru iliale de la Bassc-ALsace, séant a Strasbourg. 

3. La régence du comte de liesse -Hanau-Lichten- 

berg séant à Bouxwiiler. 

4. Le magistrat de la ville de Strasbourg. 

5. Tous les autres sièges de justice, magistrats, pré- 

vôtés et bailliages, tant de la Haute- que de 
la Basse-Alsace. 

6. Les deux maîtrises des eaux et forets, l'une éta- 

blie à l{)nsisheim pour la forêt royale de la 
Harth, l'autre Haguenau pour la foret royale 
de Haguenau. Pour ce qui concernait ces deux 
malaises et les appels tic leurs .sentences, le 
conseil se coiilorniait à lordonnance des eaux 
et forets de 1669. 

7. Les deux sièges de maréchaussée, éiablis Tun à 

Strasbourg, l'autre à Colmar. 
0. Le siège de la monnaie, établi à Strasbourg. ■ 
9. Les ofTicialite's 

1) de icvcque de Strasbourg dans la ville de ce 
nom. 

s) du grand chapitre de la cathédrale de Strasbourg. 
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3) de l'évêque de Basle à Altkircli. 

4) de Vévéque de Spire à Wissembourg. 
L'officialitë de l'archevêque de Besançon, établie à 

Belfort, iesioriii>sait directement au pape. 

La compétence de chaque tribunal, en tant qu'il 
pouvait prononcer «ans appel , était fixée' ). 

i658. ColWrl de CroiMf. 

t66i. OhailM Colbcrt, m mUn tempt ialtod«al. « . 
1670. Puncet Aê la Rivière, «a mlia* Umpt iotiiidaDl* 
La place de prtBiicr ptlftîdeol est vtceale.' 

if)-~>. Favier. 
16H3. Le Laboureur. 
1700. De Corberon , père. 
1715. De Goiberon, fik. 
1747* Gluûla^ èà Kfinglin. 
1768. De Botig. 
1776W Baron de Spun. 

ÉùU mHÙttin. 

Pour garantir TAUace contre les eiinemls extérieurs 

et intérieurs, le roi non seulement fit réparer, agran- 
dir et renlorcer toutes les anciennes forteresses; il en 
£t aussi bâtir quelques nouveilos, telles que Hunîn- 
gue^ Neuf-Brisach, la^ citadelle de Strasbourg et 
Fort*Lpuis. Dans les intervalles , il fit élever de dis* 
tance en distance des redoutes. Dans peu de temps, 
toutes ces ])laccs fortes furent pourvues des casernes, 
magasins, munitions et iiùpitaux^) nécessaires, ainsi 
que de garnisons nombreuses , de sorte qu'il ne res* 
tait rien à désirer à cet ^rd. I^es forteresses fu- 
rent embellies de bâtîmens militaires tout neufs et 
les défenseurs de la patne y io^es contribuèrent à 

i) Viiyet rinlrodaction du Recueil deâ ordonaanccs d Ai$ace. 

t) Lts huit bdpiUuz militairci se trouraieul à Belfort,^ à Haniilgae, % 

Ncof-lrimh, à Gftimar, k SéleaUtt, à Stra«boiir|, à Fort-Loaw et 

à Landatt. 



animer les villes. Le total des soldats composant la 
gafnison des différentes places fortes de TAisace s'é* 
levait oiduudmneat à a4|Ooo hommes paimi les- 
quels on comptait a^oo de cavalerie. 

Au commencement de cette période, le Vieux- 
Brisach , 1* riboui^ en Bri sgau et Philippsboui)g^ étaient 
aussi compris parmi les places fortes du gouvene- 
ment d'Abace* 

Outre les troupes de ligne, la maréchaussée veil- 
lait à la sûreté publique et au maintien de la police. 
Elle était soiis Içs ordres d'un prévôt générai, qui 
résidait à Strasbourg. Il avait sous lui un lieutenant 
et deux sous-lieutenans pour l'Alsace supérieure et 
un lieutenant et deux sous-lieutenans pour l'Alsace 
infiirieure. On avait distribué des brigades de ce 
corps dans divers lieux de la province. 

Finances. 

Les impôts, que les Alsaciens payaient squs les 
monarques absolus de la France , étaient de deux 

espèces : les uns entraient dans le fisc des diffe'rens 
seigneurs I les autres étaient levés par le roi. Les 
premiers' étaient de diverse nature et portaient des 
noms différens : dixmes, çorvëes, frais 'de justice ^ 
octroi (Ohmgeld), droits de décès, etc., aussi va- 
riaient-ils selon les localité. Les autres consistaient , 
> dans les premières années de cette période y en une 
aimple siÂvention pécuniaire do 99»ooo livres. Mais, 
les guerres longues et dispendieuses , que Louis XIV 
ne cessait d'entreprendre, le contraignirent bientôt 
à lever des impôts ext]^rdi|iaires. Ca 46971 ib 
fiaient composés ; 
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»i) d'une oontribulioii de guerre que 

la prôyinoe payait aimuéllement au lieu 1^^*^ 

d'autres charges, imposées au reste du ' 

royaume . 600,000 — 

21) d'uqe capitation montant à • . 646^33 5 

3) ^une contribution destinée à l'en- 
tretiea des digues et des fortifications 

le long du Rhin 40^000 

4) d'une contribution servant i entre- 
tenir dix compagnies firanches de fusi- 
liers pour la garde du Rhin • . • • 5o,365 — 

Total'). . . .1,236,698 5 

En outre les habitans étaient obligés de foire de 
grandes fournitures de fourrage aux troupes dissé- 
minées dans le payi» 

Ces impMs, qudque modiques qu'ils nous parais» 
sCAt, étaient alors très-accablaris , car le pays se 
trouvait épuisé par les longues guerres , la popula- 
tion avait diminué, l'argent était plus rare , les vi- 
vres avaient renchéri. L'intendant lui-même avait 
jugé nécessaire d'intercéder auprès du roi pour ob- 
tenir un dégrèvement. 

Avec le temps les impositions fiirent augmentées 
et multipliées y de sorte qu'il n'y eut que l'in&ti- 
ble activité, la tempérance et l'économie des habi- 
tanSy qui leur donnèrent les moyens d'y fournir. 
£a 1763, elles se montèrent à 3,8()9|540 livres, et 
en 1789 à près de 9 millions^). 

La répartition des contributions se foisait par les 
autorités locales et les baillis, conformément à Tor- 
dre donné par les intendans; des percepteurs parti- 



Mcmoire sur l'Alsace pat luitaàauîxL JLa^range ^ composé en 16^7. mauu5C. 
3} lUem, de droit pubUcj p. 63. 
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culien étaient ch^rgé^ de la recette , ils en Ter* 
saient le montant dans la caisse du receveur géne'raL 

UabiùMS, 

Fàr les ravages de la guerre de 3o ans le bombre 

des habitans de l'Alsace avait considérableinent di- 
minué. Quand le roi de France entra en possession 
deœtte provincei la population se Aïonta à peine 
à 35o,ooo ames. Suivant le calcul de rintendant 
La Grange, TAlsace, y compris les possessions d'outre 
Rhin, compta en 1697 ; 

Catholi(j[ues . • « • • • • 17I1791 
Luthériens . « 69,546 

Réformés , . . 12,000 

. Juiis'). ^ 3,665 

Total des habitans. « . . sôy^ooS 
Quoique l'Alsace fût incorporé de nouveau a 
Fancieniie monarchie des Francs, de laquelle elle 
avait été détachée en 870, cette époque ctait trop 
éloignée et les mœurs, les coutumes et la langue 
avaient trop changé, pour que le ressouvenir de 
ces anciens temps eût pu exercer quelque influence 
sur les sentimens des habitans. Aussi les conditions 
du traité de Munster, dans lequel la plupart des 
états s étaient rf»ervé Timmédiateté à Tégard de Teni- 
pire d'Allemagne/ et l'opiniâtreté avec laquelle ils 
défendirent dans la suite ce privilège, aUc^lent la 
répugnance qu'ils avaient à se soumettre à la sou- 
veraineté du roi de France. Seulement quand la gé* 
nération existant lors de la cession de la province 
s'était éteinte et que plusieurs iamilles françaises se 
fussent établies dans le pays, les Alsaciens commea- 



1) En 1760 oft compU déjà Bo^S fimillcf joûc». 
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cèrent à s^attacher à la domination française. Leur 
attachement se consolida encore après qu'ils se fus- 
sent aperçus des avantages importans que oe nou- 
veau lien leur procura. Ils ne Uaâèrent pas à se 
convaincre qu*il valait mieux appartenir à un royaume 
puissant et gouverne par un seul prince, que de 
faire partie d un empire débile et morcelé, dont, le 
chef ne pouvait jamais les secourir à temps. Après 
5a ans révolus, les Alsaciens manilëstèrent au roi de 
France la même fidélité' et le même at^chement 
qu'antérieurement ils avaient témoignes à Tempereor 
et à l'empire d'Allemagne. La loyauté et la cons- 
tance sont des traits marquans dans le caractère de 
Thabitant originaire d'Alsace; si donc il considéra 
d'abord Ja nouvelle domination comme un joug ' 
étranger et s'il défendit avec énergie les droits que 
des traités de paix lui avaient garantis, on aurait 
tort de lui en faire un reproche, il n'y a que les 
ames basses, qui rampent devant un maître et qui 
supportant sans néplique Finjustice et l'oppression. 

La m antère de vivre , les mœurs et les coutumes , le 
vctcrnent et le langage du plus grand nombre des 
Alsaciens restèrent allemands jusqu'à la révolution, 
et le sont encore de nos jours en grande partie. Les 
hantes claAes dans les villes seulement, se trouvant 
dans un commerce journalier avec les autorités 
françaises, se conformèrent peu à peu aux usages -du 
peuple dominateur. Encore au milieu du 18/ siècle, 
un grand nombre de gens de lettres ne savaient 
s'exprimer en liauçais. Le petit peuple et les pay- 
sans, à l'exception de ceux qui a voisinent la Lor- 
raine et la Franche-Comté, n'entendaient pas du 
tout cette langue. 

L arrêt du conseil d'état du 3o Janvier i685, poi^ 
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' tant que touA les jugemeos et actes publics seraient 
sédigés en langue firançaise, ne put être eiécuté gé- 
néralement; il en fut de même de Tordre de l'in- 
tendant La Grange du Juin 1686 , que tous les 
liabitaas de l'Alsace portassent le oostkune français. 

JusquW temps de la révolution la manière de 
vivre de la plupart de nos ancêtres e'tait eirtréme- 
ment simple» Ils s'efforçaient de parvenir à une cer- 
taine aisance par le travail et Téconomie ; mais ils 
n'aspirai^t pas à de grandes richesses; aussi le luxe 
et ses excès leur étaient inconnus. Leurs besoins 
étaient aisés à satisfaire. Il y avait beaucoup de gens 
de moyenne fortune et peu de pauvres. Une 
chaste et ménagère trouvait ftcilement un épam^ 
sans qu'elle apportât une grande dot. On se conten- 
tait de peu de chose » et le fruit du travail suffisait 
à fidre &oe aux dépenses^ Dans la moyenne dasie 
on ne connaissait ni les plaisirs dispendieux, ni h 
magnificcuce des appartemens, des meubles, de la 
table, des habits , et pourtant la vie n'y manquait 
pas d'agrémens. Il fallait moins de peine pour acqué» 
rir le néœsnire et moins de souois pour conserm 

ce qu'on avait acquis. 

La noblesse, qui était assez nombreuse en Alsace, 
menait une vie plus splendide» On distinguait la 
noblesse de la Haute*Alsaoe et celle de la Basse AI- 

sace. La première s'était assujettie de bonne heure 
à la maison d'Autriche et passa, dans les mêmes rap 
ports, à la France; l'autre ressortissait immédiate- 
ment à Fempereur et à Tempire , et avait conservé 

son immédiateté par la paix de Munster. Pour dé- 
fendre ses privilèges elle avait lait une ligue avec la 
noblesse de la Souabe, de la Franconie j^t du Rhin 0^ 

1) LàQUlLLi} Hùt, dAUace^ t. il, p. aaS. 
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mais Louî$ XIV, à force d'instances, réiiant à'se la 
soumettre en 1680. Cependant elle obtînt une cour 
de justice particulière dont les membres étaient choi- 
sis dans son sein, et qui fut appelée le directoire de 
la ei-devani noUeue immédiate. Ce directoire rën- 
dait à Strasbourg dans un hôtel qui lui appartenait; 
depuis 1727 ses membres devaient professer la reli- 
giça catholique. Peu avant la révolution la noblesse 
alsacienne comptait environ 3oo iàmilles') 

Religion et église. 

La paix de Westphalie avait garanti aux trois 
communions chrétiennes une entière liberté de con- 
science et de culte. Mais le gouvernement d'alors 
croyait que le salut de l'e'tat et des individus dépen- 
dait de la profession de la religion romaine et de 
runilbfmité de culte. Les protestans ne tardèrent 
pas à goûter les fruits amers de ce préjugé. Quoique 
les vexations révoltantes, les persécutions, les dra- 
gonnades^ et toutes ces douces violences y comme on 
les appelait, qui ravirent, après la révocation de Té* 
dit dîe Niantes en 168&, Texistence civile, la liberté 
et même la vie à près d'un demi-million dlluguc- 
nots, ou . les contraignirent à se réfugier dans d'au* 
ties pays^), n'eussent pas atteint les religionnaires * 
d'Alsace, les droits de oeutH^i éprouvèrent pourtant 

1) htê sons ètÊ boniiln doUm ^Alttct m tnHmnt ^aai SCB«Mvruir » jils. 
iBHtt»f t. II9 p. 6SB. BiUMOi BesiMhing des Ebasttts » p, !XL1X. 
UniUini f JIMw, t II, pb (35. Un gnna nombre de cet fraîIlM 
•oofc itiiBlet ou ont M 4wpcr»ée« par U téTolution française. 

»y naVUàliBS , Kclaircissemens hist. sur les causes la rrï-oration de f édit 
de Nantes et sur Vétat des proie sf an s rn France i;S,S. — An. s an, 
sur t état des protestans en France. Les principaux rauicurs Ak-s persé— 
entions contre les jjroteslam en FVanrp étaient le chaiirther Letellier, 
Ijouvuis , le père La chaise , Je^uile cuuiîuMur de Luuis XIV , et 
vkadame de Blaintenon. Ils avaient foin de OKher ta roi leurs menées 
«t Imi Miat tiolence* 
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toutes sortes de ie»irictions et l'on favorisa la reli- 
gion dominante avec une choquante partialité. 

P*aprèft une ordonnance du roi du mois de No- 
vembre i66a , les terres de TAlMice qui étaient in- 
cultes ou qui avaient été abandonnées pendant la ' 
guerre suédoise ne pouvaient être données qu'à des 
c'trangers professant la religion romaine; lea protes- 
tans étaient formellement exclus de ce bienfait'). 

Depuis 1680, tous les sénats et toutes les muni* 
cipalités des viilcs, ainsi que toutes les justices de 
village, qui ne consistaient autrefois que de prole»- 
tans, devaient être composés, par moitié, de catholi- 
que;^-). Ces derniers devaient occuper exclusivement 
les places dé baillis /de greffiers de bailliage ou de 
justice, et de prévôts. Toutefois cet ordre ne fut pas 
exécuté dans les possessions du comte de Hanau ni 
dans celles du duc de Deux-Ponts. Les conseillers , 
baillis et greffiers de ces pays étaient protestans. 

£n i683, il fut défendu sévèrement aux catboli- 
ques de changer de religion » et même d'épouser 
une personne prolessanl une autre religion^). Cette 
dernière délénse fut levée en 1774, mais à condition 
que le mariage serait béni par un prêtœ catholique 
et que le» enlàns fussent élevés dans la religion ca- 
tholique et romaine, dans le pays même*). 

Depuis 1682, tous les enfans de protestans, nés 
hors du mariage, devaient être élevés dans la reli- 
gion catholique y à moins que les parens ne se ma- 
riassent avant que les enbns eussent atteint l'âge de 

1) (hdoim, ^Aitaetf t. I , p. 19, 

9) Dans le* pays ét religion mixte cette JKywiliOP «1 mm» pra4e«te 
ioita; elle préncnl i* jalouMc d Uê •ppifwpng, 

3) Ordonn. <t Alsace^ I> f^* ^3o* 

4) /6m/., t. U, p. 873. 
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cinq ans. Quand un père ou une mère se fiûsait ca- 
tholique, les enfans aussi étaient obligés de se con- 
vertir, à moins qu'ils n'eussent déjà participé à la 
S/'-Cène. 

Oe plus on employait toutes sortes de moyens 
de séduction pour engager les protestans à abandon- 
ner leur foi, et à changer de culte. Les prosélytes 
e'taient dispensés pendant trois ans de loger des sol- 
dats et de payer des impôts; ils obtenaient aussi des 
délais pour le payement de leurs dettes'). 

Aussitôt que sept familles catholiques s'étaient éta- 
blies dans un endroit protestant, où il n'y avait 
qu'une seule églisCt on était obligé de leur en céder 
exclusivement le chœur. La nef de l'église et les 
revenus étaient destinés à l'usage commun. Par contre 
depuis l'an 1727, aucun protestant ne pouvait se 
fixer dans un village catholiquCi pas même comme 
fermier * )• 

En 1722, les consistoires furent privés du droit 
de dissoudre les mariages^). 

La déclaration de Louis XV contre les religion- 
naires, datée du 14 Mai 1724, et une lettre de M. 
Leblanc au maréchal Dubourg du i.*^"^ Mars 1727, 
attestent suffisamment , que le gouvernement d'alors 
avait l'intention d'oter peu à peu aux sectateura dé 
la religion évangélique toute influence sur la so- 
ciété civile"*). 

Louis XiV, plein de xèie pour les conversions, 
ordonna aux évéques d'envoyer des missionnaires ddnis 
les villages pour ramener les paysans dans le sein 

t) Ordon. d'Alsace, t 1, p. «^o et i4$. 
») Ihid.y U 11, p. ^^ «1 6i5. 

3) Jbid. , t. 1, p. 570. 

4) /W., l. I, p. 607 , t U , p. i5. 
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de r^liae. Les Jésuites surtout s'empressèrent de se 
charger de cette œuvre si méritoire à leurs yeux, 

et ils s'y prirent avec tant dliabiletë que plusieurs 
villages embrassèrent la religion romaine*). On 
donna aux nouvelles paroisses catholiques des curés 
royaux, auxquels le roi accorda un traitement mo» 
dique. Les communes furent chargées de la cona* 
truction de la maison curiale et de celle de l'école^ 
ainsi que de Tentretien du maître d'école. ' 

Ces dispositions à l'égard des protestans durèrent 
jusqu'à Tépoque de la révolution* Antérieurement 
d^ày les progrès des lumières avaient diminué la 
dâanoe réciproque et adouci la haine que r<m por- 
tait à ceux qui suivaient une autre croyance. Beau- 
coup de catholiques éclairés et sensibles avaient hor^ 
reur des principes d'intolérance si long-temps suivis 
et les désapprouvaient hautement. 

Les deux partis vivaient en paix sous la garantie 
des traités et la protection du roi. L'édit de Louis XVI 
du mois de Novembre 1787, concernant les sujets 
non- catholiques y en vertu duquel ils rentrèrent en 
possession des droits civils , prouve que le gouver- 
nement s'était convaincu qu'en contraignant les cou* 
sciences on violait le 'droit le plus sacré de l'huma* 
nité, et que loin de convertir les hommes on enlevait 
à Fétat des citoyens fidèles et utiles, on multipliait 
les hypocrites y on étouffait dans les ames Tamour du 
prince et de son gouvernement 

Quant à l'organisation des différens cultes, les 
paroisses catholiques-romaines étaient réparties entre 

l) LAOnUl y Histoire (t Alsace ^ t. II, p. a/S. Le pioi«t àt% Jësuil«s dk 

nunctttr le* Slrasbourgcols dan» l'rglnp calKoli<]«e , maïs qu'on n'osa 
pa* exécuter, «al très-curlnix et mtrite dVtre lu. H met au jjiaiid 
par les artifice* dont on se servait pour opérer des conversions. On le 
trouve dans Uekmakn , Notice* suf Strasbourg, t. 1 , p. 179. 
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cinq évéques'). l 'IJ archevêque de Besançon avait 
iinspection de Belfort, de Délie, de Florimont et 
des autres endroits situés sur les confins de la 1 raiiche- 
Cointé, Ibrinant ensemble 60 paroisses* 2. Le reste 
de la Uaute-^lsace était subordonné à ïévéque de 
Basle^ qui résidait à Porentrui. 3. La partie de l'Al- 
sace située entre les limites du 1 laui Uhin et la Selz- 
Laclà était soumise à ïé^équc de ^Strasbourg, qui 
avait aussi de l'autre côté du Kbin des possessions 
considérables, formant le tiers de son évéchéet faisant 
partie de Icmpire d'AlIc iiiagiic. li portait le titre de 
prince-évéque de Strasbourg, Landgrave d'Alsace et 
prince du St empire. 11 était subordonné à Tarchevé- 
que de Mayence. Sa résidence ordinaire était à Sa- 

veriic ; mais il avait au^si un palais à Strasbourg et 
des ciiateaux à Moutzig et à Benleid. 4. L'éi'éque 
de Spire ^ ressortissant également à la métropole de 
Mayence, étendait son pouvoir spirituel sur la par> 
tie septentrionale de l'Alsace, depuis la Selzbach jus- 
qu a Landau. ^* Trois paroisses du bailliage de Dabo 
étaient subordonnées à Vévéque de Metz^ ressortis- 
sant à Tarchevéque de Trêves. 

Les communautés luthériennes étaient gouver- 
nées par le magistrat des villes, les régences st igrieu- 
riaiesy les convents ecclésiastiques et les consistoires. 

Les réformés étaient divisés en sept communaux 
tës : S.^-Marie aux Mines, Neubourg sur le Rhin, 
Wolfisheim , Bisehwiller, Obersetbach et Sclileih- 
thai» Wôrth et Tlortz, et Kosciiwiiier dans la soi- 
g^neurie de Herrenstein. La ville de Mulhouse avec 
son territoire était alliée de la Suisse; le plus grand 
nombre de ses habitans proiessait aussi la religion 

I ) On troave la Uite dei collégiales et des paroisses , •pptrteoaot aux <li(le- 
rat Mébiê dut Ut Almanadu 4tAÙmu pir OsiluiM. 

^9 
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rcfortrirV. Les calvinistes disperséi» dans le veste de 
l'Alsace, étaient forcés de iàire baptiser leurs eniîins 
par un prêtre catholique et de constater sur un re- 
gistre tenu par lui leurs mariages et leurs décès. 
Les pasteurs luthériens ne pouvaient exercer ces 
fonctions à l'égard des réformés'). 

Les Juifs vivaient dispersés dans plusieurs villes 
et villages de l'Alsace. Dans certains endroits ils 
avaient été reçus; dans d'autres on les avait re- 
pouss^ Sous la domination française ils ne pou- 
vaitiii demeurer que là où ils avaient été toléras 
lors de la cession de la province. 11 leur était dé- 
fendu de s'établir ailleurs , même du consentement 
des seigneurs et des communes. Encore ils ne de< 
vaient pas vivre sous un même toit avec des chré- 
tiens. On leur permettait de posséder des maisons 
et d'acheter des terres, mais ils étaient ol^lig^és de 
revendre ces dernières dans le courant de Tannée 
Ils payaient au roi un droit de protection et à leur 
seigneur certains impôts fixés par la loi^ lesquels 
formaient en dilTérens lieux une partie considérable 
des revenus seigneuriaux. Louis XIV leur donna 
un rabbin chargé d'exercer sur eux une certaine ju- 
ridiction^)* Dans la suite il y eut deux rabbins dans 
la Haute- Alsace, à Hibeauviller et à Rixheim, et 
quatre dans la Basse-Alsace, à Haguenau, à Bouz- 
willcr, à MoLii/ig cl a ÏN icderehnheim. 

Lies ana'oap Listes vivaient paisiblement dan^ des 
métairies et se livraient à la culture des terres et 
des bestiaux. Le gouverneipent élisait semblant de 
les ignorer. 

• ) Ordann. étAU^ ^ t. II , p. Sa». 

S) nid. » ^. I » p. 10» y S47 , 559. 
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Agriculture. 

Au dix-septième siècle Tagriculture a lait peu de 
progrès en Alsace; cette contrée avait cte pillée et 
dévastée d'un bout à l'autre dans la longue guerre 
suédoise. De vastes terrains étaient demeurés en fri- 
che, faute de cultivateurs, et Louis XIV résolut de 
les distribuer à des étrangers. Environ i36 villages 
avaient disparu'). Les paysans étaient accablés de 
dettes, et ignoraient quel sort le nouveau souverain 
leur préparerait. Le concours^ dcr, ces circonstance* 
abattit leur courage. 11 est vrai que sous la protec- 
tion de la France ils commencèrent par jouir de 3o 
ans de repos, mais aussi il leur fallut beaucoup de 
temps pour réparer les pertes énormes qu'ils avaient 
essuyées. A peine leurs champs avaient-ils repris un 
aspect florissant, que le ieu dévorant de la guerre 
les dévasta de nouveau jusqu'à la fin du dix-sep- 
tième siècle. Ce n'est que depuis cette époque que \ 
l'agriculteur a pu se livrer tranquillement à ses tra- 
vaux et wsonger à les perfectionner. Une longue paix 
lui assura le produit de ses champs, et il commença 
à se sentir heureux d'être sous la protection d'un 
puissant souverain. 

L'agriculture éprouva des améliorations nombreu- 
ses. On substitua successivement le iîoment au sei- 
gle. Quelques plantes nouvelles augmentèrent le 
rapport des champs et facilitèrent l'entretien des 
journaliers, des domestiques et des pauvres. Dès 
l'an 1620 Robert Kônigsmann avait commencé à 
planter du tabac dans les environs de Strasbourg. 
\ ers le milieu du dix-septième siècle on apprit à 



\) On en troure les noms «Uns \t Diriionn. d'Ats., p. i.!r>. 
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connaître les pommes de lerre^)^ dont .la culture 
multipliée fournit aux hommes et iaux animaux une 
nourriture saine et copieuse, et fit disparaître la là- 

mliic, flcau qui autrclois dcsolait si souvent l'Alsace 
et d'autres pays. La garance, plantée pour la pre- 
mière ihin en 1767, lit convertir les plaines sabion« 
neuscs de Haguenau en terres fertiles, et bientôt les 
habitans industrieux des environs donnèrent des soins 
particuliers à celte racine pi ecieusc. Des praincs ar- 
tificielles produisirent une abondance de fourrage 
pour les chevaux et^es bétes à cornes. On perlée* 
tîonna aussi la culture des vignes; celles d'une qua- 
lité inférieure furent remplacées par d'autres de meil* 
leure qualité, cl les espèces de raisins se multiplièrent. 
Oest ainsi que des cultivateurs actifs et intelligens 
contribuèrent à embellir et à enrichir l'Alsace. 

Inâusine, 

Xm arts et les métiers ne demeurèrent pas en ar- 
rière. Quoique l'industrie fût limitée et entravée 
par les corps de métier , il y eut toujours des hommes 
qui se dii^tînguaient par leur génie et leur habileté, 

et qui travaillaient a rendre leur patrie florissante. 

Le coinuicrce plus rapproche avec la France con- 
tribua puissamment à lornier le goût des ouvriers; 
ils s'efforcèrent d'unir l'élégance française à la soli- 
dité de la fabrication allemande, ce qui fit recher* 
cher de plus en plus les produits de l'industrie alsa- 
cienne. Laffluence des Français, qui venaient se 
fixer dans cette province , engendra de nouveaux 
besoins; il s'opéra des changemens dans les modes/ 
dans les meubles. On apprit a connaître de nouveaux 

. 1) MotCRKROSfîR y dans ses po^uct iiD|iriiDée« ta 164^ t cbI !• premier tfoi 
«n parle..— UcAMAm ^ IfyIkUf t, I| p. «66. 
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les branches les progrès furent rapides et marquant 

Plusieurs inventions importantes appartiennent à 
cette période : Jusque-là les canons avaient été cou- 
les à noyau. Marilz^ natif de Berne, inventa à # 
Strasbourg, en 17.^4, l'art de les forer, en faisant 
tourner au moyen d'une machine, non pas le foret, 
mais la pièce. 11 en fit le premier essai en présence 
de Louis XV. 

Un joaillier de Strasbourg, nommé Strass, trouva 
le secret de faire les faux dîamans, qui le cèdent peu 
en éclat aux véritables. On les nommait, d'après 
son nom , /^icrre^ de Strass. Dms la suite il exerça 
son art è Paris, où il acquit, en satisfai.^nt la va- 
nité à bon compte, une fortune considérable, vers 
l'an ijGo, 

£11 1784 déjà, François Hqff'mann, de Hagtienau, 
faisait des essais de slérêotypage*, il imprimait avec 
des planches solides et clicIicLS, qu'il obtenait en y 
enitDDÇant des matrices moyennant une planche com- 
posé en caractères mobiles. Mais il s arrêta aux pre- 
miers etsais, sans perfectionner son invention' ). 

Parmi les manufactures celles de lûbac occupaient 
le premier rang. Elles étaient d'une grande ressource 
pour l'Alsace, car elles y attiraient des sommes dai^ 
gent considérables de l'étranger. Les tabacs de cette 
province étaient recherchés partout; elle en pour- 
voyait presque exclusivement les pays de Bade et 
de Wurtemberg, la Suisse, l'Italie, et nicme des 
contrées phis éloignées^). Le fort engrais, qu'exige 

— — — 

1) Hf.rmawh , Notices surStrasb.f l. II , p. tt 4»o. 

%) Avaoi 1789, rÀUaee cnltivail envirMi lao^ooo .qvioUHs à* tabac. Baoa 
I« atnlt villa ét Sdaiboorg il y col Zj mamafactarcs et dan» la rtiCa 
i* la pMniica i^; ontrt ^l^ts palilat aa»i6c««rca de tabac ï la- 
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la culture (lu tabac, améliora de beaucoup les terres, 
et ieur valeur augmenta en raison du rapport qu'elles 
promettajient Le laboureur payait sans peine ses 
impôts et ses fermâmes. La fabrication du tabac oc- 
cupait encore une luulc de mains et iournissait sur- 
tout aux nombreux pauvres dans les villes une sub- 
sistance suffisante» car des ikmilles entières, mari, 
femme et en£ins, pouvaient prendre part à ce tra- 
vail. Ce tie fut pas sans raison que postérieurement 
l'Alsace fit des réclamations si énergiques coiiUt Tin- 
trodiiction et le niainUen du monopole. 

Jbji 1741^ , la iabrication du tabac en Alsace éprouva 
une première atteinte par une déclaration .du roi , 
que les fermiers généraux avaient sollicitée, et en 
vertu de laquelle le tabac étranger fut frappé d'un 
droit d'entrée de 3o sols par livre, (C qu't équiva- 
lait à une prohibition de iabriquer, parccque pour 
pouvoir exporter le tabac alsacien il faut le mêler avec 
du tibac de Virginie. £n peu de temps quelques ma- 
nu&ctures furent établies dans le pays de Bade , dans 
l'éveché de Spire et dans le Palatinat, au détrimcn^ 

' des manufactures d'Alsace , qui ne purent soutenir 
la concurrence. Après de longues et vaincs réclama- 
tions le gouvernement fléchit enfin et remit la chose 
sur l'ancien pied, en 177^. Les manufactures de ta- 
bac florissaient de nou\cau, jusqu'à ce que Napo- 
léon coupa d'un coup cette fertile branche de i in- 
dustrie alsacienne en établissant le monopole. • 

Avant la révolution , TAlsace, dont l'aisance repose 
sur l'agriculture , ne possédait qu'un petit nombiê de 

* grands établissemens manuiacluiiers dautres genres. 

raer^ le long Rhin. Cette branche d*in<la$tr!r atttnit <lans le payi 
pltti de deux niUioi» Ûf. (raocf« ar^eal Arangcr, par an. MÊén»^de 
dnii ptAUCf p. Hbiuvaiiiv, NoUceSf t. II, pt lao. 
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Les plus remarquables de ceux-ci cHient : la manu- 
facture d'annes blanches au KJingenthal ; les fonde- 
ries et les usines dans quelques vall^ des Vosges ; 

les manufactures d'indiennes dans la Haute Alsace les- 
quelles ne venaient que de naître. Les premiers essais 
de confectionner ces étofiies furent faits à Mulhou5>e , 
en 2745 1 par Jean* Jacques Schmalser, Samuël 
Koechlin» et Jean-Henri Dollfiiss, peintre'). Cette 
ville étant enclavée alors dans le territoire français , 
IfUT entreprise rencontra de grandes didicuités. . 

Camnuree* 

Sous les règnes de Louis XIV et de Louis XV, le 
commerce de TAlsacc se trouvait dans Tëtat le plus 
llorissant» car il jouissait de la liberic nécessaire. 
Strasbourg en était le point principal. Les dififérentes 
routes qu! se croisent près de cette ville , la rivière 
navigable de TIll qui la traverse et se jette dans le 
Kliin à deux lieues plus bas, la rendent très-propre 
au commerce , lorsqu'il n'est pas entrave par des 
systèmes de douanes trop oppressifs. Lancien gou- 
vernement^ qui suivait les sages conseils de Colbert^ 
permettait aux Alsaciens, et notamment aux né- 
gocians de Strasboursr, <le tirer tous les avantages 
possibles de leur position, et augmentait par toutes 
sortes de concessions Topulence de cette province 
importante*). 

Les péages étaient modiques; nombre de mar- 
chandises étaient expédiées sans payer d*imp6ts; les 
formalités d'entrée et de sortie ne coûtaient ni trop 
de peine y ni trop de temps. Les douanes étaient éta- 
blies sur les frontières de la province , contre la 

1) GaAF, HisL 4t JfailloMr. i. Il] , p. -ji3 («Ilcm.) 
j) OnUmm. JTAU.j 1» I. p. 
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Puisse, U Lorr^iae et le Palatinat'); la communia 
cation avec rAUemagne était ouverte au moyen d'un . 
pont commode et bien entretenu /qui appartenait à 
la ville de Strasbourg et sur lequel elle percevait un 

pc'aq^e, dont le produit était deitine à i cutrelieii du 
puiit. 

De grands bateaux navigaient sur le Hhini les 
routes étaient couvertes de nombreux chariots^ et 
rAlsace entretenait des relations très-actives avec 

rAlleiii^giic , lu llollaiidc, la Sui^.-ic et I haiie, par 
son commerce d'entrepôt et de transit. Non seule- 
ment les négocîans, mais encore les bateliers, les 
roulîers, les aubergistes, les charrons, les mar^haux- 
ferratis, les cordîers et plusieurs autres gens de mé- 
tier, acquei aient de Ja Ibrtune. Les sommes consi- 
déraî)les, qui passaient de l'Alsace dans riutcrieur 
du royaume, se reproduisaient amplement par les 
rapports commerciaux avec IVtranger, lesquels ou- 
vraient un vaste débouché aux produits surabondana 
du pays. Point de prohibitions outrées des marchan- 
dise > cl i''irii,^ères , point de droits d'entrée exccvsiis, 
qui forçaient les voisins d'user de représailles contre 
l'ALace et. d écraser ses habitans sous leurs produc- 
tions encombrées qui ne trouvent plus d'écoulement. 

Deux grandes foires, qui se tenaient à la St.-Jeah 
et à Noël pendant quinze jours, à Strasbourg, iàci^ 
litaîent l'échange des marchandises'). 



l) Les provinces de U France ac divisaient par rapport aox douanes en 
trois classes : La première crniipi t uait les cioi| grandes fermes ; U 
deuxième les province» réputées étrangères ; la troisième les pmnnccs 
traitées comme étrangères. L* Alsace appartenait à celte dernière classe. 

a) On troove des détails pins amples sor le commerce et la naTig^lion de 
l'Alsace, sous l*^ocien régime, dans Herhanv, Notioa, t II» p. 109. 
11 7 retrace les thangemens arriTés successivement dans ces pAMtes. 
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La proi€Cfion que les rois de France, depuis 
Louis XI\ , ont accordée aux beaux-arls, exerça une 
inliuence salutaire mr l'Alsace. Plusieurs artistes , 
soit e'trangers^ soit natifs du pays, y cultivèrent 
leurs talens et s'appliquèrent à produire des chefe- 
d'œuvre. 

Les progrès de VarchiJeclure étaient laiMes, par- 
cequ'il manquait des personnes assez opulentes pour 
employer des sommes considérables à la construction 
d'édifices somptueux. Les églises et les rnouasières 
ont fait exécuter les plus beaux ouvrages dans cette 
branche des beaux-arts. On remarque particulière- 
ment le palais e'piscopal de Strasbourg-, aujourd'hui 
château royal , construit dans la première moitié du 
dix-builiènie siècle* 

Parmi les sculpteurs Jean-Auguste Nahl^ établi 
pendant quelque temps à Strasbourg, s'est acquis 
une grande renonuuée. Gcoige-Frédéric Mcyer, de 
Strasbourg, a peint de jolis tableaux de pay.sàge et 
d'animaux en huile. Jesm f^eyier^ ne à Strasbourg 
en 1746, un des première peintres de poj tiaiis sur 
émail, est mort à Paris, en lyt^i. Bcminci^ paysa- 
giste distingué. Phil. Jacques Lauterbourg, né à 
Strasbourg en 1740, élève de Tischbein et de Ca- 
sanova, a peint des paysages, des animaux, des 
chasses, des batailles et des tableaux d'histoire, dans 
un haut degré de perfection. 11 est mort à Londres, 
où il avait fait un long séjour. Jean-Daniel Heim- 
lichy mort à Strasbourg en 179^), peintre de pay- 
sages et d'histoire très-eslimé. Benjamin Z/x, peintre 
et graveur en taille douce » d'un talent distingué, 
est mort fort jeune à Rome, en 1806, où il avait 
accompagné Denon. Jean-Martin ff'cU^j giavcur en 
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taïUc douce, a dessiné les onze g^ndes planches re- 
piésentant les fêtes données par la ville de Stras- 
bourg* à Louis XV, en 1744. Jean-Gaspard Heil- 
manrij peintre habile, ne' à Mulhouse en 1718, a 
peint des portraits, des paysages et des scènes d'his- 
toire. Fngy^ de GuebwiÛer^ a inventé le moyen de 
fixer le pastel. Martin Drœting, né à Oberberk- 
heini, en 1762 , mort à Paris en 1817, a peint des 
tableaux de genre. Son iils occupe un rang distingué 
parmi les peintres vivans. Charles Corii, ne à Ri- 
beauviller, en 1767, a fait ses études à Paris et s est 
fixé dans sa ville natale, après avoir voyagé en ItaUe. 
Il a destiné presque tous ses tableaux à des églises. 
En 1776, Melling, qui .avait étudié à Paris et â 
Kome, a ctabli uuc école de dessin et de peinture 
à Strasbourg; mais elle na pas existé long-temps^). 

La mùiîquc a été cultivée de tout temps dvec zèle 
en Alsace, tant par des artistes que par des ama* 
teurs. Richterj compositeur habile pour la musj(|iie 
d'église, natif de la Bavière, a occupé pendant de 
longues années avec succès la place de maître de 
chapelle dans k cathédrale. Jean-Frédéric Edelmann 
a composé des œuvres très-estimées pour le clavecin, 
et les ouvrages dlgiiace Pley el, si recherchés autre- 
fois , lui ont été inspirés en Alsace. La célèbre 
cantatrice SL^Huberti est de Strasbourg ( f 181s). 
André Silbtrniannj, père et fils, ont construit les 
admirables orgues de la catlièdrale , de Tcglise de 
St-Thomas et du Temple-neuf i Strasbourg^). 



1) HHnMA'»f*f , \itiicts f »• n, p. 3^3 »y. 

s) André Stiàermann, fiU, coauu auisi comme aali^uaire , a coasUuu tu 
AUemaga» plusieurs orgaes trè«-etiiniëes , entre totrei vàm fn 
trouve maintenant dant Féglite callioHqiw de Cerlnooke, et af»it 
été autrvfaw à VûAitf 4e St-Meiw, dant h noire. 
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Outre CCS artistes, il y eut une fmile d'ouvriers 
ingénieux qui surent unir le beau à l'utile. 

La langue allemande n'a reçu sa perfection ac- 
tuelle que depuis le milieu du dix-huitième siècle, 
par Mosheim, Gellert, Kiopstock, Lessing et au* 
très écrivains classiques. Avant cette époque elle avait 
été dure, lourde et entremêlée de mots latins et 
français. Les iVlsaciens, tout différent qu'est Tidiome 
de leur pays, se sont efforcés de former leur style 
d'après ces modèles ; plusieurs écrivains , qui occupent 
un rang distingué dans la belle littérature, sont 
sortis de leur sein. La. première place appartient à 
Amédée- Conrad Pfeffèî^ né à Colmar, en 1736. 
Ses ouvrages en vers et en prose, contenant des 
jables, des contes, des épigrammes, des épîtres, des 
romans, sont riches en ^beautés de tout genre; ils 
sont lus et admire^ par le peuple et par les hommes 
instruits. Louis-Henri de Nicolaï^ né â Strasbourg , 
en 1737, parvenu à la dif»'nitc de conseiller d'état 
et de président de l'académie des sciences à St.-Pe- 
tersbourg, s'est beaucoup occupé de belle littéra- 
ture. Il a composé des fables, des contes, des élé- 
gies, des épitres, des romances; souvent il est sati- 
rique* Bien que ses écrits soient de second ordre, 
on y remarque une grande connaissance du coeur 
humain, beaucoup d'esprit et une imagination yive. 
Jean-Laurent Blesslg^), docteur en théologie, né 
à. Strasbourg en 17479 mort en 1816, s'est annoncé 
par son discours fainçais, prononcé lors de la trans- 
lation du cercueil du comte de Saxe dans Ti^lise 



biodrap^i^ dortcur b aiTZ , en langue allemande ; %t uoc «O» 
Ire , r^ Miccincte » da doctear DÀ8I.KII , tn l«iifae latînt. 
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St. Thomas, en 1777, comme un orateur plein de 
talent; il a formé depuis par ses préceptes et par 
son exemple plusieurs jeunes littérateurs et orateur» 
sacrés. 

Sciences, 

La ville de Strasbourg ayant eu le bonheur de 
conserver, après sa réunion avec la France , tous ses 
élabliAsemens protesfans, non seulement les Alsaciens 

avancèrent rapidement avec les lumières du siècle, 
mais l'uni versitc de Strasbourg, illustrée par le con- 
cours de plusieurs savans d'un rare mérite, attira un 
grand nombre d'étrangers qui y firent leurs études, 
ét dont plusieurs s'élevèrent dans la suite aux pre- 
mières tlii^iiites de l ètat. 

La période la plus brillante de cette école a com- 
mencé avec Jean-Daniel SchœpJJin j natif de Sulzr 
bach dans le margraviat de Bade'). La renommée 
- de sa vaste et profonde érudition attira a Strasbourg 
des 1 lançais, des Allemands, des Polonais, des 
Kusses, pour y étudier les antiquités, ria.sioire et le 
droit public. 11 compta parmi ses élèves les fils des 
familles les plus illustres. Sous sa direction se for- 
mèrent dans la dernière moitié du dix*buitième siècle 
plusieurs historiens et antiquaires distingués, tels que 
Jcan-Micliel.Lo/^vJi (f 1800), André Laincj^ Chris- 
to[)he Guillaume Xoc/i de liou.wvilier (f i8j3), Jéré- 
mie-Jacques Ohcrlin (\ 1Ô06), Philippe-André Gran- 
didi r ( t 17^7), d(>sq 1 els les ouvrages sont avantageu- 
seme;it connus dans le monde littéraire. A leur côté 
brillaient les célèbres hci énistes, M. Jean Schweig- 

l) Il fst né en if»rj|5 , "f" '77»- î^'»us lui devons le plus important ou- 
vrage tur TAUace , Alsatia iilitUrata , i vol. m foliu \ lequel renfierme 
va riclie tré«or 4l*ér«dalioii tl pr»&iidei nùuxAm lûil«fi^iti. H » 
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hœuterj père ^ et Richard-Françoîs-Philippe Brunk^ 
qui ont publié des éditions d'auteurs grecs fort es- ' 

timccs. Aussi les autres sciences furent cultivées et 
enseignées par des hommes d'un grand mérite : la 
jurisprudence par Jean-George Scheriz ' )^ Jean*Mar- 
tin SUberrad^ Jean-Chrétien TreUlingtr, et autres; 
la chimie, la niaticrc médicale et la botanique par 
Jacques-Reinbold Spiclmann\ ianatomie par Jean- 
Frédéric LobsUin; raccouchement par Jean-Michél 
BôWe/rr*); les mathématiques par Jean-Jérémie 
Brackenho//crj Jean - vSamuël Herrenschneidcr et 
François- Antoine Arbooast; la plivsique par Jean- 
Louis ^c/iiirer , père et fils» et Frédéric-Louis Ehr^ / 
mann; l'histoire naturelle par Jean Hcrmann^ à 
qui l'on doit le riche cabinet dliistoire naturelle, 
acquis depuis par la ville aii proi\t de renseigne- 
ment publiç^). Son fils, qui avait déjà iâit de gnfnds 
progrès dans l'étude des sciences naturelles, est mort 
à Ja fleur de son âge. Pliili[)j)c-Frédéric , Baron de 
Dictrich^ minera loguc distingué'^), et M. le baron de 
Ramond, conseiller d'état et membre de l'Institut * 
de France^ sont tous les deux originaires de Stras* 
bourg. 



t) Ce nvant «insî aottfior t* Kulntnrt «llentode du moyen âge. 

11 a |iobUt 1< Thésaurus anti^iiitatinn Uukm» âee/etiati, eMt, H tiUnr, 
Scbiltbr; Uim 1717. Il « recueilli au»! le Giossarmm Gemu 

medii mvi, pvbtië par le prof. Obbiiuh. 
3) Jean George JRmdertr et Jeia Daniel Metzffer^ tous lea deux oaiifs de 

Strasbourg , ont êlé profeiieafa en médlecioei Ton à GeelUngnei l'an- 

Ire à Kœnigsberg. 

3) La luie des professeurs de reUe période et de plusieurs antre* MvailB ta 

trftiiTp dans Hkhmann, I^utkfs . t. U, p. Hj- sv. 
4^ faire le calalo^uo des pcrits pvihlir's par ces s.iwni'i et p:»r plusieurs 
autres, .ippiiLier plus cxailcuicnt leur mérite quant a 1 avancrmeni de 
la KÏenre et a la formaitioo de jeunes savans, ce serait une belle licbe 
pour celui qui se proposetail d'teirt naa VîMoire liltëraîre àt l*Alaaoe. 
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Presque tous les prolesbeur.^ de runiverî»itë de Stras- 
bourg possédaient de \ aste^ biblîolhcques* Schœpjlin 
a l^ué la sienne à la ville de Strasbourg , ainsi que 
sàn musée d'antiquités. Par cet acte généreux il a pré- 
servé de la dilapidation une coUection précieuse des 
ouvrages d'histoire et d'antiquités les plus iinportans, 
et de plusieurs anciens monumens fort curieux'). 
Cette collection fttt réunie à la bibliothèque publique 
déjà existante. 

Un cabinet riche en préparations anatomiques . 
était ouvert à ceux qui étudiaient la médecine. Un 
jardin botanique favorisait l'étude des plantes. 

De tels hommes et de tels ressources littéraires 
valurent à la ville de Strasbourg le premier rang 
après la capitale par rapport à la science; en outre 
les Liudiaïas y trouvaient la meilleure occasion de se 
lamiliariser avec la langue et la littérature aiiemaudes. 

Le gymnase continuait à préparer la jeunesse pro* 
testante aux études académiques, et à former des 
citoyens éclairés et utiles à la société. 

Afin de fournir aux catholiques les moyens de 
s'instruire, un séminaire, destiné a 1 éducation des 
jettes ecclésiastiques, fut fondé à Strasbourg, en 
i683, et mis sous la surveillance des Jésuites de la 
province de Champagne. Le roi y payait vingt 
bourses * ). 

Au mois d'Août i68.5, Loui& XIV fonda dans la 
même ville un collège et le confia ^^ment aux 
Jésuites'): Après la suppression de Tordre par le 

pape et les princes catholiques, cette école reçut le 

nom fie collège royai. 

i) Oi}1;alin, Muséum Scha-pjhm. * 
a) Ord. d'Als., t. I, p. i3i. 
3) IMf. ,1. 1 ) p. I Sa. 
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En vertu de lettres^patentes du roi, du ai No- 
vembre 1701, Tuniversité de Molshciin, fondée eu 
1617, fut transférée à Strasbourg, afin de donnée 
plus de lustre a cet étabiissemeat et d'offrir aux mi- 
nistres de la religion une instruction plus complète'). 

Parmi les Jouîtes qui ont occupé des chaires à 
l'université épiscopale, plusieurs se sont distingues 
par des connaissances solides et profondes, par ex. : 
Jean Dez (| 1712) t Joseph Petil-Didier {né en 1644), 
Louis Laguilh, au teu r dWe histoire d'Alsace (f 1742)1 
Jacques Scheffmacher (f Z733). 

Principaux tWnemens arnoes en Alsace 
De i() ;8-i789. 

Depuis 1648 jusqu'en 1672 l'Alsace a joui dune 
paix non i)aterrompue. Ce temps fut employé par 
le gouvernement français à consolider les droits du 
roi dans la province nouvellement conquise, et à 

^ les étendre. Les dix villes impériales et la noblesse 
ci-devant immédiate, comme nous l'avons dit plus 
haut, n'ont consenti qu'avec peine à renoncer à 
leurs droits; mais le faible est obligé de plier de- 
vant le pouvoir. 

Pendant cette lutte, la ville de Strasbourg se trou- 
vait dans une silualion fort embarrassante. La longue 
guerre suédoise avait épuisé ses ressources. Les ci- 
toyens étaient encore fiers de leur liberté; mais les 
impôts, les fournitures, les cortréès et le service rai- 
liUiie les avaient appauvris; le commeico et les mé- 
tiers laiii^uissaient. 11 fut iun)0!>bibie de payer les in- 
térêts de dettes, et le magistrat se vit forcé de de- 
mander à l'empereur des lettres de répit contre les 
créanciers de la ville;, il en obtint en en 

n Ortf. tt.lh. ,1. 1. p. 33i. 
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1671 et en 1680. Louis XIV les confirma dans la 

suite. 0uoique la ville eût vendu , dès Tan i65i ; 

plusieurs de ses domaines, tels que la seigneurie de 
Herrenstein, les viiiai^es de llninansvveiler et Coss- 
weiler, la Ganzau, les étaux des bouchers etc. Elle 
ne put se tirer d'embarras ni Iburnir à ses dt pen- 
ses. En même temps elle voyait avec inquiétude la 
puissance du roi de France s'accroître de jour en 
jour; elle ju^ea donc nécessaire d'augmenter ses for- 
tifications et de rentbrcer le nombre de ses troupes, 
afin de se garantir contre une attaque imprévue. 
Ces efforts pénibles et coûteux furent inutiles; l'é- 
poque de sa soumission était venue. 

Kn i67i, Louis XIV, allié avec les Anglais, dé- 
clara la guerre a la république des Pays-Bas-Unis, 
et ses progrès furent si rapides, que l'empereur Léo- 
pold, le roi d'Espagne et les électeurs de Brande- 
bourg et de Saxe se sentirent obligés de voler au se- 
cours des vaincus. Tu renne et Gond é reçurent Pordre 
de s'opposer aux troupes allemancks , coiiuaandécs 
par l'électeur de Brandebourg et par Montecuculi, 
général de lempereur. Turenne se dirigea vers le 
Bas-Khin, Condé vers la Lorraine. Pour rendre aux 
ennemis Tentrée en Alsace plus difficile, ce prince 
jugea à propos de détruire le pont du iihin nou- 
vellement reconstruit près de Strasbourg. Le vicomte 
de Lescouet, commandant de Brisach, fut chargé 
de cette commission. Dans la nuit du 4 Novembre 
1672, il descendit le Rhin avec quelques brûlots, 
et avant le jour le pont était consumé par lé feu. 
A la nouvelle de cet événement inattendu, les bour- 
geois allarmés accusèrent le magistrat de trahison, 
quoique celui-ci fût absolument étranger à ce qui 
s'était fait. Déjà au mois de Janvier 1673, le pont 
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fut rétabli par le magistrat. Le roi de France , irrite 
de cette démarche hardie, fit saisir à Philippsbourg 
les bateaux marchands des îitrasbourgeois , et ne les 
relâcha qu'après que le pont fut démoli de nou- 
veau; ce qui excita la populace à une seconde rc- 
voltc. D'après sa coutume, elle cria à la trahison et 
voulut enfoncer les maisons des magistrats qui lui 
étaient suspects, ainsi que celle du résident français, 
nommé frischmann. La fermeté et la modération 
de quelques hommes de crédit finirent par appaiser 
les séditieux'). 

Le i5 Août 1673, Louis XIV arriva lui-même à 
Brisachy et donna l'ordre de se rendre maitre en 
grande hâte des dix villes iinpcriales, afin de pré- 
venir les ennemis. On commença par Colmar, qui 
aurait hien voulu résister , si les moyens ne lui en eus- 
sent manqué. Au bout de lô jours tbutes les fortifica- 
tions de cette ville étaient rasées. Sélestatt et Haguenau 
éprouvèrent le même sort. La ville de Strasbourg parut 
au roi trop puissante et trop bien fortifiée , pour pou- 
voir être attaquée sans imprudence au milieu de la 
guerre. Cependant les Français poussèrent jusqu'à Eck- 
bolsheim et pillèrent tous les villages proclies de la . 
ville. La misère augmenta par les quartiers d'hiver 
que Turenne établit en Alsace. 

Au mois de Mars 1674, ce général fit entrer son ar- 
mée dans le Palatinat, pour cliatier l'électeur Charles- 
Liouis, qui avait refusé au roi de rester neutre. 

Vers le même temps , le général impérial Caprara 
s'était proposé de ^emparer de la ville et du châ- 
teau de Guermersheim ^ mais les ircncraux français 
Vaubrun et Kochetbrt le devancèrent. Le duc de 



t} M. DK Kbkiuvgbii y Doeumet»$ hhi» ^ t« I , p. 3s4« 
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Lorraine, au .service de l'empereur , parut alors au 
pont du Hhin avec son arme'e, et conjointement avec 
Caprara il demanda au magistrat de Strasbourg la 
permission de le passer, mais celui-ci ne voulut y 
comentir, sous prétexte de neutralité. Après quel- 
ques dégâts commis par ses troupes, le duc se re* 
tira dans les environs de Heidclberg. A cette époque 
la ville de Strasbourg trouvait dans uue situalioii 
très*pénible ; d'un côté elle était menacée par la 
France y de Vautre elle était appelée à défendre la 
cause de l'empereur, en qualité d'état imm^iat de 
l'empire * ). 

Après avoir battu à plusieurs reprises l'armée im- 
périale , entre Philippsbourg. et Mayenoe, et parti- 
culièrement à Sinzheintj Turenne se retira à Neu- 
stadt, pour y faire reposer ses troupes. Les paysans 
du Palatinat s'étant permis de maltraiter des soldais 
français isolés, l'armée de Turenne entra dans une 
telle fureur, qu'elle exerça la plus cruelle vengeance. 
Des villages entiers furent réduits en cendres, d'au- 
tres pillés complètement Sur ces entrefaites les al- 
\iéi se portèrent de nouveau sur Strasbourg, pour 
forcer le passage du Rhin. Turenne les suivit et 
campa dans la Wanzenau, et bientôt après dans la 
Robertsau. La ville se mit en état de défense. Tu- 
renne demanda au magistrat ou ]a redoute de Kehl 
pour dclcndic le passage du Rhin, ou des otages. 
Après de longues délibérations on lui refusa i une 
et l'autre demande. Dès lors il se disposa a enlever 
de vive force la redoute du péage, située en-^eçà 
du fleuve; mais o^n lui iit savoir que Caprara était 

i) Vuyei left deux leltres que le magistrat 9e la ville » rentes i rriir é^i\at 
i l'empereur L^opold et à l'cieiicur paLlin, daus M. DR KENraiNokii, 
dijciim. hist. y I. lif p. iG8. 
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. déjà maitre du pont, ce qui engagea Turenne à se 
retirer, dans la nuit du jy Septembre, dans hi Wan- 
zenau, et les allies entrèrent par le pont du Rhin 
à Strasbourg. Aussitôt les généraux de ces soldats 
afiamés requirent toutes sortes de provisions de bou- 
che et de guerre, et la ville ne tarda pas à se re- 
pentir d'avoir accueilli dans ses murs ceux en qui 
elle avait espéré de trouver ses liix^teurs. Dans la 
guerre Tami même est un fléau. 

Les allies, ayant reconnu que la ville serait hors 
detat de les nourrir long- temps, résolurent de dis- 
séminer leur armée, forte de 3ô,ooo hommes, en 
Alsace, et même s'il le fidiait jusques en Lor- 
raine ; lis se rendirent donc par lUkirch et Gra- 
fenstadcn, le long de la Bruche, vers Molsheim, 
Moutug et Daohstein. Turenne les suivit pour leur 
présenter- bataille. Il campa près de Holzheim. Le 
4 Octobre, à l'aube du jour, il rangea son arniée en 
ordre de bataille devant ce village; les ennemis en 
firent de même à Eniheim^ au pied du Glôckels- 
berg. Le duc de Boumowille commandait leur aile 
droite, le duc de Lorraine leur gauche. Il pleuvait 
à verse, les soldats étaient enfoncés dans la boue. 
Le combat s^engagea à sept heures du matin et dura 
jusqu'à sep^ heures du soir, sans que ni l'un ni l'autre 
parti eût pu se vanter d'une victoire décisive. Ce- 
pendant Turenne demeura maitre du champ de ba- 
taille. Les historiens difièrent sur le nombre des 
morts et'des blessés. Des deux côtés la perte fut de 
plus de 2,000 hommes. I.cs deux armées setanl reti- 
rées^), on transporta les blessés de Tarmée allemande 
a Strasbourg, où ils furent soignés* 



1) Laguiui, Histoin d'Alsace^ t. IJ , p. aS;. 

ao 
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* 

Turenne, après que ses soldats eurent incendié 

Kuttolshcirn ^ e'tabli t M>n quartier général à Marleri- 
hcim et s'empara du château de IVasselonnc. L'im- 
prudent commandant de ce château avait permis à 
plusieurs Français d'y entrer isolément; aussitôt que 
ceux-ci s'y voyaient en nombre suffisant, ils se 
jétèrent sur la garnison et se rendirent maîtres du 
château et de la ville; ils y trouvèrent des maga* 
sins abondamment pourvus de grains. Le 14 Octobre^ 
l'armée impériale reçut un renfort de 20,000 Br^n- 
debourgeois et de quelques milliers d'hommes du 
Pàlatînat EUe campa entre Blasheim, Dachstein et 
Moutzig. Turenne avec ses 30,000 hommes parais- 
sait perdu. Mais Fineiiie, l'irrésolution et la jalou- 
sie du duc de Bournonville arrêtèrent Tardeur de 
l'électeur de Brandebourg qui allait saisir l'occa- 
sion favorable d'attaquer Tennemi. Turenne se retira 
à i)( liwiller sans essuyer de perte. Toutes leurs opé- 
rations ayant été infructueuses, les deux armées pri- 
rent leurs quartiers d'hiver en Alsace. lies Allemands 
s'étendirent depuis Strasbourg jusqu'à Basle et Befort; 
Turenne se contenta d'occuper Haguenau et Sày'cvne: 
il recruta son armée en Lorraine. Inopinément ii 
' fianchit au milieu de l'hiver les montagnes de Bus- 
sang, arrive le s3 Décembre à Thann et débit , 
quelques jours après, les ennemis dans la plaine de 
Mulhouse. Les impériaux se retirent par RouÛach 
et S.^-Croiz à Q>lmary et se rangent en ordre de 
bataille entre cette ville et Turkhùm. Turenne, au 
lie\i de les attaquer directement, les tourne en deux 
coioones et après un combat opiniâtre, il les oblige 
à prendre la fuite. Le duc de Bournonville et Téleo 
teur de Brandebourg rassemblent à Sâestatl les 
restes de leur armée dispersée | et désespérant de pou- 

h 

■ 

I 

/ 
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voir se maintenir encore dans un pays ravagé et 
épuisé, ils se décident à repasser le Rhin en toute 
hate. 

Fendant que les armées dévastaient la campagne , 
la ville de Strasbourg offrait aussi un spectacle af- 
fligeant Une foule d'habitans de la campagne s'étant 

réfugies derrière les remparts de la ville , les vivres 
montèrent à des prix excessifs. Toutes les maisons 
étaient remplies de monde; tout commerce avait 
cessé, La disette engendra des maladies contagieuses ; 
il périt plusieurs iTiilHcrs d'hommes. Même le prince 
héréditaire de Brandebourg fut enlevé par une fièvre 
ardente. 

1675. Après la retraite des troupes allemandes , 
les Français étaient de nouveau maîtres de l'Alsace. 
Ils conquirent Dachstein et en rasèrent les fortifica- 
tionsw I^s champs des environs de Strasbourg fiirent 
dévastés. Le magistrat se vit forcé de promettre en< 
coreune fois au maréchal Tu renne la piussliictc neu- 
tralité, maigre les reproches que lui en fit le chef 
de l'empire d'Allemagne. Turenne.de son o6té pro- 
' mit de respecter la ville et son territoire ; néanmoins 
il jugea à j)ru|)os de prendre dos mesures pour éloi- 
gner les impériaux du pont du. Hhin avec ses pro- 
pres troupes. A cet elfiet il fit jeter un pont de bateaux 
près de Plobsheîm et conduisit son armée die Tautre 
coté du Rhin, (hni*v les environs d'Ottenhelm j vil- 
lage situé aurdclà du fleuve, à quatre lieues de Stras- 
bouiig. MoiUccuc^li, qui avait rassemblé son armée 
près de Spire, marcha à sa rencontre pour l'emp^ 
cher d'exécuter son projet. Mai^ Turenne le devança 
en occupant Willstett, le 7 Juin, <t lui coupa toute 
communication avec Strasbourg. Les deux généraux 
firent exécuter à Leurs armées^ des marches et des 
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contre-marches entre le Rhin et les montagnes , sans 
arriver à quel(}ue résultat Le 27 Juillet, Turenne 

esptirait de liiiic toiidjci' son adversaire dan;» le piège, 
mais au moment où il observait près du village de 
Saspach avec M. de St.-Hilaire les mouvemens de 
farméè impériale, un boulet de canon le frappa sur 
Testomac ' ). La terreui se répandit dans son année; 
cependant les Français demeurèrent encore trois jours 
en face de l'ennemi , sans que celui-ci eût ose les 
attaquer. Le manque de vivres les contraignît â 
partir. Le marquis de l auffrujL et le comte de 
Lorga, qui avaient pris le commandement, les re- 
conduisirent au pont près d'Altenheim , après avoir 
brûlë Willstett. Mais au moment du trajet ils Aifent 
attaqués par Montecuculi qui leur fit essuyer une 
perte sensible*. Vaubrun lui-même y fut tué. Après 
une résistance vigoureuse les Français restèrent maî- 
tres du champ de bataille ^ et le comte de Lorges 
ramena son année eu Alsace d'une manière honorable. 

Montecuculi s'empara sans délai du pont du Kliin 
' de Strasbourg* et le passa avec son armée, forte de 
Soyooo hommes, sans trouver d'opposition. Après 
avoir campe pendant quelques jours entre Schiltlg- 
heim et la Wanzenau pour se reposer, larmee im- 
> périale se dirigea sur Haguenau afin d'en faire le 
siège* Mais l'arrivée du prince de Condé dérida 
Montecuculi à abandonner ce projet pour supposer 
à l'armée française. Les marches et contre-marches 
des deux armées, quoiqu'on n'^en vint jamais i se 
^battre, causèrelit de nouveaux ravages en Alsace. 
Conde elait campe à Lingolsheim, Montecuculi à 

Achenkenu. Bientôt le premier se retira à Chate- 

~t » iiii ■ ' ■ — — — — — 

1) A l'endrotl, où ce grauJ capitaine eit lonxbé , se troave un uionument 
fort simple , dont U sardt cit confias à m mfilîdt français. 
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nois. Monlccuculî le suivit; niais ayant vu qu'il ne 
pourrait attaquer son adversaire sans courir de grands 
dangers» il se rendit par Obemai à Saverne/dans le 
dessein de prendre cette ville, s'il était possiblf. 
Contre toute attente et par bonheur pour l'AIsaco, il 
leva tout à coup le i>iegc qu'il avait commencé et 
se retira de l'autre côté du Hhin, le i5 Septembre, 
sans qu'on- pùt deviner la cause de ce départ subit 0. 
A cette occasion le prince de Condé exhorta de nou- 
veau ici ville de Strasbouig à garder la plus stricte 
neutralité, sans cependant lui reprocher sa conduite 
antérieure. Même il promit aide et protection aux 
marchands de la ville qui voudraient voyager en 
Lorrainé ou en Bourgogne*). 

L'anncc suivante i^^j^, le duc de Luxembourg 
obtint le commandement de l'armée française en Al- 
sace; l'empereur lui opposa le jeune duc de Lorraine, 
Charles V, qu'il avait nommé généralissime de ses 
troupes à la place du vieux Montecuculi: Ce nou- 
veau général commença par attaquer la forteresse 
de Philippsbourg ; il réussit à sVu rendre maître 
après un siège de quatre mois, malgré les eAbrts du 
duc de Luxembourg. Celui-ci se retira à Brisach , 
où il fit les dispositions nécessaires pour empêcher 
l'ennemi d'entrer en Alsace. 

Le duc de Lona'nc, enhardi par ics avanlai^es qu'il 
avait obtenus 1 année précédente, oui nt une nouvelle 
campagne, dès le mois d'Avril 1(^77. Il entra en 
France avec 76,000 hommes; mais il ne put exécu- 
ter ses plans gigantesques, parce que la valeur des 
Français, la disette et les maladies aliaiblissaicnt de 
jour en jour son armée. Le duc de Luxembourg 

1) LaGUILLE, Hist. Alsace , t. II, p. i4**» 

a) M. DB Kbutsivgsr, Jktcwn, hiii*f t. II, p. 336. 
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avait été appelé en Flandre avec la majeure partie 
de ses troupes; TAlsace était ouverte aux Âllemands. 
Les troupes de rempire^ commandées par le duc de 
Saxe-Eisenach , la parcoururent presque sans trouver 
d'opposition. Le duc de Saxe se rendit à Goiinar, 
oit il avait dessein de prendre poste. Le baron de Mont» 
clar, qui n'avait d'abord que 4000 hommes à ses 
ordres, se retrancha devant Neuf-Brisach et se con- 
tenta d'observer les mouvemens de Ijennemi. Ayant 
reçu des renforts, il prit Toffensive et força les Aiie- 
mands de repasser le Rkin en toute bâte. 

Bientôt aprc5, le maréchal de Créqui vint en Al- 
sace avec une armée de 26,000 hommes. Il tâcha 
d'occuper les défilés des Vosges et d'empêcher les 
impériaux de mettre le si^e devant Metz. Soutenu 
par le duc de Luxembourg" qui venait de prendre 
Charlcroi , il atteignit son but et re^touroa de suite 
en Alsace. 

Cependant le baron de Montclar avait passé le 
Rhin, afin de poursuivre le duc de Saxe qui avait 

jeté 2000 hommes dans Fribourg et qui se diri- 
geait .avec le reste de ses troupes sur Stmsbouig ^ 
il le joignit à Willstett Le duc s'enfuit par le pont 
du Rhin et occupa avec environ 4000 hommes la 
grande isle que forme ce fleuve entre Strasbourg 
et Kelil. Pour le cerner tout-à-fait et le forcer par 
la famine à se rendre , le maréchal de Créqui se Ûta 
de marcher sur Strasbourg et défendit au magistrat 
d aider le duc de quelque manière que ce ftlt. Ce- 
pendant les cliefs de la ville obtinrent de la généro- 
sité du maréchal I qu'il permit au duc de Saxe de 
retourner avec ses troupes en Allemagne , i condi- 
tion qu'ib» ne porteiaient plus les armes contre Is 
France durant toute la guerre. 
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Le duc de Lorraine envoya eu Alsace le major- 
générai Schuk, à la tète d'un corps d'armée, pour 
observer les Français; mais le maréchal de Créqui 
attacpia les troupes impâiales et les dispersa , et quand 
elles eurent passe' le Rhin, il fit jeter un pont sur 
ce fleuve, près de Brisach, assiégea Fribourg et 
força cette place à se rendre , le 1 7 Novembre- 

Au commencement de Tan 1677, le chef d'un corpa- 
fianc de Français , nommé Labrosêe, se rendit ùl- 
mevLX par les cruautés inouïes qu'il commit à Wis- 
sembourg et a iiaguenau. Il fit piller et incendier 
ces deux villes. Il maltraita les habitans de. la cam- 
pagne et les dépouilla de tout ce qu'ils possédaient 
Par bonheur pour les Alsaciens cet incendiaire fut 
tué de cinq coups de fiisil , prés de St-Iiébnardy au 
mois de Juin de la même année. 

En 1678, au mois de Juillet, le maréchal de 
Créqui eiileva la redoute de Kehl, et brûla presqu'en 
entier le pont du Rhin. Bientôt après , il prit d'à»* 
saut la redoute du péage, en-deçà du fleuve, et me* 
jiâi^d la ville de Strasbourg d'un siège, pour la châ- 
tier de ce qu'elle avait rompu plusieurs fois la neu- 
tralité ' ). Le magistrat -implora le secouis de l'em- 
pereur et de l'empire, mais il n'en obtint que de 
vaines promesses. Les Français demeurèrent en poa- 
i)Cssion des deux redoutes jusqu'en 1680 et les rasè- 
rent avant de quitter. 

Le 9 Novembre 167^, la ville de Barr, à l'excep- 
tion de l'c^lise et de quelques maisons, lut brûlée 
par 1^ Français , parce que i leur départ un impru- 



1) Le 17 Octobre 1678, Ui Français oui ùre un boulet de six livre» contre 
la cathédrale ; il a pénêtH dani U mm iaKriinr ckmir tt a ra- 
bondi h l'eadrait où fou ranarfae «n ceide noir. Um ûiicri^îoo 
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dent bourgeois, nommé Fromm, avait renverse d'ua 
coup de luAil un officier de son cheval. L'incendie 
dura quatre jours )» ' 

En 1679 9 le 5 Février, la paix de Nimègue 

procura quelques anne'es de repos aux pays épuises 
des puissances bellige'rantes. Mais les Alsticiens et 
particulièrement les Strasbourgeois ne tardèrent pas 
à être livrés à de nouv^ès inquiétudes. La ville de 
Strasbourg^ qui était à considérer comme le prin- 
cipal boulevard de Tcmpire du côte du Rhin, avaii 
fortement insiste' auprès de reiupercur pour quelle 
iùt mentionnée spécialement dans le traité de paix 
comme ville immédiate; elle ne fut point écoutée. 
On se contenta de sancti<»ineir le traité de Munster 
dans tous ses points. Par la paix de Nimègue la 
France céda Philippsbourg à l'empereur, et celui-ci 
abandonna au roi de France Fribourg dans le Bn s -au. 

£n ifidoy Louis XIV établit à Besançoni à Metz 
et ^ Brisack des tribunaux , sous le nom de cham- 
bres de wéunionj qu'il chargea d'examiner les droits 
du roi en Alsace, de les déterminer et de les faire 
valoir. La^ chambre ^de Brisach obligea les citoyens 
des villes^ bourgades et villages d'Alsace à prêter au 
roi le serment de fidélité, sous peine de confiscation 
des biens et d'exil. On adressa la mérrie sommation 
à la ville de Strasbourg. Le magistrat répliqua que 
la ville t comme .état immédiat de l'empire, ne pou- 
vait prêter à aucune autre puissance le serment de 
fidélité. Le président de la cbambre répondit qu'il 
n'avait pas l'intention d'attaquer l'immédiateté delà 
ville, mais quêtant propriétaire de diflércns bail- 
liages > situài hors de ses murs, elle ne (lourrait rc- 
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fuser de reconnaître le roi de France comme souve- 

■ 

rain de ces domaines, ainsi qu'il Tétait de toute TAl- 
sace , et que sous ce rapport elle aurait à lui jurer 
fidélité ; en cas de refus un l'y contraindrait par la voie 
des armes. Abandonnée de l'empereur et de Tempire, 
dépourvue de moyens de défense, en ce qu'elle avait 
renvoyé les troupes étrangères &ute d'argent et sur 
la demande du marquis de Louvois, ministre de la 
guerre, la \ille ne put faire une plus longue résis- 
tance; se& habitacs, tout courageux qu'ils étaient, 
n'auraient pas osé se battre seuls contre les armées 
françaises; elle fut donc obligéè de prêter au roi 
de France un serment qu'autrefois elle avait cons- 
tamment refîisc à l'empereur lui-même'). 

Par ordre du magistrat le syndic Franlz avertit 
l'empereur et la diète de la position désespérée de 
la ville, mais il ne put obtenir aucun secours ni 
en argent ni en troupes. Aussitôt que Louvois eut 
eu connaissiince de ces démarches de la ville , il jugea 
à propos de hâter l'exécution de ses projets. Sous di- 
vers prétextes il rassembla ^successivement en Alsace 
une armée de 36,ooo hommes, et les fit marcher 
iiiopinânent sur Strasbourg. Le «7 Septembre 1681 , 
à minuit, le baron à*Asfcld surprend tout à coup 
la redoute du péage sur le bras du Rhin et renlcve 
après ime légère résistance. On sonne le tocsin, 
tout le monde est saisi de frayeur; les bourgeois se 
rendent sous les armes. Le magistrat fait demander 
au baron d As(èid, par quels motifs il a enlevé la re- 
doute. On lui répond que le ^e'ne'ral Montclar en a 
ordonné Toccupation pour déièudre le passage du 
Rhin contre les impériaux. 



i) V, pagt a82. 
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Le jour suivant, 2^ Septembre, M. de Montclar 
parait en personne, il occupe tout le terraxn entre 
la ville et le Rhin, et demande à parler avec quel- 
ques députés du sénat. 11 leur d^are sans détour 
que Strasboui^ est' cédé au roi de France par les 
traités de Munster et de ISiniègue, que jusqu'ici 
on a diâéré d'en prendre possession y mais que Tap* 
proche de troupes impériales ne permet plus aucua 
retard. £nvain les députés répliquent que la ville» 
étant inemlire de Fempire d'Allemagne , ne peut dis- 
poser d'elle-même, et que le roi de France doit 
concerter cette affaire avec l'empereur et l'em- 
pire, he généra^ répond qu'il est obligé d'exécuter 
les ordres du roi et ne peut entrer dans des discus- 
sionsy que le magistrat de. son côté doit songer au 
danger qui menace la ville, si elle refuse de ^e 
soumettre. 

Le 29 Septembre , M. de Louvois lui>méme arriva à 
Illkirch, village situé à une lieue de Strasbourg. Il 
avait quitté Paris sous prétexte d'aller i la chasse 
et avait voyagé jour et nuit II annonça son arrivée 
au magistrat et demanda que la ville se soumit sans 
délai. Cette sommation du ministre excita de grandes 
lamentations parmi la bourgeoisie; mais les hommes 
raisonnables reconnurent qu'il était impossible de 
maintenir l'indépendance de la ville. 

Après que M. de Louvois eut lait les plus belles 
promesses aux de'putes du magistrat, et qu'il eut 
applani toutes les difficultés qu'on lui avait oppo* 
téeSf le sénat s'assembla pour délibérer sur la capi- 
tulation que le ministre lui avait permis de dresser. 
Le 3o Septembre 1681 , après avoir reçu quelques 
* modiiications, elle lut signée des deux parties. \ oici 
sa teneur : 
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ArticUs ^posr's par /es Prêteur , Consuls et Magistrats de la ville 
de Strasf/uurgy le !io SepUmùre l6âi. 

Nous Francis-Michel Le Teliier^ maïqnis de LoQTOiSy leci^ 
taire d'Etat et île» conimandemem de Sa Majesté, et Joseph de 
^ Ponts y baron de Montchir, lieuteoant-général des armées du Roi, 
commandant ponr Sa Majesté en Alsaiseï en vertu des pouToiia 
a nous aooord^ par Sa Majesté ponr reoeroir la ville de Stns- 
bonig à son obéissance > avons mis tes apostilles eî-dessons, dont 
uona promettons fournir la ratification de Sa Majesté et la re- 
mettre au magistrat eotre ci et dix jours : 

Apt. i.*' ta ville de Stiasboui^, a l'exemple de M. révéque de 
Strasbourg 9 le comte de Hanau , seigneur de Fledcenstein , et de k 
noblesse de la Basse-Alsace, reconnaît Sa Majesté Trés-cfarétienne 
« pour son Souverain Seigneur et ProAecteur. [Le B/d nçtU la vSle 
et iouie9 $es é^tenjaneee» en sa /vjuie pnHedku^^. 

2* Sa Majesté confirmera tous les anciens priyil^es, droits, 
statuts et coutumes de la ville de Strasbourg , tant eoélésîastîqnes 
i|ae politiques, conformément au traité de paix de Westphalie, 
confirme par celui de Nimcgue. [ Aeeofdf}, 

3. * Su Majesté laissera le libre exerdoe de la religion, comme 
il Fa été depuis l'année 1624 jusqu'à présent, avec toutes les 
églises et écoles , et ne permettra k qui que ce soit à'j faire des 
prétentions, ni aux bieni ecdésiastiques, fondations et couvents; 
à savoir l'abbaje de St^Étienne, le chapitre de St-Thomas, Sl- 
Marc y St-Guillaume, aux Tous Saints et tous les autres compris et 
non compris, mais les conservera a perpétuité i la ville et a ses 
babitans. [Accordé, pour joidr deioui ce qui regarde les biens ec- 
clésiastiques , suii>ant qu'il est prescrit par le traité de Munsiir , à 
iu réservée du corps de i église de Notre-Dame , appelée autrement le 
Dâme , qui sera rendu aux catholiques; Sa Majesté trouvanl bon 
fitu imoins qu'ils puissent se servir des cloches de ladite église pour 
tous les usages ci-deoant pratiqués, hors pour sonner leurs pritres\. 

4, * Sa Majesté veut laisser je magistral dans ie présent état, 
avec tous ses droits et libre élection de leur Collège, nommé- 
ment celui des Treize, Quinie, Vingt et un , Graud f;l Petit Sénat, 
desÉcbevins, des Officiers de la ville et chancellerie, des couTcut* 
ecclésiastiques j l'université avec tous leurs docteurs, professeurs 
el étudianâ, en quelque qualité qu'ils soient; le collège, les tri- 
bus et maîtrises, tous comme ils se trouvent à présent, avec la 
juridiction civile el criminelle. [ Accordé ^ à la réserve que, pour 
les causes qui excéderont looo livres de Fraièce en capital, on en 
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pourra appeler au conseil de Briiarh y sans néanmoins que tappel 
suspende l'exécution du jugement qui aura rte rendu par ie nut§tih' 
irai, s'il n'est pas question de plus de 2000 libres de Franeé^ 

5. ** Sa Majesté accorde aussi à la TÎUe^ <|iie tous les rereniu, 
droits y péages y pontenages et commeroe avee la douane ^ soient 
oonservés^ en tonte liberté et jonissanoe, comme elle les a eus 
jnsqn'à prient, afec la libre disposition dn pfenninglbnra cC 
la monnaie; des magasins de canons, mnnttions^ armes, tant de 
f;cux qui se trourent dans l'arsenal qu'aux remparts et maisons de 
la boui^geoisie; des magasins de blési vinsi bois> cbarbona^ sails 
et tons les antres y oomme aussi les archÎTes, documens et pa- 
pieu y de quelque nature qu'ils soient. {Accordé ^ à la réserve de» 
eamnSf munitions de guem et armes des magasins publics , q/m 9ê~ 
mU au poueoir des officiers de Sa M^eaté; à l'égard des amm 
oppartemMUa aux particuliers , eUes seront remises dam Vhéêd àt 
vÙle en une salle dont le majgUtrai aura la de/y 

6. * Toute la bouigeoisie demeuvem exempte de tontoi contri- 
butions et autres pajemens; Sa Majesté laissant à la ville tous les 
impôts ordinaires et extraordinaires pour sa oonservation.[il!cienrd4 

7. * Sa Majesté laissera à la ville et citons de Stiasbonfg k 
libre joutssanoe du pont du Rbin, do toute» leurs villes f bourgs, 
villages^ maisons cbampétics et terres qui leur appartÎMUMnt, et 
fera la grice à la ville de loi octrojer des lettres de répit contre 
jes créaucîersy tant d^ns TEmpire que debors. [Accordé], 

8. * Sa Majesté aooordo aussi amnistie de tout le.pasaé, tant an 
public qu'à tous le» particulien^ sans aucune exoeptioik ^ «t j fms. 
comprendre le pHnoe palatin de Veldenoci le comte de Ibssan, 
le réiident do Sa Majesté impériale, tous les bdtelsy le firudeir 
hof avec si» offiden, maisons et appartenances. [Accordé^ 

9. * Il sera permis à la ville de foire bâtir des caserne» pour j 
loger les troupes qui j seront en garnison. [Aeàudé^ • 

10. * Les troupes du Roi entreront adjourd'buit le 3o S^ 
lembre 1681 , à la ville , i quatre benres apré»-midL 

Fait a Illkircb, ce 3o Septembre 1681. Signé : De Loueois; Jo- 
seph de Ponts hmik de Moatdar; Jean^eorge deZe^U^ écujer 
et préteur ; Doadnique de JHeIrith ; Johaan^Leot^ard Frœnmem ; 
hann^Phi/ipp Stihadd; DatM Bkhshoffer; Jouas Starr; J, Mor 
chim Frantz; Christophie GOnzer, 

Louis XIV ratifia cette capitulation à Vitry^ le 
3 Octobre 1681. 
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La ville de Strasbourg n'aurait pu sacrifier son 
indépendance sous des conditions plus avantageuses; 
car elle conserva son ancienne constitution munici- 
pale, sa juridiction , ses libertés politiques et reli- 
gieuses et passa sous la protection d'un prince puis- 
sant, qui donna tous les soins possibles à la conser* 
vation de cette place importante ^ au Keu que l'em* 
pereur et i'cinpire avciiont toujours été lents à lui 
porter des secours, inéuie dans les tcnips les plus 
difficiles. 

Néanmoins la population était esospérée dé ce que 

la ville avait e'tc cédée au roi de France; elle criait 
à la corruption et à la trahison. Plusieurs écrivains 
imprudens répétaient ces cris passionnés, et à cette 
époque on se plaisait à répandre des él^es et des sa- 
tires sur la chute de cette ville autrefois si fière et si 
vanlee. Toutefois en examinant avec in]])ai tialité le 
concours des événetnens on reconnaîtra que les chefs 
pressà par la force des circonstances , ne purent en agir 
d'une autre manière'). A quels dangers n'auraient- 
ils p;>s exposé leurs concitoyens, s'ils avaicul conçu 
la folie idée de prendre les armes contre Louis XIV. . 
Il est à présumer que, quelque temps avant la reddi- 
tion de la ville, la chambre des Treize n^ocia s^ 
crètement avec le roi et le ministère français les 
principaux articles delà capitulation. Autrement Lou- 
vois n'aurait pas été tellement prompt à souscrire à • 
des propositions qui assuraient à la ville les droits les 
plus importans-). Aussi les procès-verbaux et tous 

l) Le rijipori fait par Jean JcacUim Frantz, avocal-général «k U ville de 
Strasbourg y pour motiter U capibiUtia^ , le trouTe dam FbiXSB, Fa- 
UHmuiitche Geu^khlt , k HI , p. 44. 

a) Ce ^ temUe convertir cette probabiKié en certitude, c*eit une aneo- 
dotc rapportée dans le livre intitulé : Paris , FersaUhs et les pro' 
^mctt, au iS.« MièeU, par un anricn unicter drs garde* françaisci (Pa- 
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les cents reiatiik à ces négociations ont disparu de 
suite y moins pour couvrir une in&me trahison , que 
pour user de prudence et de ménagement On ne 
voulait ni exposer les de'fenseurs de Fancienne li- 
berté aux estigati()ns du gouvernement français, 
ni livrer ceux qui penchaient pour la France aux 
insultes et à la vengeance de la populace ' ). 

Quoiqu'il en ait été » Strasbourg n'eut jamais à se 



ris, 1809 ; au i.<r ToltivM, paf, to^}, ft que Toici : «M. de LoatroU, 
«minislrc de la guerre , enroya, en 1681 , ordre à M. de Ouaintiy 
«n^vpn tir cdIuI <|uî sVtail si bien conduit à la défensf de Grare , de se 
«rendre rlicz lui pour recevoir des inslruclions sur une mission dont 
«il voulait le charger, et il les lui doooa aiiui : Partet ce soir uième 
«pour BmU en SéÛssc; vous j sent «but trtùs jours; le quatrième, à 
«deos bcore» pvédje» «prèe midi , vous toos ëublim mt le poot éa 
«Ebin, avec un cabier de pêfàM^ «ne plume et de Tcncfe; voutci^ 
«mtBcret et écrirai tvec la plus grande exactitude tout ce «fn te pas- 
«sera soos tos yeux pendant deux heures. A quatre heures précises 
«vous prendrez des chevaux de poste; vous partir»*? , vou$ COOITei JOUT 
«cl nuit y et m'apporterez voire cahier d'observations.» 

Le rédacteur dit qne M. de ClumitË exécnU ce« ordres , arriva à Basle , 
•e plafa lur le pont, et marqua loni ee qa*il voyait panor; 0 ajMie, 
«qo*à troia Iwiirca mi bomme en veste et cnloU» jaimaa a*arfêla an mi* 
«U«n da pont y a*avauça du cAté du fleave, a*appaya sur le parapet, 
«regarda en bas, recula un pas, et, avec un gros blton , frappa (rois 
«coupH bii*n di^tin* tniicnl sur la banquette. Quatre heures sonnent : 
«IVnvoyr remonte dans sa voilure ^ et arrive ches le miniiilre If sur— 
«lendemaiu avant minuit. Les portes sont aussitôt ouvertes. M. de Lou- 
«voie prend avec empreetement la cabiar de papier ; il lit , et , lorsquM 
«an ait à Pbomma an vaHa jama ^ m frappé trou eonpa mr la ban^ 
«quallay il aavte de joie, se rend aussitôt chez la Roif la h&t réveiller, 
ttcame un quart d'heure au cbavet de aon Ut| at ne aort que pour ev- 
«pt^difr en toute hâte quatre courriers qui depuis quelques heures 
«étaient prêts à partir. Huit jours après , la ville de Slrashmirf^ est cu- 
«tièremeul cernée par les troupes françaises : elle est sommée de se 
«rendre , et ouvre lea portai la 3o Septembre 16S1.» 

n an évident, ponrmit la rédacteur, que laa traia coups frappés aur la 
banquette , à une bcnre Sxa at convanne , élaieni le lignai dia anadi de 
llntrigne concertée «oire M. da Lowoia at la magiitrat de Stradwnrg. 

■) HnmAiiN , Notket , 1 1 , p. 80.— M. ni K.EiiTKiit6SR , Hocvm. Awi., 
.t. lïy p. a4|6. 
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fepeAttr de sa réunion avec la Fiance. Leg rois n'ont 
jamais idolé en aucun point essentiel la capitulation 

accordée; plutôt ils ont comblé la ville, ainsi que 
toute l'Alsace, de toutes sortes de bieiii'alts. La perte 
des importais privilèges dont elle jouissait ne date 
que depuis la révolution. 

Cé fîit avec un coeur triste et abattu que les Siras- 
bourgeois virent entrer, le 3o Septembre, les troupes 
françaises dans leur ville. Le ^ Octobre, le magistrat 
et tous les employés prêtèrent le serment de fidélité. 
Le 30| rëvéque François Egon de Furstemberg fit 
son entrée solennelle, et le ad, Louis XIV lui-même , 
accompagné de quelques membres de sa famille, ho- 
nora Strasbourg de sa présence ; tant il était satisfait 
d'avoir acquis une ville aussi importante sans tirer 
Vépée ^ ). Cependant les esprits étaient alors dans une 
disposition qui rendit les expressions de la joie très* 
modérées. L'évéque , entouré de son clergé, compli- 
menta le roi à Fentroe du grand portail de la ca- 
thédrale. 

Les premiers soins de Louis furent de rétablir le 
culte catholique» cathédrale fut rendue à ce culte 
et Ton donna en échange aux protesfans l'église des 
Dominicains qui était trè^élabrée et dont la répa- 
ration causa de grandes dépenses ; depuis cette épo- 
que on l'appelle le Temple- Neuf. Les collégiales de 
St.-Pierre le vieux et de St-Pierre le jeune furent 
rétablies, et l'on ne laissa aux luthériens que la nef 
des deux églises. L'oratoire de là Toussaint passa 
aussi dans les mains des catholiques. Le couvent de 
la sainte Trinité (St-Jean), dans le marais vert, fut 
donné aux chevaliers de 6t-Jean. On réint^ra Tor- 



i) Flaiitiiii méMU* fimnil firtyptc» h cette ocmhm. 
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dre de St-Antoinc dans le monastère et Téglise qu'il 
avait possédés' ). Le couvent des capucins près la ci- 
tadelle et Téglise de St-Loi|îs furent bâtis à neuf. 

En 1700, le magistrat ccda iabbayc de St-Etieime 
au roi qui la iloiina aux religieuses de la Visitation 
pou à y élever des iilles noliles. La cathédrale et le 
grand-chapttre furent richement dotés par Louis XIV. 

En 166s, mourut Févéque François Egon de Fur- 
^sicmijerg et Ciiiillauinc Ëgon de la même Cunille lui 
succéda , en i d^^. 

En ifJBi, le roi fit construira sous la direction 
de Vaubau la citadelle , la redoute du Hhin y le fort 
de Kehl, et en dedans des rempart^ de la ville le fort 
blanc et le fuit de pierre, lant pour défendre Stras- 
bourg contre les ennemis extérieurs que pour con- 
tenir la bourgeoisie. Afin de faciliter le transport 
des pierres y on creusa le canal de la Bruche entre 
Souk et Strasbourg. 

Dans la même année le calendrier de Jules-César 
fut aboli à Strasbourg, et l'ère grégorienne y fut in- 
troduite par ordre du roi^). 

En i683y Iiouis XIV vint pour la seconde fois à 
Strasbourg; en i685 il nomma le savant juriscon> 
suite et historien Ulric Obrecht, qui avait embrasse 
la religion catholique , aux ibnctions de préteur royal 

1) Ed 17-5, cet ordre cessa H'exisler tt l'oo ferma son rglis*. 

a) Il exUtait alors une diffirrunce de 10 jours entre lei r^fu^c ères, ^rce^lic 

dans le nouveau ralentlrier lu joiiri avaient elc retranché*. 
3) Vol ri la liste des pn^teurs royaux de Strasbourg. 

iGS:,. Ulrir (<»lry) Obrecht. 

17.U. Jcan-lkuri Obrecht. 

i;o5. Jean-Baplirte KUngling. 

1735. PrsnçoM-Jowpli EUnsUng. 

]75«. L*al»bé àt Regemorlc, «l'obord commiMairt du foi, 

1763. Gayot , père, 

ijbS. Gayut , fiU. 
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Les entreprises ambitieuses de Louis XIV avaient dé- 
terminé l'empereur et l'empire^l'Espagne etla Hollande ' 
à conclure un traité d'alliance et à prendre une atti- 
tude hostile Cependant le feu de la guerre ne s'alluma 
pas encore , parce ([ue les allies manquaient de vigueur 
et de moyens, lis conclurent avec Louis une trêve 
de ao ans à Ratiabonne, en 1684. Il fut convenu 
que le roi demeurerait en possession de Strasbourg, 
jusqu'à ce qu'on en disposât autrement Mais la trêve 
ne dura que quatre ans. En 1688, éclata une guerre 
terrible entre Tambitieux Louis XIV d'un côté, et 
FEspagnc, 1 Allemagne, l'Angleterre, la Hollande et 
la Savoie de l'autre ; elle dura neuf ans et fit verger 
des flots de sang humain. 

Pendant cette guerre , les Alsaciens et notamment 
les âtraâbourgeois reconnurent combien la réunion 
du pays avec la France leur était avantageuse* La 
province demeura intacte , tandis que les contrées 
voisines d'Allemagne eurent à supporter tous les 
fardeaux et toutes les calamités de la guerre. Il est 
vrai que les impôts furent augmentés de beaucoup, 
mais des sommes considérables retournèrent aux ou- 
vriers et aux fournisseurs de Tannée. D'une part 
Strasbourg se vit forcé de feirè construire des ca- 
sernes, des magasins et d'autres bâti mens militaires ; 
de l'autre, ses habitans restèrent exempts du service, 
la ville fut ornée de beaux édifices et les dépenses 
causées par les différentes' constructions tournèrent 
en grande partie & l'avantage des artisans et des 
journaliers qui y gagnaient leur vie. 

La paix de Ryswiic, conclue le 3o Octobre 1697^ 

f • 

1769. Le baron d'.Vutigai. 
1781. M. «îc Geranl. 

i;8q. Frédéric <}«> Uictrich , commUsairt] roi, 

21 * 
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termina ceHe -i^nerre longue 'et «désasireuse. En vertu 
du traite , le roi Irès-chrética rendit à l^mpercur 
toutes les places situées hors de rAlsacc et occupées 
par les Français , nommément Kehl, Phiiippsbourg, 
Fribofurg ef'le vieux Brisach; il s'engagea à fidre 
raser le^ forti fi cations établies sur les isles du Rhin, 
à l'exception du Fort-Mortier. En revanche l'enipe- 
reur et l'empire renoncèrent, par l'art. 16 du tra^, 
à tons leufs droits sur la ville de Strasbourg et dé- 
lièrent le magistrat et ta botirgeoisie de tous les liens 
et sermens qui les avaient attachées à lempeieur et 
à l'empire; il fut permis aux habitans de s expatrier 
et de s'établir ailleurs; la libre navigation du Rhin 
fut accordée aux sujets des deux parties. Depuis cette 
époque, la ville de Strasbourg avec toutes ses dépen- 
dances sur la rive gauche du Rhin fut réunie pour 
toujours et irrévocablement à la FrUnce. 

En 1700» Charles II , roi d'Espagne, mourut sans 
laisser dliéritiers' naturels. Par son testament il â^ all 
nommé pour son successeur Philippe d Aujou, peiït- 
fils de Louis XIV ^ mais l'Autriche lorma aussi des 
prétentions sur la couronue d'Espiigne, et l'Angle- 
terre ainsi que la Hollande ne voulurent consentir 
que la puissance de la France s'acciiU par cet hé- 
ritage. Line longue guerre > connue sous le nom 
de la guerrt de la succession d'Espagne s'en suivit; 
elle éclata » 1701. Les principales batailles eurent 
lieu dans des contrées éloignées , cependant T-rVlsace 
ne demeura non plus dans un pariait repos. 

Landau j où commandait M. de Mélac^ soutint 
un siège de trois mois et finit pa» se rendre, après 
une jésistance vigoureuse, au prince Louis de Bade 
qui était à la téte des impériaux, le io Septembre 
ljQ%, Le 9 Mars i/od, le maréchal de yUiart ct^- 
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leva la place de Kchi^ mais il échoua dans sa tei^ 
talive de forcer les lignes de Siollhoren , établies par 
le prince de Bade pour la défense de son pa^.s. l'ar 
contre le duc de Uouigog^ne s'empara de Brisach. 
Depuis Landau les impériaux firent des courles jus- 
que dans les environs de Bofr; une- contributioa 
de 4831 florins fut extorquée à cette petite ville. 
Mais quand le niarcchal Tallard eut vainrn les 
Hessois sur le ^peicrhach^ les Français ri^prirent 
Landau, le 1.6 Noveoibre 1703. Dana les. années 
suivantes, MarUorough et le prince Euo^ne Rveni 
essuyer de grande» perles aux. Français. Après la 
bataille sang^lante de HochsiaJt, livrée le i3 Août 
1704 , ceux-ci turent chassés de l'Alleinagne , et Lan- 
dau tomba.de nouveau entre les mains, de l'armée 
impériale. En 1706 ^ le comte de Thiengen fit* le 
siège lie Hagucnau et s'empara de cette ville, après 
que non v^iUant commandant, M. de Perry, 5^ fut 
retiré, k Sayemfi au mpyea. d'une ruse. Louis XIV , 
ayant épuisé tout^ les forces du royaume « fut obligé 
de négocier la paix. Elle fut conclue, en 1713, à 
Ulixchty entre l'Angleterre et la Hollande d un c6té, 
XËspagne et la France de l'autre , après de longues 
négociations. L'empereur et- l'empire continuèrent 
encore quelque temps la guerre contre la France. 
Le maréchal de Villars rcpaïut avec \uiv arfii^e sur 
la Rhin, s'empara de i ribourg et de Landau, et se 
prépara a pénétrer plus avant. en Allemagne. £nfin 
l'empereur Charies .signa le traité de paix , commencé 
à Rastadt et termine à Bade en vSuisse, les 6 Mars 
et 7 Septembre 1714. Le.traiic.de KyswLk. y iiit 
confirmé* 

Par un surcroît de malheur Thivec de 170^ avait 

été extrêmement, froid ; toutes les \igne5 , tous les 
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noyeiSy beaucoup d^auties arbres fruitiers, la plupart 
des berbes potagères avaient péri; il s'en suivit une 
terrible diteite qui dura plusieurs années. 

En 1715, Louis XIV mourut, sans être pleure 
par ses sujets. Sou luxe immodéré et sa soif des con- 
quêtes avaient ruiné son peuple; ses persécutions re- 
ligieuses avaient décbiré des milliers de cœurs. 
Jjoiiis XV , sou arrière-petil-fils, lui succéda à 1 ag^e de 
5 ans, sous la r^ence du duc d Orléans, lequel ^ 
guidé par les conseils de TEcossais Lawy ruina la 
fortune dWe foule de fiunilles par le cours forcé 
acs billets de banque qu'il avait substitués à l'argent 
monnayé. 

Le lô Août 1725, Louis XV fut marié dans la 
cathédrale de Strasbourg payr 1^ prince-évéque Ar- 
mand Gaston , prince de Rohaft-Soubise , avec Mark, 

fille de Stanislas Leczînsky, roi de Poiog^ne exilé'). 
Le duc d'Orléans représenta la personne du roi. La 
ville de Strasbourg donna à cette occasion une Bte 
magnifique. 

En 17 fO, mourut Tcmpereur Charles VI, dernier 
descendant mâle de Rodolphe de Habsbourg, et ne 
laissa qu'une fille, Marie Thérèse, mariée au duc 
François de Lorraine. La France crut devoir saisir 
cette occasion pour démembrer la monarchie autri- 
chienne; dans ce but elle embrassa le parti de Té- 
Iccteur de Bavière qui , en qualité de descendant de 
Ferdinand 1, forma des prétentions sur l'héritage de 
l'empereur dâiint Soutenu par hi France, ce prince 
parvint à envahir la Bohême et l'Autriche, et à se 
faire élire empereur, sous le nom de Charles VII. 
Marie-Thérèse y qui s'était placée à la téte de la mo- 



1) Dçpxiii 1719 ce roi «vait dtmeurc à Straiboarg »Tec s* /emmc et m àUt, 
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narchic et sctait associe son cpoux Hans le gouver- 
nement , trouva de son côté un ferme appui clans 
les Hongrois et dans le roi d'Angleterre, George II. 
Ce fut dans cette guerre, appelée la guerre de la 
succession d'Aulriche , que le prince Charles de 
Lorraine entra en Alsace avec 40,000 hommes, après 
avoir passé le Rhin près de Schrôck, le 1." Juillet 
1744» Saisis de peur, les habitans de la campagne 
accoururent de tous cotes à Strasbourg. Trcnk, chef 
des Pandoures, et le gc'nc'ral Nadasti poursuivirent 
avec leurs féroces soldats les fuyards et pillèrent 
tout ce qui leur tomba entre les mains. Cette inva- 
sion est appelée vulgairement Valarme des Pandoures. 
Le prince Charles, ayant établi son quartier géné- 
ral à Lauterbourg, occupa Wissembourg et les li- 
gnes qui s'étendent entre ces deux villes, afin de 
couper la communication de TAlsace au maréchal 
de Coigny qui se trouvait avec son armée près de 
Worms et de Spire. Mais celui-ci et le général ba- 
varois de Seckendorf résolurent de se faire jour à 
travers Farmée ennemie. S'étant mis en marche ils 
livrèrent, le 6 Juillet, une bataille qui dura 8 
heures et se termi'na à leur avantage. Ils forcèrent 
les lignes de Lauterbourg et se rendirent maîtres de 
Wissembourg. Trop faibles pour se soutenir long- 
temps contre l'armée des Autrichiens bien plus nom- 
breuse, ils firent leur retraite sur Haguenau cl Sa- 
verne et finirent par camper sous les remparts de 
Strasbourg. L'armée autrichienne les avait suivis. ' 
Trcnk établit son quartier général à Pfaffenhofcn et 
Nadasti le sien à Bischwiller. Les Hongrois pillaient 
les villages et les mettaient à contribution; les pay- 
sans se battaient contre eux, pour défendre leur 
bien, leurs femmes et leurs enfans. Le 26 Juillet, 
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le prince Charles prit aon quartier général à Souk 
et son arméè campa près de Wflid; le 3o, il fit au 

son des cloches soii entrée solennelle à Haguenau. 
Trenk et Nadasti marchèrent avec 6000 hommes sur 
Saverne et s'emparèrent de cette ville, malgré la 
défense courageuse du commandant Pendant que les 
Pandoures et les Croates escaladaient les murs du 
jardin épiscopal et qu'ils pénétraient dans la ville , 
il se retira avec la majeure partie de la garnison. 
Le petit nombre de soldats et de paysans , qui osè- 
rent se défendre, Airent taillés en'pièces; toutes les 
maisons, excepté le palais épiscopal, subirent le pil- 
lage. La route qui conduit de Saverne à Phals- 
bourg fut oçcupée et barricadée au moyen d'arbres 
coupés I afin d'empéclief le génésal d'Harcourt^ qui 
était en marche avec ao,oop hommes de troupes 
auxiliaires , d'entrer en Alsace. Le général autrichien 
Bàrenklau^ qui avait assiégé Fort-JUouis pendant 
quelques jours, lit des courses jusque sous le canon 
de Strasbourg. O'énornies contributions fiirent im- 
posées à toutes les villes et à tous, les villages qui 
se trouvaient à la portée de l'ennemi*), et quelques 
bourgades, qui ne purent amasser les de- 
mandées y furent réduites en cendres. 

Après un conseil de guerre, tenu à Strasbourg, 
Tarmée française sous le commandement du maré- 
chal de Coigny campa près de Moisheim, pour em- 
pêcher Tennemî d'occuper les autres défilés des 
Vosges. Le 7 Août enfin , un çprps de lo^ooo honunei 
arriva par le Val de lâèpvre au camp de Molsheim. 
On attendait une autre division de 30|Ooo bommesi 

t) l a ville àt Haguenaa , avec ses fcndatioiu et cobtcu, fut impoi^^f à 
637,000 liv. ; la ville de Saverne^ i 75,000 Uv. ; IVvécjue , poar i& 
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commandé par Xxmû XV en penonney mais il fut 
retenu à Metz par une grave maladie, et le duc de 
Noailles prit le commandement de l armée qui de- 
vait venir au secours du maréchal de Coigny* Aussi 
le pruice Charles avait reçu un renfort de so^ooo 
hommes et tout le monde s'attendait à des condbats 
opiniâtres et sanglans. 

Le i3 Août, le duc d'Harcourt , posté avec ao^ooo 
hommes à Phalsbourg, attaque fout à coup les re* 
tranchemens de Trenk et cherche à le séparer de 
Nadasti; il pousie jusqu'à Saverne, mais les deux 
chefs hongrois se retirent à temps dans la plaine et, 
renforces par le général Barenklau , ils aiMaij ifflt \^ 
Français avec tant de vigueur qu'ils les repoussent 
au-delà de la montée de Saverne et leur tuent 
xSoo hommes. 

Enhardis par la victoire, les autrichiens se pré- 
parent à de nouvelles entreprises; mais le 20 Août 
le prince Charles reçoit une d^iéche inattendue, 
que le roi de Prusse,. Frédéric II, est entré avec 
X 6,000 hommes en Bohème et qu'il occupe déjà la 
Saxe avec une armée de Ôo,ooo hommes. Dans un 
oonseil de guerre, on décide qu'il est urgent de voler 
au secours de l'impératrice Marie-Thérèse. Aussitôt 
le prince Charles se met en uiarchc a\ ec son armée 
et passe le Rhin à Beinheim^ le 24 Août, X^es Fran- 
çais le poursuivent, ils occupent le Brisgau et met- 
tent le siège devant Fribourg. Le thâitre de la 
^erre est porté de l'autre c6té du Rhin et l'Alsace 
^^happe à des ravages ultérieurs. 

Cependant Louis XV avait été retenu à Metz par 
«a maladie. Aprèa sa convalescence il visita Stras- 
bourg, le 5 Octobre 1744. Le préteur d'alors, JPmn- 
^aU-Jûscjih de Klinglingj versé dans tous les arts 
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de la cour, lui pr^ara une réception magnifique 
et une série de fétes vraiment royales , durant les 
5 jours que le roi passa dans la capitale de l'Alsace 
Par ce moyen il chercha à lux donner une haute 
idée de Taisance des Strasbourgeois , et son voeu ne 
fitt que trop bien accompli; car dès lors le gouverne- 
ment imposa d'^année en année de nouvelles charges à 
la ville. Non seulement les contributions furent aug- 
mentées et multipliées, mais la ville fut encore 
obligée de &ire oonstnure plusieurs bâtimens somp* 
tueux. On évalue à un million de livres les impôts 
annuels que payaient les habifans de Strasi)ourg, 
' peu avant la révolution. Au surplus, la ville et les 
bourgeois s'étaient endettés pour iàire face aux dé- 
penses causées par ce sc^our du roi, et ce qui est 
encore pis, c'est que beaucoup de persoimes y ont 
commencé à prendre du goût pour le luxe. 

Les dilapidations et l'administration inlidrlc de 
KlingUng causèrent un si grand désordre dam les 
finances de Strasbourg, que le roi envoya, en lybtj 
Yàbhé Regemorte en qualité de commissaire, pour 
examiner la situation financière de la ville et la ges 
tion du pre'teur royal. KHngling fut enfermé dans 
la citadelle et subit un procès criminel. 11 mourut 
dans la prison en coupable, mais le voile du secret 
couvre le genre de sa mort^). Depuis cette époque 
l'administration des revenus de la ville fut ciublic 
sur de meilleurs pnncipe*^, suivant une ordonnance 
du roi, rendue le 28 Juillet 1762, sur le rapport 
du dit oonunissaire. ' 



1) Voyei nepre'senlalion et description des /êtes dotinccs par in nUe de 

Stndnmrg pour la e œ m im n u éu Rm elt, — P&ibib, P^oierkmd, 
Gudmku f t IV, p. 45. 

a) SémA U trayon il iht décapité de mût et cnlcrré. 
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Su 1770, l'archiducliesêe Mane-Ântoineiié, fille 

de rimpëratrice Marie-Thérèse, fut reçue a Stras- 
bourg comme iuture épouse du Dauphin; le peuple 
alsacien Faccueillit avec les plus vives expressions 
de la joie. HélasJ elle ne soupçonnait pas le sort 
dëplcnraible qui FattiNidil. En 1774, Louis XV mou- 
rut et son petit-fils Louis XVI monta sur le trône. 
Les intentions bienveillantes du jeune monarque 
nourrissaient dans la nation les plus belles espéran- 
ces; mais il ne possédait ni cet esprit pénétrant ni 
cette fermeté de caractère dont il aurait eu besoin 
pour apercevoir les maux nombreux qui accablaient 
le royaume, pour découvrir les intrigues de la cour 
qui s*oppo8ait à toute réforme , et pour diriger les 
évenemens suivant ses bonnes intentions. C'est ce 
qui causa, malgré les grandes vertus qu'il possédait, 
sa perte et celle de plusieurs membres de sa famille, 
dans Torage politique qui éclata sous son règne. 

IL L'Al«acc depuis la réTulution. 

(De 1789-1815). 

Xa répoliiiion Jrttnçaûe* 

Dès son avènement au trône, Louis XVI déclara par 
un édit, que son vœu le plus ardent était de rendre 
son peuple heureux, qu'à cet effet il mettrait scsprin* 
cipaux soins à réformer Tadministration des finances 
et à porter dans les dépenses une sage économie. 
Mais une foule de circonstances l'empêchèrent d'at- 
teindre ses vues bienfaisantes et amenèrent peu à 
peu cette mémorable révolution qui non seulement 
bouleversa de fond en comble le gouvernement de )a 
France, mais qui occasiontia des secousses plus ou 
moins violentes dans tous les états de l'Europe ^ ). La 



1) Jm fin et r^ttadne d« ce Um as pcrmettciil pu à râolaar dWnr 

» 
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prodl^aiitci dcmésurée qu'on s était permise sous le« 
rëgines de Louis XIV et de Ijouîs X,V^ durant une 
période, de i3o aiLs, avait porté la dette publique 

a quatre milliards. La guerre américaine , dans la- 
quelle la France a soutenu les Etats-Unis contre 1 An- 
gleterre, de 1778 à 17Ô3, augmenta cette dette de 
900. mUUotts. Cet énorme fardeau était supporté prea- 
qu'en entier par le tîer»<état La noblesse refusait de 
.s'imposer des sacrifices pour le bonheur général; le 
clergé se bornait à des don^J gratuits; la cour ne 
voulait pas renoncer a ses dissipa^ons. Les revenus 
du royaume étaient engloutis par les privil^és et 
les favoris qui vivaient dans l'opulence, tandis que 
le peuple était en proie a la plus prolondc mi- 
sère. Au lieu de diminuer les dépenses au- moyen 
de réconomie^ les ministres ne songeaient à y faire 
fiice que par de nouveaux impôts. A la fin lies res- 
sources s'épuisèrent Ce moment suivit de près la 
paix de Paris, en i783, par laquelle fut reconnue 
rindépendance des treize £tat»-Unis de l'Amérique 
septentrionale. 

* Le délabrement des finances obligea le roi de 
convoquer les états-généraux qui, depuis l'an , 

n'avaient plus été réunis, afin qu ils avisassent aux 
meiiicurs moyens de remédier au mal toujours crois- 
sant et de guérir les plaies de Tétat Us s'assemblè- 
rent à Versailles, le 5 Mai 1781^ , et se composaient 
de 3oo députés de la noblesse, de 3oo du clei^ 
et de 600 du tieis-etat. Cette proportion entie le* 



4a«s les 4éuik 4c «e grind ^▼éM»fal ; UdoiiM IwnMr-ifpi 
le» principaux CuU, qui «n même temps «arent qod^ « 
le Mirfr 4et*A]Mce d qnî eipliqueiit les cliaogeinciu surventu dans cette 

province» On. IrouTtra rèc'xi^ plos rirconstamirs dan* le» htstonfo» 
de U réTolutum françâ»»*- «fl*^ q'ïr flnh jut de Si.-iittr/inr , louiun- 
geon^ L4ureteik, Bertrand de Mi^Ua iUc ^ Migttei, Thters et «utre». 
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députés était Fmivre du miiiistre Neeker; elle assura 
u ceux du tiers-c'tat une influence prépondérante, 
iiurlout comme ime louie dhoinmes de talents bril- 
laient dans le^r nombre. 

Dès le lendemain, quand il fallut procéder à la 
vérification des pouvoirs, la jioblesse et le clergé 
.se séparèrent des députés du peuple et tinrent s^nce 
dans des chambres particulières. Rejetant le vote 
par tête, ils réclamèrent le vote par ordre. Le tiers- 
état au contraire insista à demander la vérification 
geiK ic^le et le vote par téte. Cinq semaines se pas- 
«i^rent en pourparlers inutiles. La résistance opi- 
r.iâlre des deux premiers okdres ayant impatienté les 
-députés du- tiers, ceuxHsi se constituèrent enfin sur 
la motion de Tabbe Sieyes, le 17 juillet, en assem- 
blée nationale, et prirent les résolutions nécessaires 
pour régler la perception des impôts, pour rassurer 
les crf^ncjers de Télat et pour fournir au peuple des 
moyens de subsistance. 

Celte démarche hardie des députés, tout en éton- 
xiant la cour^ ne. lui inspira pas de crainte. On espé- 
rait d'annuller ces usurpations téméraires de Tassem- 
]>lée au moyen de l'autorité rojrale» On ferma la 
salle des états et Ton prépara une séance royale pour 
le 23* Les députés , indignes de ce procédé arbi- 
traire ^ se rendirent, le 20, au jeu de paume et là ils 
jurèrent lous> hors un seul, de ne se séparer qu'a- 
près avoir donné une constitution à la France. Cet 
acte de fermeté augmenta de plus en plus la con- 
fiance dont ils jouissaient Le 22, ils s'assembièreni 
dans l'églûe de St-Louis» où les attendit un nou- 
veau triomphe, en ce ^e la majorité du clergé , 
4între autres quelques évêques, vinrent les joindre et 
grossir leur nombre. 
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Au jour de la séance royale, le monarque parut 
environné de l'appareil de la puissance. Il fut reçu , 

contre rordinaire, dans un morne silence. Il pres- 
crivit dans son discours le maintien des trois ordres 
et cassa, tous les arrêtés que le tiers-état avait pris 
comme assemblée nationale. H dicta les réformes 
qu'il voulut accorder et menaça de dissoudre les 
états, en cas qu'ils s'opposassent a sa volonté'. En- 
suite il se retira en ordonnant aux députés de se 
séparer. La noblesse et le clergé obéirent; les dépu- 
tés du peuple ne quittèrent point leurs sièges. S^é- 
tant mise à délibérer l'assemblée maintint tous ses ar- 
rêtés et sur la proposilioii de Mirabeau, elle décréta 
1 inviolabilité de ses membres. Ce jour-là , l'autorité 
royale tomba et la puissance passa entre les mains 
du peuple; tant les mesures qu'on avait prises étaient 
mai calculées; tant la cour méconnaissait sa situa- 
tion et la disposition des esprits. I/C 25 Juin, 47 
députés de la noblesse se joignirent à l'assemblée et 
dès le %7 1 les trois ordres se réunirent dans la salle 
commune. L'opinion publique se déclara hautement 
pour cette conduite courageuse des représentans du 
peuple; les déiénseurs des anciens abus, désignés 
par le nom d'Aristocrates, devinrent de plus en 
plus les objets de la hatne. . 

Les conseillers du roi , ayant vu échouer leurs pro- 
jets, résolurent de recourir a l'emploi des baïon- 
nettes pour soumettre l'assemblée nationale ou pour 
la dissoudre. 5o,ooo hommes de troupes s'avancè- 
rent sur Paris et Versailles; le peuple était agité; 
l'assemblée pria le roi d'éloigner les troupes, mais 
cnvaîn. La fermentation augmenta, quand Necker, 
ministre ikvori du peuple ^ fut renvoyé et qu'on 
forma un ministère composé d'ennemis du nouvel 
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oidrc de choses. L'assemblée, consternée du départ 
subit de Necker et alarmée de l'agitation de Paris , 
envoya une seconde députation au roi pour lui réi- 
térer les mêmes demandes, mais la réponse qu'elle 
reçut ne lut pas satisfaisante. Enfin arrive le 14 Juillet 
Dans toutes les rues de Paris retentit le mot de ral- 
liement i à la BasiUie I Cette prison d'état est en- 
levée après une résistance de quatre heures ; Je com- 
mandant de Launay est Skusassiné. Aussi Fiesseiles 
prévôt des marchands, est tué d'un coup de pistolet 
dans la rue. Dans peu de semaines toutes les mu- 
railles de la Bastille sont raséés'). On n'y avait 
trouvé que sept prisonniers. 

Pendant que le sang coulait dans Paris, la cour 
se disposait à Versailles à réaliser ses projets perni- 
cieux contre la ville et l'assemblée. Les députét 
avaient passé deux jours et deux nuits dans la plus 
vive inqiJictude. Enfin le duc de Liancourt profita 
de la nuit , quand les courtisans se furent éloignés , 
pour apprendre au roi le véritable état des choses. 
Il réussit a toucher son ccnir et le iS, Louis XVI 
se présenta inopinément à l'assemblée pour la rassu- 
rer sur ses intentions. 11 déclara qu'il était un avec 
la nation» quil comptait sur sa fidélité et qu'il avait 
donné ordre aux troupes de s'éloigner de Paris et 
de Versailles. Peu après, Necker fut lappelc et i as- 
semblée commença le grand (jeuvre de la constitu- 
tion de l'état. 

Quand le parti aristocrate eut épuisé toutes ses res- 
sources, la majeure partie de la noblesse émigra ; à sa 
tctc se trouvèrent la plupart des princes. Ils espeiaicnt 
reconquérir leur patrie à laide des étrangers. 

1) On a totojré dans lo«t Itt -dcpirtomaiii modèlM d« la RastUlt* , cun- 
fpf tionfiK» su pwrret , sSn dt lervît de moavmeni* 
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Pour garantir la capitale de nouveaux dë&ordreS| 
on institua fai garde nationale , dont le commande- 
ment Alt donné au général LafayetU. Dans tout le 
royaume les bourgeois se rangèrent sous les armes 
puur veiller à la sûreté publiq\ie et décorèrent leurs 
chapeaux de la cocarde tricolore. Afiranchis du joug 
et confondant la licence avec la liberté» bien des 
gens se souillèrent d'actions dont ils avaient à rou- 
gir. On incendia des châteaux ^ on détruisit des ar- 
chives , on égorgea des innocens. 

Dans la nuit mémorable du 4 Août 1789, on 
abolit le système féodal » les pri villes de la noblesse 
et du clergé y les corvées, les dixmeS| les droits sei- 
gneuriaux ^ les corporations et maîtrises, maigre toutes 
les proto«îtations qui furent e'Ieve'es'). L'assemblée 
nationale prit pour base de la nouvelle constitution 
les droiu de V homme et du citoyen*}; la liàes^é des 
opinions, de la conscience et de la presse; VégaUté 
iUt tous les citoyens devant la loi; la sûreté des per- 
sonnes et de la propriété j la résistance à l'oppres- 
sion. Elle déclara que la puissance souveraine rési- 
liait dans la nation. On sépara le pouvoir législatif 
du pouvoir exécutif et du pouvoir judiciaire. LW 
seroblec nationale s'empara de la législation; le roi 
eut la sanction et rexécutiou des lois. La justice 
devait être rendue par des juges élus par le peuple. 
Dans une émeute cx^casionnée par le manque de 
pain 9 la populace tratna le roi à Paris, le 6 Octobre, 



1) KmA lu dépaté» d« la ville de Strubonrg , J. dt Tùrchheim et Scfttwtdt 
«01 pfétenU une proUsuUoo. V. U JGmhwv de dnà pmbik mr tjih 

saee et sur ta ville de Strasbourg. 
1) Le» idées dp Monlcsnuieu , de Mab1y , de J.-J. [Wusseau tt d'autrcv 
philosophes , aiiui <]ue le modèle de la con»titutioD américaioe , gui - 
df rcnt le» mrmbrM 4( TaticaïUfe cMudlomt» daas Icsi» ^libéialîiMi*. 

« 
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Où il résida depuis ce jour, Plusieun garfe^du-corps 
Aiient assassinés ; quelques actions atroces signalèrent 
àette journée funeste. Le 19, l'assemblée nationale 
tint sa premjère séance à Paris. 

En 1 790, tout le royaume est divisé en 83 départe- 
mens, chaque département en districts, chaque dis- 
tnct en cantons. Les provinces sont supprimées, ainsi 
que leurs privilèges. Des municipalités remplacent les 
magistrats des communes. Partout on introduit une 
administration unifotme, baséé sur les mêmes lois. 
Tous^les employés, les l^lateurs, les administra- 
teurs, les juges et les évéques sont élus par le peuple 
et tiennent de lui leurs pouvoirs. Les couvens et les 
ordres religieux sont supprimés. Les biens ecclésias- 
tiques sont déclarés propriété nationale et vendus à 
Fenchère cbntre du papier-monnaie, appelé ass'urnals. 
Cliac^ue département obtient un évéque. Le clergé 
reçoit un traitement du trésor public et une nou- 
velle constitution civile, mais qui trouve un grand 
nombie d'adversaires. Il en naît une dissension per> 
nicieuse dans l'église gallicane. Les uns se déclarent 
pour les prêtres assermentés, d'autres pour ceux qui 
ont refusé de prêter le serment civique. Ces demie» 
sont persécutés. Cest ce qui les engage à fiure cause 
commune avec les émigrés, dont ils favorisent les pro- 
jets tendant à rcnA crscr la constitution. 

Afin dénâammer 1 enthousiasme de la liberté , on 
permet l'entière liberté de la presse et dans toutes 
les villes on forme des sociétés populaires , ou clubs, 
qui dégénèrent bientôt en foyers des plus viles pas- 
sions. D'ambitieux criaillcurs et des antagonistes se- 
crets du nouvel ordre des choses y étouffent la voix 
de la raison; ils csalomnient sans pudeur les vrais 
patriotes, fimt prendre des résolutions insensées 



sa 
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et devieunent sous prétexte de patriotisme les plu» 
dangereux eniieinis de la liberté naissante'). 

' Le jour amuvefsaiie de la prise de. la Bastille 
(H JuiUet 1790), on célAia au champ de Mars, 
en présence du roi, la grtmde «te de la «déraUon 
à laquelle étaient afflués les députés de tous les dé^ 
partemens. Jamais le peuple na manifesté un plus 
grand enthousiasme qrfen ce jour solennel où tous 
les cœur» semblaient étîe pâiétrés des mêmes senti- 
meas de joie et de bonheur*). 

L'asseaiblce nationale continuait à s'occuper avec 
zèle de Torganisation du nouvel ordre social et tou- 
chait à la fin de ses travaux | quand il arriva un 
événement qui était propre à renverser tout Tédifice. 

Le roi, qui avait toujours flotté entre les voeux 
du peuple et ceux de la cour, des émigrés et des 
prêtres, s^enluit tout à coup , dans la nuit du 20 
Juin 1791 , avec la reine et ses enfans du côte de 
Monmëdy ^oii le marqub de Bouillé, gouverneur de 
Metz, Yatfendait avec ses ttoupes. Lè comte de Pro- 
vence , frère du roi, avait pris la route de Bruxelles 
0t s'était échappé sans rencontrer ilobslacle. Mais le 
roi fut reconnu par Drouet , maître de poste de S/*^- 
Ménëhould, et arrêté à Vareimes.,!! fut reconduit pri- 

1) Les clubâ ont pris leur origiiM 4ans les réuuiaus de piusieurs députés ^ 
distingues par leurs ulcat al lanr âa^uaioe , et qui , pour agir avec 
Raccord liant VaatamUéa , dttcotaitnt préalafiiaBMot ka matièict 
' mt katpaUM om allait dtiibémr. Cet réttniont awant Iîm, )in 1790 , 
•4ai* P^gUic cottTtttl tappcimé 4et Jacoiiint à Paris ; c*cst de U qaa 
cens qoi Ut fréquentaient reçurent le nom de Jaeolnns. Après quelque 
temps , le parti du dur d*Orlcanî \ la l^le dirquel étaient Danton et 
Jifarat f ennemi» jures de la fjmilli' royale, forma un club séparé, 
dont les membres fureat appelés CordcUertf d'après le lieu de leurs 
rassemblement. Let iiommet iMdéfà ^ 3eu. pailb at eaux qui te- 
iulknt Irfftia à U coMlilnlioii éa iHoÎNat te k tulle m n tfaiiièna 
clidb* et fitfiol appelés FeuiUans. 
a) Mi««lT> MUst, de A» rMuHon Jfrans* , 1. 1, p. if^f <dit. in-iS* 
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sonnier à Paris et suspendu. Déjà alors Robespierre et 

ses partisans se prononçaient pour une constitution ré- 
publicaine et demandaient qu'on déclarât le roi déchu 
du trône; maïs le parti modéré et raisonnable réussit 
à maintenir la monarchie constitutionneUe et à faire 
rendre un décret prononçant YinviolahUité du roL 

L assemblée se hâta de terminer ses travaux. Elle 
réunit en un seul corps les diiférens décrets consti- 
tutionnels , et soumit cet ouvrage à Texamen du roi 
^ avait été rendu à la liberté. Au bout de quel* 
* ques jours, il écrivit à rassemblée qu'il adoptait la 
constitution saus rcslrictiun et qu'il sciigageait à la 
maintenir et à la défendre. Le 14 Septembre 1791, 
dans une séance solennelle , il confirma ses promesses 
par serment Le 3o Septembrei l'assemblée se sépara^ 
après avoir opéré, dans l'espaee de deux ans, dans 
tous les rapports sociaux la plus étonnante révolu- 
tion qui soit mentionnée dans lliistoire. 

La régoluikm o» Atmet^ 

L'aperçu général que nous venons de donner de 
la révolution française expliquera les changemens 

que ce mémorable cvcncmcut a opéitis en Alsace j 
nous allons les rapporter. 

Le cboiz des députés avait déjà mis en mouve- 
ment toutes les classes d'hommes; mais la révolu- 
tion n'éclata à Strasbourg qu après la .prise de la Baa* 
tille. Bien f^uc les habitans de cette ville n'eussent 
eu qu'à se louer de leur constitution et de leurs 
privilèges, il y aVait en tout temps des bourgeois 
mécontens du magistrat; partieulièrement les bou- 
chers sel plaignaient de la conduite arbitraire de la 
chambre des XV, qui leur avait défendu' l'usage de 
leurs anciennes balances et qui voulait les forcer 
d'en acheter .d'autres , fourmes par la chambre. Cette 
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luttc^ qui avait duré plusieu» années, facilita l'exé- 
cution des prjDgeto révqluliomiftiics à Strasboui^. La 
ràlactioia 4es etiâm de dolétacet augmenta la ftr- 
mentatiofi. - * 

Le 20 Juillet 1789, une députation de plusieurs 
bouchers parut à Thôtel de ville pour demander Ta» 
^litioa dfï Vmpmn H l'aceeptatioik pure et timple 
de leùr cabier de dotéanees. On promit de leur 
faire droit et ils se retirèrent A deux heures après 
midi, pendant c/u'on délibérait sur le* demandes des 
bourgeois» la pppulace entoura Thèlel de ville en 
vomissant des injures et des imprécations contre le 
magistmt. Pour <:ontenir les furÛwads, oa appda la 
force année , maïs au lieu de rétaWir Tordre die 
seconda les excès de la populace mutinée. Le lieu- 
tenant-général Klingling^ iils duiameux préteur de 
ee nom, ooknmaBdait les ^Idats; il était en même 
temps le représentant de la classe des manans (iScAîr- 
me/^j qui rappelaient leur père. 

A cinq heures du soir, la canaille attroupée se mit 
à briser les fenêtres de l'hôtel de ville avec des 
poounes de terre et des pierres , sans pppqsîtiott 
la part des soldats; les bons citoy^s, qtn essayai^t 
d'appaiser les forcenés, furent hués. La commission 
du magistrat se réfugia à la tribu du miroir où dé- 
libteient les représentans des bourgeois. Ceux-ci 
Jenuindèrent de même l'abolition de Taocise et de Toch 
trai. Afin de prévenir des désordres plus graves, eette 
demande fut provisoirement accof€éè^ l'arrêté qu'on 
avait pris là-dessus, signé du commissaire du roi et 
de TAmmeistfe régent, fut transmis aux représen- 
tans, A six beures du soir, et pubUé nussitÂt vi son 
des timbales el des twvpettes; le p^upkf s^ i«<iim 
paisiblement. 
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Plusieun oâ^yens loyaux et pnideni, qui «e mé- 
fiaient de la populace » aoUicttèimt aupiès du naié> 
dhal de-Rochionbeau la penniiRim de ftm k ronde 

pendant la nuit et de former des patrouilles paur 
maintenir la sûreté publique ; ils es&uyèrent un refus. 

Le ai JttîUel de grand malin» toul le magistrat 
a'aaiemble pwr oonfinncr J'andlé de la wUe Toi» 
le signent et les reprësentans des bourgeois paraissent 
satisfaits. Aussitôt le bruit se répand que le magis- 
trat ne tiendra pas sa parole. A trois heures après 
midi y la masse du peuple aeerart de nouveau; on 
aperQoit benuoeop d^ouvritili aamds de martemiSj de 
leviers et dTaulrea iiaitrumtatt. La gamiaoB. se rend 
encore sous les armes ; un régiment entier et un dé- 
tachement de cavalerie cernent rbôtet de viM, mais 
tous restent immobiles, fin ftpoe des généraux —chose 
ineiplioaUel-*lei kaUxa sont hrisdeS) les mura 
eac8(l«ddi, les portes esibncdas^ ks papiers et les re- 
gistres jetés dans la rue et déchirés, les glaces, les 
tableaux y les tabler, les chaises et d'autres meubles 
mis en pièces y les caisses ibrcees et pillées. Kling- 
liaf se o^nttaïUe de crier t « Bies enisîasy ksies tout 
ce que voias toudtei; mais je vous prie, point dfSsK 
cendic*)J * Alors les forcenés se disposent à péné- 
trer dans la chambre des contrats , ou sont déposes 
les titres des propriétés de presque tous lea oitojrens ; 
mais le ptinae' de H^ssa-Darmatadt» commandant 
l'un des n^infmis de la ganuso», lea repousse^ En- 
fin ils descendent dans les caves de l'hôtel de ville 
et enibncent les tonneaux ; le vin inonde la cave à 
trois pieds de haut^r; i3uo mesures de vin vieux 

1^ Snivant la tradilion , il espérait pouvoir enlpter, 4 li faveur de cetU 
emeule, les piè<'Ps rrLitives au pro4 if» «te son père , afin dr les <Ulfttire. 
cUc» ne it trouvateui pumi (l«us lu ardiiTes 6t ville. 
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sont écoulées. Ce ravage se termine, par une expé- 
dition contre les écuries de la viliOi ou toutes les 
Toitures mit fracassées et tout raltda^pe est coupé 
en pièces. Après ces dégâts commis, la populace 
disperse et la nuit se passe sans troubles. 

Dès lors le magistrat tint ses seanCes dans le grand 
édifice situé sur la place d'anaes. Son premier soin ftit 
de âire une enquÂte «entre les pillards» Toutefois il 
en agit avec beaucoup d'indulgence. Un seul garçon 
charpentier de Mayence, qui avait volé 66 Louis 
d'or, fut pendu y le a3 Juillet , au gibet érigé sur 
. la place d'aimes) en fit grâce aux autres piisonr 
. niers. Le dommage, causé à la ville de^ Strasbourg 
par la dévastation de l'hôtel de irille fiit estimé à 
plus de 60,000 livres. 

Dans plusieurs villes et villages^ de l'Alsace les 
liabitans commirent toutes sortes d'excès contre leurs 
supérieurs et la noblesse. Cependant il n'arrÎTa rien 
qui flkt digne dWe mention partbulièrè. 

Pour maintenir le repos public , on érigea aussitôt 
après ces désordres, à Strasbourg et en d'autres villes, 
une garde natîonak; celle de Strasbourg ne tarda 
point à se distinguer par sa belle ienue* 

Les 6 et 7 Août, les habitans de Strasbourg fo- 
rent alarmés par les extravagances auxquelles se li- 
vra la garnison. Les soldats se répandirent dans les 
«ubeiiges et les brasseries , mangèrent et burentsansiien 
payer, paicourureat ensuite toutes les rues et se per* 
mirent toutes sortes d'excès. La ville fitt obligée d'in* 
demniser les bourgeois qui avaient souffert des pertes. 

Les décrets de l'assemblée nationale, du 4. Août, 
qui abolissaient le système féodal et tous les privi* 
lé£r€S| causèrent de vives inquiétudes au:ç mçigistrats 
et aux seigneurs d'Alsace; toutes leurs immunités 
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et tous leurs droits étaient perdus^ Les doutes 
de la ville de Strasl^urg avaient protesté envain, 
contre ces décrets pri3 au milieu de l'entliousiasmc 
de la liberté. La constitution de la ville touchait à 
sa iio. Lies magistrats abdiquèrent et la bourgeoisie 
élut un nouveau collège d'écbevins, lequel procéda 
à ht fimnatioii. d'up nouveau magistiat qui resta en 
fonctions pendant environ sept mois, jusqu'à H créa- 
tion des municipalités'). 

Lors de la nouvelle division du royaume, TAlsace, 
forma de ut déparUmem^ ceux du Haut-Rhin et du 
BiUhRhin. Le premier eut Colmar pour chef*lieu, 
Fautre SfradiQurg. Une administration départemen- 
talfe fut établie dans l'une et l'autre de ces deux 
villes. A ces départemens furent réunies toutes les 
pa9sessionf:des, pnnçe$ ailemands, enclavées dans leur 
territoire, jans égàtd aux traités de Munster, de. Ni- 
mègue et de Ryswik; Cepenilant on promît aux: 
princes un dédommagement. 

Le Haut-Rhin fut divisé en trois districts : Col- 
mar , Altkirch , et Belfort ; le Bas-Rhin en quatre : 
Stiasbàiug, Beoftld* (plua tard Sélestatt), Haguena^ 
ei'Wbsembourg. Les districts avaient leurs adminis- 
trations particulières y subordonnées à Tadministra- 
tion du département, et un tribunal. 
' liCS districts furenit. divisés en çantpns^ dont cha- 
cùn avait un jug^e de paix. Les cames criminelles 
éitient portées devfluat un tribunal particulieri établi 
dans chaque département Un jury examinait la cul- 
pabilité de l'accusé; les ju|;es appliquaient la loi. 



t) La premicic munici^ié de Stn^wf , à U ilte ^ lafatHc «e Itoa- 
irait Frédéric 3« Dietricb , «a qaaiîté de Maire » Su inîlallée lalenDct- 
Icaenlf la tS SUm t^^, '^ytê h re1alio« iaprinéa de cet ictf« 
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Chaque commune avait une municipalité composée 
de plusieurs membres , ayant un maire à leur Ictc 
hù clergé de Tun et l'autre département était niboi- 
donné à un évêque comtUtUionneL Tous ces fonc- 
tionnaires tenaient leur^ pouvoir du libre choix du 
peuple. 

La nouvelle orgarni^ation causa par-ci par-là des 
troubles. Il éclata des séditions à Sélestatt, à Ober- 
naty à Haguenau, à Zehênacker. Elles furent fomen- 
tées soit par ceux qui venaient de perdre leurs droits 
€t privilé^y soit par les prêtres non^assermentés et 
leurs partisans, soit par les émigrés qui étaient sous 
les annes de l'autre c6té du Rhin €|t qui cntreta* 
naient des intelligences avec les niécontens du pays 
La fureur de parti, qui déchirait toute la France, 
* n'épargna ^pas TAlsace. Pendant que les uns s'effor- 
çaient de maintenir et de consolider la liberté poli- 
tique, les autres cherchaient i l'anéantir pat tous 
les moyens imaginables. 

Pour la plupart ils étaient guidés par des motifs d'é- 
goîsme^ d'ambition et de jalousie ; cependant il y avait 
aussi beaucoup de gen$ de bien qui, dans Tespoir que 
Fabolition de tant d'abus de l'aneien gouverneaient 
amènerait un meilleur avenir, faisaient de grands 
sacrifices pour introduire une constitution établie 
sur dçs principes libéraux. Un grand nombre d'au- 
tres resjtaient spectateurs paisibles de ce drame éton- 
nant; mais la promptitude avec laquelle on démo- 
lissait et reconstruisait l'édifice social , leur inspirait 
de vives alarmes; ils ne pouvaient prendre à bon 
augure les passions qui s'agitaient avec tant de vio- 
lence. 

Tous les partis profitèrent dé la liberté de la 

prcHe pour grossir le nombre de leurs adhcreus. 
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Chaque jour vit naître de nouvelles brochures. Les 
amis de la liberté trouvaient d'abord un ferme ap^ 
pui dans les sodéiés popÊtkUrm^)f mais après que 
la discorde en eut divisé les membres, elles devin- 
rent les sources de maux nombreux , comme on le 
verra dans la suite* — Aussi les zeies catholiques 
avaient formé ime rémfûon os Mmimim de Stra»» 
bourg, en.Janner 1791 f iou» prétexte de dâibërer 
sur des matières de religion ; mais quand on se fut 
aperçu qu'elle attaquait les déc^rets de l'assemble'e 
nationale relatifs âu olecgé» on ne tarda pas à la 
dissoudie^). 

XVmr enflumiinP Tâmour de la oonsdtutioii dans les 
dëpartemens du Rhin , les autorités constituées firent 
célébrer, le i3 Juin 1790, uneje^^ <^/t la fêdéralion du 
Rhin, Les gardes nationales de tous les dëpartemens 
vipîsina avaiei^l éM invitées à cette iâte; leurs dépu- 
té étaîeal afflué» la veilk à Strasbourg et les cit^feiib 
leur avaient offerl l'hospitalité. Le lendemain maCiîi 
ils se rendirent avec les troupes de ligne de la gar- 
nispA et de la garde nationale de Strasbourg , au son 
des canons et des cloohes, à la plaine des bouchers 
(Meizgeram)f rcnftYiit.dmsé'uii §nmdi autel de 
gazon. Autour de cet aulri, environ 'ao^ooo hommes 
armés, rangés en deux lignes, formaient un grand 
carré, dans lequel on voyait flotter plus de 100 dia- 
pcaïut* Après quelques oéfémoiiies Kieligieuses ces 
di^p^uz fuveut héûUt tt tentes les autontés prêtè- 
rent le serment soleuBel de rester fid^es à la na- 
tion., à la loi et au roi, et de défendre la constitu- 



a Jtftvier 179D» U ^rcm^re tùdéti popuUin> de Stnsbonrf ovTnt 

tràitt&fée au mùoir. . , • . 

a) FaiWS, FaUH, Gewekk/Ug, t. V, p. ^5 rr. 
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tion de toutes leurs forces. Transportés d'allégresse 
et de patriotisme les fédérés retournèrent, à tra- 
vers la foule du peuple, à la ville oii les babifai» 
leur avaient préparé toutes sortes de réjouissances. 
Parmi toutes les filles ed ëb r to dans la période de 
la révolution, aucune n'a été plus touchante que 
celle-ci ; car les citoyens étaient encore unis, le trône , 
I était encore debout, Tespécaïuse d\uie liberté It^gale* 
i^nimait tous les esprits*). 

Le 14. Juillet 1790, jour anniversaire de la prise 
de la Bastille , une féte semblable fut célébrée dans 
la plaine des bouchers , autour de Tau tel de la pa- 
trie. Les villes les plus considérables de FAlsace 
avaient envoyé des députés à Farîs, pour assister à 
la grande fSte de fiUémtioii qui y fit câArée ce 
jour. 

Au commencement de l'an 1791 , il y eut des 
troubles causés par l'exécution du décret de Tassem- 
J^fée nsclionale, du «7 Novembre ^790, qui exigeait 
tous les prêtres à prêter le serment civique. La ma-* 

j or lté du clergc catholique d'Alsace s'y étant relWséc , 
les catholiques se divisèrent en deux grands partis; 
les ujos s'attachèrent aux prêtres assermentés, les au^ 
ties aux prétm lé&actaires. la fermenlatioai que 
cette scission avait produite parmi le peuple, éétm- 
mina le gouvernement à envoyer les trois commis- 
saires du roi, Dumas y Hérault de 5cch elles et Fos- 
sey.y dans les départemens du Rhin, pour y rëtsiiiir 
Tautorité deé lois et la tranquiilité publique. - Ua ar- 
rivèroit à Strasbourg , le 37 Janvier xj^i* Quand ils 
se furent rendus , peu après, à Colmar pour sonder les 

esprits dans le Haut-Rhin, il éclata des troubles, 

— j — I «Il j ( • i 1 

i) Voya WdMcriylioB déuillée de cette Ote 4iu VaOVa» «eicA.» 
I» V y p. 45. , . V .' v 
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parce que le commandant de la garde nationale leur 
avait refusé les faonneun militeim. La populace, 
attroupée devant l'auberge oîi ila étaient descendus , 
cria : A la lanterne I Un brave batelier, officier 
jiiuiiicipal, nommé Stockmeyer, dispersa la foule et 
empêcha par là de nouveaux excès. Le as Juillet , 
les commissaires 4u roi prirent un arrêté portaiit que 
tous les prêtres- et moines non-assermenté seront 
transférés à Strasbourg, à moins qu'ils ne préfèrent de 
s'exiler à 20 lieues de la frontière, La plupart se dé- 
cidèrent pour ce dernier partie d'auties d^^uisés et 
exposés à de.grands dangers, parcoururent le pays, 
pour irriter les esprits contre la l6i. 

L'aversion que beaucoup de gens avaient pour les 
prêtres assermentés, préparait surtout aux évêques 
constitutionnels un triste sort. Dans le Bas-Rhin, 
François-Antoine Brendel, profissseur de droit canon; 
^ans le HautJRhin, Arbogaste Martin^ professeur 
au coU^pe de Golmar, furent élus évéques par les 
électeurs de leurs départemens respectifs , le premier, 
Xe 6, Tautre, le 27 Mars 1791. Tous les deux fu- 
rent hais , in»iltés et persécuté. ' • < 

Vers le même temps, il vint de rAllemagné plu* 
sieurs prtoes qui n'hésitèrent pas à prêter le serment 
civique. Quelques-uns d'entre eux étaient tics hommes 
estimables^ d'auties ne tardèrent pas à.s'enga^;^ dans * 
les intrigues du club des Jacobins et se rendirent les 
vils instrumens des plus violentes passions. 

La suppreuion de$ eouv^ps se consomma sans 
troubles dans le département du Bas-Rhin , mais à 
Colmar elle donna lieu à des scèfie& scandaleuses | 
le SI Mai— —Les cloches des couvens fuient conver* 
/ ties bientôt après en monnaie de billon. 

Les pasteurs et pro&sseurs protestdas prctcxent 
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louA ie serment civique^ parce que ni leur croysnoe 
ni la constitution leur église ne les en empé- 
dMient Au leslB ils penchaient ' pmir le nouv^ or- 
dre des dHiseSy parce qu'il leur assurait la liberté de 
conscience et leur accordait les mêmes droits civils 
qu'aux catholiques. 

LcspiotestaBs ptofitèient de ce moment pour àan- 
lier à leur ^liae une ^rgunisation oonfimne aux nou- 
velles lois. Chaque commtmauté élut des anciens 
qu'elle chargea d administrer les ^lises conjointe- 
ment avec les pasteurs. * 

La nouveilOy <(iae Imîs XVI «fait été délivré de 
captivité, et qu'il amât adopté sans «ttoyne réserve 
la constitution , remplissait de joie tenas les habitans 
des départemcns du Hhin. Ils espe'raient que l'esprit 
de parti s'appaiierait peu à peu ^ qu'on ocrait aux 
ima flt que ks puissances étwmgèies «evietidMCiit 
de kais aenâmei» hoacQes e&ven les FnmçaJs. 

Le 25 Septembre 1791, on célébra à Strasbourg 
la fôte de 1 acceptation de la constitution. Ce jour, 
les dames de Strasbourg offrireftt une couMnne ci* 
viqùe au maire Dieiiiek*), en recowiaismNcé des 
semées tpAl avait readua à la patrie. ' 

L'assemblée législature. 
Du u*' Octobre 175» au »o S«ptembtc 1792. 

Lei** Octobre 1791, l^assemblée l^sfotrve ou- 
viitsdLSMton. EBeaereomposnit éntiérementdlionimes 
nouveatut, car Vassi^^nUée <5onstituanfê, mùe par un 

excès de désintéresseni^^nt , avait exclu tous ses mem- 
bres de la prochaine assemblée lt^islati\x'. Cette 
<nesuj(« imprudente priva leur àsMtt de sd^ défhi- 
seursmfctureis; Les j^his grands hommes de la Prànce, 


1) V. h rtbùoa iiapi'iuiV ë de cette Rw. » 
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les citoyens les plus éclairés étaieul mis hors d'acti* 
vité; les orateur» populaires eurent jUi parole el di- 
rigèrent la aooveUe assemUéai qui ne tarda pas à 
se diviser en partis. Les Feuilhins*) défendaient la 
cause de la constitution et du roi; les Girondins^) 
également étaient attachés à Tordre de choses ezis- 
Um^ mats ils avaient pris la cour en ayeraion; d'au- 
tres, comme Danton, Chabot, Banane étaient les 
ennemis déclares de la royauté. Ces partis trouvè- 
rent bientôt Tocqasion de se prononcer plus for- 
mellement les uns contre les autres, lorsque le roi 
exerça son droit NeoiwtitutiQimel en rejetant deux dé- 
crets de rassemblée; Tun de ces décrets prononçait 
des peines sévères contre les prêtres réfractaires, 
l'autre appelait 90,000 gardes nationaux à Paris. 
Aussitôt les ennemis du loi raccusèrent de perfidie* 
L'animosité augmenta, quand rAutriche, la Phisse 
et d'autres états firent une coalition contre la 
P rance et que la première invasion des Pays-Bas par 
les Fnmçais sous le maréchal de Rochambeau, au 
mois dfAvril 1792 , eut un mauvais niisultat Le ao 
Juin, la populace se porta sur les Tuileries et cher- 
cha, par une émeute, à forcer le roi de sanctionner 
les d^eiiets qu'il avait rejeiés. Le roi persista dans 
aon mAis. Le violenjt manifeste publié par le duc de 
Brunsvi^ick, qui avait passé le Rhin à la téte d'une 
armée prussienne, acheva la fermentation et amena 
la chute du trône. Le 10 Août ij^n ^ la populace 
Msaillit les Tuileries et le^roi fut obligé^ se té' 
fugier dans' le sein de l'assemblée législative Le 

« 

1^ i\» Tt^ça tt nom én ttmrtut des FemUans a Paris, où tU teDai«iil 

Icorj luembiées depui» <]uMs a'éuicnl séparés du dnb des Jacobin*. ^ 

:«) Les aëpuiés de b Girnide, BrisMtt, Vcrimtnd, CkaMiuié, GitiiM ec 
Mlrt» Hntnl dt c» fWli. 
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même soir, ou décréta la surtension du roi et la 
convocation dWe convention nationale. La &iniUe 
loyale Ait anébée dans le palais du lAixemhûmg et 
tiansfiârëe à la prison du Temple. Danton et ses 
partisans, soutenus par le bas-peuple, étaient maî- 
tres de Paris et de rassemblée des législateurs. 

Cependant Tarmée des alliés avançait à grandb 
pas ; le «4 Août, Longwy capitula ; Verdun était 
cerné et fîit bombardé ; la terreur se répandait dans 
la capitale; on tremblait surtout devant les ennemis 
de l'intérieur. Alors Danfon prononça dans le con- 
seil des ministres ce mot qui ne fut saisi que trop 
vite : pour anéantir les projeta de l'ennemi^ il finit 
faire peur aux royalistes. Aussitôt on fait des visites 
domiciliaires y on emprisonne les personnes suspectes 
par centaines; la plupart des victimes sont tirées de 
la noblesse et du clergé. Dans la nuit du i.*^ au s 
Septembre, la nouvelle de la prise de Verdun cîr> 
cule à Paris. On croit voir Fennemi aux portes de 
la ville; le tocsin sonne, l'air retentit de coups de 
canons y les barrières sont fermées; une troupe d'en- 
viron 3oo assassins') forcent les prisons et égargmt les 
capti& durant , trois jours. Cette scène san^^te an- 
nonça l'anarchie; ni rassemblée ni les ministres 
n'avaient ni la volonté ni le courage de la prévenir; 
le manque de victimes la termina. 

Dumourtei marcha- contre les Prussiens qui, re- 
tenus par le mauvais temps, n'avançaient que len- 
tement. Le so Septembre, ils attaquèrent le général 
Kellennann à F almy. Les Français, d'après l'ordre 
• de leur général, attendirent leur approche , pour les 
charger à la baïonnette* Au cri de vive la nation I 



I ) Ou les a désignés duu U stûU par le nom d« Sqdanbnstun, 
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ils les cuttniUxent en peu de temps. Le duc de 

Brunswick fit sa rétraite. Ce lut là la première vic- 
toire remportée par les Français dans cette cam- 
pagne; valeur chei -était un Alsacien'). 

Les m ou Vf mens de Paris réagirent sur les dépar- 
temens. L'Alsace aussi éprouva des secousses. Stras- 
bourg devint le principal foyer de passions haineuses. 
Les RoyaUiieif partisans de l'ancien régime, les 
Feuilluns, amis de la constitution, et les Jacobins, 
antagonistes du roi, se combattaient dans cette ville, 
comme ailleurs. I^es deux derniers partis étaient d'a- 
bord réunis dans U société po(^ulaire du miroir. 
Mais une ibule d'étrangers qui, depuis la fin de 

17(^1 , étaient afflues à Strasbourg", pour s'y emparer 
des places, troublèrent la concorde de la société en 
débitant leurs principes outrés et en calomniant les 
meilleurs citoyens» Les atti^ques fiurieuses et outra- 
geantes que la plupart d'entre eux, notamment Eu- 
loge Schneider et Slmond, vicaires généraux, La- 
vcaux, journaliste, MonU, nommé maire dans la 
suite^ et Teierel, de Lyon, avaient dirigées contre 
le maire Dietrick, qui jouissait de Festime générale, 
et qui avait ctti rcclu le Novein})rc 1791, déter- 
minèrent les amis de cet homme calomnié et persé- 
cuté à former une nouvelle société à l'auditoire de 
l'université. Les citoyens les plus loyaux et les plus 
distingués en devinrent membres. On les appelait 
Feuillans ou modérés. 

Pendant que ces deux partis étaient en dispute , Paris 
vit les événemens du so Juin et du lo Août, qui 
xenTeraèitot le ^n^ Les Alsaciens et les anciens 
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bourgeois de Strasbourg furent saisis d'horreur eix 
apprenant les attentats commis màr la personne du roi. 
lis exprimèrent I enrs mes. leurs sentimens et leurs 
-vttuz^aiu deuic adrases très-énergiques; mais la pre- 
mière fut soustraite parodiii qui devait la présenter à 
ia&semblée législative ,4a seconde ne put être espcdiéB 
parce que, dès le 19 Août, quatre commissaires étaient 
arrivés de Paris, pour pr^uire des mesureM]!Dlbnii<i^ 
^nouvelle révolutioiL Us destituèrent treize' mémbrés 
du consul départemental du Bas-Rbin , le$quels#vafeiit 
déclare illégales les <iemarches des législateurs. Une 
pfiQclaiifation du conseil exécutif provisoire, publiée 
sur le rapport du miiustre Roland , suspendit tout le 
Conseil municipal de Strasbourg, et le maire Dié- 
tricb fut mandé à la barre du corps législatif pour 
se justifier. Lachausse , officier municipal , fut chargé 
par inUrim des fonctions de maire. La municipalité 
provisoifet entraînée- par la force des eisconstanoây 
adhéra par une adrràe aiix mesures prises V io 
Août, mais celui qui était chargé de la présenter, 
la retint pour rendre la ville de Strasbourg suspecte 
auprès du gouvernement Cest ainsi qu'on préparait 
les événemens qui allaient couvrir de deuil VAlsM 
et particulièrenient son anciennne capitale. 

Dietrich fit des préparatifs pour son voyage à Paris 
et ne demanda qu Un délai de quelques jours ^ pour 
recueillir les pièces justificatives de son administra- 
tion. On l^i accorda w délai; mais le député Rûbl, 
son ennemi personnel , obtint un décret, portant qtie 
l'accusé sera amené à la barre de rassemblée pat les 
gens-d'armes. Dietrich se sauva dans la Suisse. On 
le déclara émigré et ses biens dirent confisqués. Le 
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commandant de Huningue , qui y sur sa demande ^ le 
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£t conduiie à la bam <le la oonventian natioiiale. 
Çelie-ci lenvoya la caïue au tribunal crimmel du 
Ba^-Rlûii. Le 47 Novembre, Dietrich se trouva 
d^à dans la prison de Strasbourg. Mais les Jacobins 
^'eurent point de repos qa'îl ne fût tiansieré à Be^ 
aançon, afin qu'il manquât de défianseurs. Gepen** 
dant le jury Tacquitta du, crime de haute-trahîson 
quVm lui avait imputé. — Bien loin d'être sauve, il 
fut accusé comme émigré et traîné à Paris, où le tri- 
bunal révolutionnaire le condamna à la peine capitale. 

La crwwfwrtbw mationale. 
Dn ai ScplMnhM 179a «1 a6 Octolm 1795. 

Dès sa première séance , tenue le ai Septembre 
1791, la convention nationale abolit la royauté et 
proclama la république, qui dans la suite iût décla- 
rée une et indivisible (le 11 Juin 1793). Elle data du 
jour suivant, %% Septembre, une nouvelle ère, qui 
fut conservée jusqu'au i.^ Janvier 1806 

Deux partis furent en opposition dans cette as- 
semblée, les Girondins qui étaient les plus forts en 
nombre, et la Montagne qui comptait les plus auda- 
cieux dans ses rangs. Les premiers voulaient sauver le 
roi , maintenir la constitution et prendre pour point 
d'appui la classe mitoyenne , où résidaient les lumières 
et Faisance. Les autres demandaient la mort de Louis 
et un gouvernement démocratique. Entraînée par 
les sopbismes des orateurs de ce parti, la conven- 
tion s'érigea en juge du roi, quoique la constitu- 
tion eût déclaré sa personne inviolable* Louis fut 
condamné à mort à la majorité de s6 suflrages et 

1^ L'année conuMHftit an sa 8i | t r inl)re et ae dÎTÎaait en la nuMi, 4a lo 

îours chacan , arec 5 jours complémentaires. Les mois et les jours ea^ 
rent non Tcaux noms. Les décades remplaçaient les semaines. Le drcadi 
éuit le jour de repoi. Les nomades mois étaient: F'endtmtatre , £ru^ 
maire, frimaire; Nivôu , Pluviâse, FeiUÔsef Gerrmnatf Floréal^ 
Prairial; Mbssidorf Ihtrmidor, FmOiém 
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termina sa vie sur réchaflaud, le 21 Janvier i7y3. 
La reine Marie-Antoiiiette , Madame Elisabeth , aocur 
du roi, et le duc d'Oridans t«rtogè«*t m sort, 
dans la même année. 

La Gironde et la Montagne ne tardèrent pas à 
s'attaquer arec acharnement. Les Montagnards , quoi- 
que inférieurt en nombre, rcmpoÉrtèient la victoire, 
le 3i Mai lygS; ils étaient soutenus des basses 
classes et de la municipalité de Paris, ainsi que des 
Jacobins qui, dans toute la France, provoquaient 
ou approuvaient les décrets sanguinaires de rassem- 
blée. Un comité de salut puWic, composé de i3 
membres, et un comité de sûreté générale saisirent, 
au mois de Juin 179^, les rênes du gouvernement 
et répandirent la terreur par toute la France. 

Les hommes modérés, les adversaires des cruautés 
coinniises , avaient à trembler. Pàrtbut on ^iait les 
suspects partout on les traînait devant les tribunaux 
révolutionnaires. La guUlotine était en permanence; 
des miUiers de tètes ftirent tranchées; les prisons 
étaient encombrées de citoyens de toute condition. 
Les biens de tous ceux qu'on exécutait ou qu'on 
proscrivait, furent confisqués. La discorde divisant les 
firmilles; les amis se trahissaient Les bonnes mœurs 
et la piété étaient bannies; on ne connaissait d'au- 
tre vertu que le vertige de la liberté démocratique. On 
pro&nait, on anéantissait tout ce qui était sacré aux 
yeux de l'homme. I-es églises furent fermées, la re- 
ligion chrétienne fat proscrite, Tathéisme devait être 
la croyance du peuple. Les cimetières portaient l'ins- 
cription désolante: La mort est un sommeil étemet— 
Robespierre, étant revenu peu de temps après de 
cette erreur, fit mettre au-dessus des portes des tem- 
ples de la raison cette autre insciiptioa : Le peuple 
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français i ecoxmait un être suprême et i'iauuortalité 

de l ame. 

Les propnétés des citoyens ne furent leqiectëes 
non plus. I4BS assignats, pour avoir trop été multi- 
pliés» avaient perdu leur crédit; on leur donna un 
cours forcé; il fallut les prendre à leur valeur no- 
minale sous peine de mort; on fixa un maximum 
pour les marchandises» De cette manière le» capita- 
listes et les commerçans lurent pillés par une voie 
l^^ale et la fortune honorablement acquise par les 
honnêtes gens passa en grande partie entre les mains 
de fourbes. Même les civilités d'usage furent bannies; 
le mot de Momkur fit place à celui de citoyen. Tout 
le monde se tutoyait Les hommes ncgi igeaient leur ha- 
billement et le nom de Sans- culottes était un titre 
d'honneur pour ceux qui se disaient les vrais patriotes. 

Maraty St-Just, Robespierre et autres se trouvaient 
à la téte de ces acélérals qui insultaient à la justice 
et à Humanité. Enfin Marat fut poignardé par. une 
jeune fille, appelée Charlotte Cordai; St.-Just et 
Robespierre, après avoir égorge les Girondins, le 
3i Mai 17^ y et Danton y le 5 Avril 1794, périrent 
à la fin eux-mêmes ^us la hache meurtrière dont 
ils s^étaient servis si souvent contre des innocens. Le 
28 Juillet 1794 (y Thermidor de Tan 11) lut le jour 
de délivrance pour les Français. 

Au milieu de ces atrocités la convention nationale 
avait publié une deuxième constitution, purement 
démocratique, le 10 Août 1793. léc règM de la ter- 
reur en empêcha l'exécution. 

Les puissances étrangères se liguèrent à plusieurs 
. reprises contre la républicpte; mais les masses qu'on 
leur opposait, tout citoyen étant soldat, Tenthou- 
siasmc de liberté et d'égalité qui animait les patriotes, 

a3* 
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la terreur qui mettait un frein aux maiveiilans^ firent 
échouer toutes les coalitions. Les années françaises 
comptèrent plus de Tictoires que de revers; la ré- 
publique étendit son territoire par d'importantes 
conquêtes. Pendant que Tadministration de l'inté- 
rieur inspirait de rhorreury l'armée excitait radmira- 
tion générale. 

n &ut le dire toutefois ^ cette époque de fenreur, 
si féconde en crimes et en atrocités de tout genre, 
n'a manqué non plus d'actions nobles et généreuses, 
ni de traits sublimes , ni d'actes de dévouement ins- 
pirés par Tamonr pur de la patrie -et de la liberté* 
IJégalUé politique y ayant Ouvert les mêmes carrières 
à tous, mit au jour une foule d'hommes remplis 
de talens et qui, sous le régime absolu, ne seraient 
jamais sortis de l'obscurité. 

Après la chute de Robespierre, la ccmyention sui- 
rit des principes plus modérés et s^occupa- sans re- 
lâche de la troisième œnstkution^ qui fut adoptée, 
au mois d'Août, par tous les départemens et les ar- 
mées, et mise en exécution, le 28 Octobre 1795. 

lie 8 Jma 179&, le Dauphin, Louis XVII, était 
mort dans la prison du Temple, à l'âge de 10 ans.. 
Le comte de Provence, frère du roi décapité, et qui 
séjournait alors à Vérone, en Italie, fut proclamé 
roi par les émigrés, sous le nom de JLoimc XVIU* 

Xe» â^artemmu du Ëhm som I0 'eonmUiom nathnole. 
Durant cette période, les départemens du Rhin 
gémissaient sous la domination oppressive et sangui- 
naire des Jacobins et des fanatiques politiques. Ces 
hommes, qui pour la plupart étaient des étrangers, 
ambitionnaient le pouvoir et les honneurs. Mais ils 
trouvaient dans les sentîmens des Alsaciens , et par- 
ticulièrement des Strasbourgeois, une vigoureuse ré- 
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sistance. Bien loin d'abandonner leurs projets, iU 
résolurent d'employer tous les moyens possibles pour 
les mettre en ezéàution'). 

En Décembre 1792, on procéda à Strasbourg au 
renouvellement de la municipalité. La société popu« 
laire espérait d'y iaire entrer ses principaux ora- 
teufs; mais aucun d'eux ne fut ëlu. Irritée de cette 
dclaite honteuse, clic déclama contre Tinfluence 
pernicieuse de l'ancien maire Dietrich, et contre le 
mauvais esprit qui animait les Strasbourgeois. 

Lie s& Décmbre^ les repréaenlans du peuple 
Rewbell, Merlin et Hammann, arrivèrent à Stras- 
bourg* ; mais loin de seconder les vues des Jacobins, 
ils rendirent justice au patriotisme des Strasbour- 
geois et partirent pour rarméè, sans &ire aucun cfaan^ 
gement d^ les administrations. 

La société populaire s'adressa alors à la convention 
pour obtenir d'autres commissaires chargés de prévenir 
les dangers dont ils prétendaient que TAlsace était me- 
nacée. Ruhl, Denzd et Couturier se présentèrent avec 
des pouvoirs illimités. Malgré leur déclaration pom- 
peuse, qu'ils agiraient avec la plus grande impartia- 
litéy ib destituèrent, le 3 Janvier 179^^ le nouveau 
maire. M* Bernard-Frédéric de Tûrckheim, avec tous 
les membres de là municipalité et du conseil de la com- 
mune qui avaient été suspendus, le 21 Août de 
l'année précédente , et nommèrent arbitrairement 
de nouveaux fonctionnaires aux places vacantes. Aucun 
honnête citoyen ne voulut accepter les fonctions de 
maire. C est pourquoi Couturier et Denzel (Rûhl s'é- 
tait brouillé avec eux) nommèrent, le 21 Janvier 
1793, à cette place Pierre-François Monct^ depuis 

l^V. Ir Rrr iicil d'erriis authentiques relatiCs à l'histoire <le la ré Yolalion à Stras- 
bourg | couau «oui le uoin Uwt bUu , > , chcs J.»H. Hcill» 
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peu procurèuT* générât, syndic de radmimstration 

départementale. Cet homme, âgé de 24 ans, natif 
de JNanci-sur-Gluse en Savoie, était d'une taille pe- 
tite, mais il unissait à beaucoiip d'audace et de dexté- 
rité une profonde dissimulation et une certaine élo- 
quence. Il forma avec ses suppôts le plan anominable 
d'anéantir l'aisance de la ville , ainsi que de bannir 
et d'exterminer les citoyens les plus éclaires, les 
plus acti6 et les plus yertuèux. Affectant les dehors 
d un patriotisme pur et ardent, il sut gagner tous les 
représentans du peuple qui furent envoyés successi- 
vement à l'armée du Rhin, et les prévenir contre 
les babitans de TAlsace. Par ces moyens il leur ar- 
racha plusieurs arrétà arbitraires, oppressifs et cruels. 

Diflerentes circonstances oui concouru à favoriser 
Texécution du plan odieux des Jacobins et à don- 
ner une apparence de nécessité aux mesures rigou- 
reuses que prenait cette faction : Telles furent quel- 
ques revers que les armées françaises avaient essuyés, 
rapproche de rennemi , qui se porta sur Landau et 
Kehl, la baisse du papier- monnaie , la disette que cette 
baisse et une année stérile avaient causée , enfin la 
chute des Girondins y arrivée le 3i Mai 179$. Depuis 
cette époque l'audace des Jacobins augmenta dans les 
départemens du Rhin. Mo net et Euloge Schneider 
étaient leurs principaux agens. LW était à la tete 
du parti français, Fautre dirigeait le parti allemand. 

Le 3o Juillet, Strasbourg fiit déclaré en étai de 
siège y et la police de la vîUe passa entre les mains 
de Dièchtj commandant de la place. Ce guerrier 
grossier, inepte et adonné à la boisson, se prêtait 
à exécuter les mesures violentes voulues par les Ja* 
Cpbins. Les habitans de la campagne furent forcés de 
l^mplir les magasins de la république de bled et de 
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fourrage — La loi du maximum ou de la taxe des mar- 
chandises fut exécutée areo la fiiêa grande rigueur. 
La guUlotûie était en pennanence sur la place d'ar> 
mes et aHandait aes ▼îctimes. 

Depuis ce temps aucune personne ni aucune pro- 
priété, n'était à Fabri des tyrans. Une ioulc d'hommes , 
particulièrement les anciens employés et les ecdé- 
sîasti^es^ furent déclarés suspects et emprisonnés. 
€3iaque matin amenait de nouveaux forfaits. La ter- 
reur était à l'ordre du jour. I/cjint ini extérieur 
augmentait les malheurs. Les Prussiens envahirent 
l'Alsace près de Petite-Pierre, mais le maire de Pfaffen- 
hofiien^ nommé Helmstetter , ayant rassemblé en hâte 
3ooo paysans, les repoussa. Landau fui assiégée Aus- 
sitôt les représentans près l'arniue du Rhin ordonnent 
une levée en masse. Le 9 Septembre, le tocsin est 
aonné dans tout le département ; il retentit 4U heures 
de suite. Les jeunes gens, mis en réquisition, se ren* 
dent à Wissembourg, à Lauterbourg^ à Fort-Vauban. 
Les gardes nationaux d'un âge plus avancé sont obli- 
gés de défendre le passage du Kliin et la place de Stras- 
bourg. Du 11 an 16 Septembre , ils passent la nuit au 
InTOvac pour couvrir le bombardement du fort de 
Kehl , qui est réduit en cendres. Toutes ces mesures 
n'aboutissent à rien. L'organisation de l'armée est 
trop mauvaise; ses chefs sont, encore pires. On ren- 
Yoie, après une grande perte de temps, d'aigent et 
de vivres , les paysans dans leurs foyers , quoiquils 
soient pleins d'une ardeur guerrière ; mais on ne 
sait pas comment les employer. Le 1 2 Octobre , l'cn- 
nemi force les lignes de Wissembourg. Les habitans 
de la cionpagne prennent la Aiite. Les Français éta- 
blissent leur quartier général à Schiltigheim ; Ten- 
nemi avance ju^c^u a Biuniiit, à Vendenheim et daji:> 
la Wanzenau. 



3So nisTOiu a'auacs. 

La proximité de Farmée iut la source de nouveaux 
désastres pour Stoisbourg, Un grand nombre de nai- 
sons, situées dansles alentours de la ville, forent dé> 

molies, les jardins dévastés, les allées d'arbres cou- 
pées, les* ^lises changées en magasins et en écuries. 
Dès le 3 Octobre 1793, les représentans Guyardin 
et Milhaudt d'après le vœu des Jacobins et de Mo- 
net, avaient épuré les administrations, Vest-^-dire 
qu'ils en avaient renvoyé les lionirnes probes et expéri- 
mentés. Le 8 , ils établirent un comité de survcil" 
lance et de sûreté générale^ qui eierçait arbitraire- 
ment toutes sortes de tyrannies dans la ville et dana 
la campagne. Les incarcérations, d'énormes amendes 
pécuniaires, les bannissemens , les visites domici- 
liaires nocturnes, les accusations par*devant le tri- 
bunal révolutionnaire, étaient des événemena qui se 
répétaient chaque jour. Le pouvoir se trouvait entre 
les mains des Jacobins; eux seuls pouvaient mani lester 
leurs opinions. Les assemblées de sections, où se réu* 
nissaient les citoyens bien pensans et amis de l'ordre, 
fui«nt fermées, leurs présidens et leurs sécrélaires 
emprisonnés ou exilés. Tout citoyen était obligé 
de se pourvoir d'un certijicat de civisme; un cor- 
donnier, officier municipal, nommé Jung, dât 
vrait ces certificats dans une baraque érigée sur la 
place du palais. Ceux qui n*en obtinrent point, fu- 
rent déclarés suspects et incarcérés. Tous les ban- 
quiers, agens de change, notaires et autres, qui 
' étaient en relation avec des pays ennemis, forent 
arrêtés; on apposa le scçUé à leurs papiers et à leurs 
caisses. L'état-major de la garde nationale fut éga- 
lement destitué, et transféré â Dijon, le 5 Novembre 
17^. St*-Just et Lebas ordonnèrent, le 3i Octobre, 
un emprunt de 9 millions, qui devait être levénir 
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te riches. La sommp, imposée à chacun, iiit à ibiuv 
nir dans les 24heiife8. Le plus riche cttoyeniieh ville, 
homme très^mé, qui devait payer 3oo,ooo francs, 
n'ayant pu Hvrer toute la somme dans le délai fixé, 
fut exposé a la guillotine; cette peine ne d^onimxt 
plus, eUe était le partage des innocens. On priva la 
garfe nationale à cheval de ses chevaux pour les em 
ployer au parc d'artillerie. Les habitans étaient obli- 
gés de fournir à l'armée tantôt des manteaux, tantât 
des has, des souliers et d'autres effets, tantAt du 
vieux linge et de la charpie On itérait du oui- 
vie et du plomb pour l'arsenal, du vin pour l'ar- 
rnéc et les hôpitaux. Enfin pour fonder la liberté et 
1 égalité on dépouillait les citoyens de tout leur avoir* 
Une grande partie de ces d^iouiUes pourrit dans les 
magasinsou fut vendue à bas prix. Enfin on alla jusqu à 
ordonner aux riches de tenir prêts 2000 lits , pour re- 
cevoir pareil nombre de soldats malades qu'ils de- 
vaient soigner. Cependant cet ordre ne fut pas exé- 
cuté, de peur que les maladies contagieuses ne se 
v^yandissent par toute la viUe. 

Pour appuyer toutes ces mesures violentes, un 
tribunal révolutionnaire avait été institué, au moia 
d'Octobre. Sans aucune formalité judiciaire, il déci- 
dait de la liberté, de llionneur, de la fortune et de 

la vie des citoyens*). 

Ces injustices et ces cruautés multipliées révoltè- 
rent enfin un grand nombre de membres de la so- 
ciété populaire et l'on commença i se plaindre hau- 
tement des représentans. Afin de renforcer son parti , 
Monet avait appelé à Strasbourg, dès le mois de 
Sq^tembre, environ 90 dubistes des plus fiirieux des 

1) Taffiny ancien prêtre, en était le préfixent; Ealoge Schoeid^f le com* 
mumn. cifil; ff^uif et Clavel , les iMesseurs. 
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éépeurtemens voîiiiift.<}e8éaergumènes foimèrent entre 

vue el a^lft fréteo!6on de ycmloir initier les Afaaciefis 

dans les principes de liberté et d'égalité! Ils occupaient 
les batimens du collège et avaient une garde et des or- 
donnances. On leur donnait à chacun une solde de 
16 fir*. par jour al IfiurftuimsMdt une table richement 
garnie de liriandîses , tendis que les habitans man- 
quaient de tout. Ils s'enivraient des vins qu'ils réqué- 
laient des caves des Aristocrates; c'est là le nom. 
qu'on donnait à tous les riches* Une redingote bleue y 
ntt sabre an c6té^ un bonnet ronge stttr'la tête, une 
épaisse moustache, voilà ce qui composait leur cos- 
tume; tout leur extérieur annonçait une bande de 
brigands. Dans la société populaire ils débitaient 
des discours yirul^y ils prêchaient le partage ^gai 
des biens y la trsnsbtion des habitans allemands dans 
llntérieur de la France, Fabolitioti de tout culte , 
rcxécution de tous les détenus'). 
' Même les secours de la religion furent ravis aux 
malheureux. Le to Ninrembre 1793» le aeitice diiîn 
iht dëibndu. Le -tt^ en eâëbra, par des cMnonies 
insipides et des discours insensés , la. fête de rétre 
' Suprême, dans la cathédrale, devenue îe temple de 
la raison* Les ministres de la religion ne peidiient 
non seulement leurs places et leurs itrenmi mais 
on les somma même dUjurer leur ibf 'et d'attmer 

publiquement qu'ils étaient des hypocrites et qu'ils 
nWaient hit que tromper le peuple. Un très-petit 
nombre d'entre eux, frappés de crainte, consentirent 
à commettre cette bassesse; mais les dédarationB db 
ceux-ci même furent encore mutildes et aftiérées par 
Monety suivant ses vues, et livrées à i impression. 

t) ¥o|« le Mni, t. I , ^ iSt, 
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Alors les prêtres, lesjKoSemcm et les instituteuss 
Aureni pcfsdeiités et wDÊXcérA de ncnnfesui ntéiiie 
eeux ifm araient piété le se r in e nt eiTique. On dé- 
fendit seVèrcmcnt la célébration du dimanche, et on 
le remplaça par les fStes décadaires, où Fon pronoa- 
ordinairement des discours pcditiqnes. Les églises 
Ibient déjpottillés de leurs ornement* les vases saaéb 
fendus, les images et les croix brisées; l'antique 
dôme fut défiguré par un énorme bonnet rouge de 
tôlCy 9fBûbo\e du règne de la terreur, et qu'on plaça 
sur la sommité de la pyramide'). Une grande par* 
tie des statues et des bas-relieb qui ornaient ce mar 
gnifiquc (idifice , furent enlevés ou mutilés par les 
ordres de St-Just et de Lebas. Teterel de Lyon, 
officier municipal, poussa l'extravagance jusqu'à pro- 
poser la démolition de la trop orgueilleuse pyra- 
mide. Les administrateurs du département étaient 

d'avis d'abattre les clochers de toutes les églises du 
pays, excepté ceux qui pourraient servir aux recon- 
naissances militaires; il £iut, disaient-ils, que rien 
* ae r^HpdUte au peuple son ancienne supeistîtion^). 
Pour détruire toul-à-fidt lé noyau de la bourgeoi- 
sie de Strasbourg, et pour convertir la ville en un 
désert, le comité de surveillance conçut le projet 
d'assassiner ou de noyer dans le Rhin tous les pri- 
sonnieis, qui étaient au nombre de aooo. Mais oà , 
trouver les bourreaux pour consommer un pareil 
attentat? Sclmeider et Jung se prononcèrent Haute- 
ment contre Tastucieux Monet Ils devinrent tous les 
deux ses victimes. Schneider, que Monet craignait 
le plus, tomba le premier. Il avait promené la guil- 
lotine dans le district de Sélestatt et avait r^iandu' 

t) GMIi 6lk idée a «M à k fiO« 9991 fimcs. 
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la terreur dans plusieurs commune». Souillé de sang , 
il allait célébrer ses noces à Barr , quand il fut in- 
vité par Monet de letoumer en hâte à.Straaboiifg;. 
Dans une Tottiue attelée de ûx chevaux, CKsoité 
d^in détachement de cavalerie nationale, il fit son 
entrée dans la ville. La nuit suivante, St-Just et 
Ijebas le firent arrêter et , sans aucune forme de pro- 
cès , il fut attaché à la guillotine , le 1 5 Décembie 
1793 (a4 Frimaiie, an II.) , depuis 10 heures du 
matin jusqu'à s heures après midi, sous prétexte 
qu'il avait insulté par son entrée triomphale aux 
mœurs républicaines. A peine les passans se fiaieat 
à leurs' yeuky à peine ils osaient r^jarder ce teno- 
riste. Après avoir subi cette punition il fiit transiëré 
à Paris , où il eut la tête tranchée. Les partisans de 
Schneider furent arrêtés également et Monet régna 
seul. Le soir de ce même jour, les Jacobins ^ à l'ex- 
ception de troisy^ opinèrent pour la mort de tous les 
détenus. 

Au commencement de Tan 1794, les ennemis fu- 
rent repoussés. I.es Français reprirent Ha^enau, 
Wissembourgy Lauterbourg et Landau. Les Autiir 
chiens avaient iait sauter. For(»Vauhan et avaient 
emmené prisonniers en Hongrie les jeunes réquisi- 
tionnaires de Strasbourg qui étaient en garnison 
dans cette place. Plusieurs niillicrs d'habitans de la 

campagne I saisis de peur^ émigrèrent avec les en- 
nemis et perdirënt par-là tous leurs hîens. 

Sous prétexte que trop d'espèces métalliques circu- 
laient encore et que c'était là la cause de la baisse du 
papier-monnaie, les représentans Baudot et Lâooste 
ordonnèrent, le 26 Janvier 1794, l'échai^ des 
pièces d'or et dWgent contre des assignats. Stras- 
bourg devait en Ibumir pour 3 millions , les autres 
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commîmes du Bas-Khin pour 7 millions de livres. lies 
iiommes timides apportèient de grandes sommes; 
d'autres qui étaient plus prudens, m^risèrent les 
oidres des tyrans. On forma un nouveau tribunal 
révolutionnaire dont les membres parcoururent le 
département pour châtier ceux qui refusaient les as- 
signats. Ces rigueurs eurent peu d'efiet Le manque 
des premiers besoins de la yie augmentait, et Ton 
ne pouvait se les procurer que moyennant une carte 
de section I ou en secret pour du numéraire. 

Malgré toutes ces oppressions les citoyens restaient 
tranquilles et ne cessaient de faire des sacrifices à 
la patrie. Durant plusieurs mois, les Strasbourgeois 
montaient la garde de trois jours Tun, et fiûsaient 
le service de la garnison; ils travaillaient aux for- 
tifications et envoyaient, pendant l'été de 1794^ 
chaque mois 700 hommes à Landau, pour établir 
une nouvelle ligne de défense sur la Queich. Au 
mois de Juin, ils fournirent 12 chasseurs à cheval 
équipés. Les communes de Dorlisheim^ de Moutzig 
et de Wasselonne suivirent leur exemple; elles équi- 
pèrent chacune un cavalier. Vers le même temps 
les habitans de Strasbourg contribuèrent par des 
dons volontaires à la construction d'un vaisseau de 
ligne et^au soulagement des prisonniers de guerre 
français en Allemagne. Tout cela n'empêcha pas que 
le département du Bas-Rhin et notamment les Stras- 
bourgeois ne fussent calomniés sans cesse* 

Les habit ans du village de Hirsmgerij dans le 
Haut-Rhin, ayant fait une procession publique, au 
mépris de la loi^ et ayant abattu un arbre de la li- 
bertéy le représentant Hente ordonna d'arrêter les 
ecclé^astiques de toute secte et de les transférer i 
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Besançon. Cet ordre, qui frappa un grand nombre 
d'maoGeaSf fut exécuté avec une rigueur excessÎYe. 

A SftraabcHiif let ceoléMaatigues et les instituteurs 
de tous les cultes fuient enfenaëi pmmsoiremeAt au 

séminaire^ pour être transportés dans l'intérieur. Dans 
le district de Benfeld les prêtres éprouvèrent le trai- 
tement le plus dur; et pendant leur translation à Be- 
sancon ih souffrirent les plus cruelles vexations. Enfin 
arriva le 9 Tltermithr de Tan II (98 Juillet 1794), 
^ui perdit Robespierre et ses complices. 

Le représentant Foussedoire iùt envoyé dans les 
deux déparlemens du Rhin , pour épurer les ad» 
ministrations et pour délivrer ceux qui languis- 
saient dans lies cachots ; mais la société populaire eut 
encore trop d'influence sur ses arrêtés, de sorte qu'il 
ne répondit point à Tattente des bons citoyens. 
Monet') perdit aa plaioe de Maire , mais jS prison- 
niers seulement furent mis en liberté. 

Un second député de la convention nationale , 
nommé Bailly , acheva l'ouvrage commencé par 
Foussedoire, en Janvier 1795, en affranchissant la 
ville de Strasbourg de la tyrannie des Jacobins. Il 
n'admit dans les administrations que des citoyens qui 
jouissaient de la confiance générale. 14^e la société 
populaire lut épurée et reçut une noirvelle organi- 
sation. £iie cessa bientôt d'exister, parce que toutes 
ces réunions^ qui ne servaient qu'a entretenir la 
fermentation parmi le peuple , furent sagement sup- 
primées dans toute la France, par décret du %i 
Août 1795. 

Le S9 Décembre 1794.9 là, ville de Strasbourg 

ij Monet éUit employé depuli ce temps à Paris , dans les bureaux de l'ad- 
ministratinn ^f'parlemeDt de la Seioe , jusqu'en 1817, où il fut 

coDS«dié, Vuyct le Dictionnaire des hvmmei vivant : Art MoniTi'. 
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ajrant été déclarée hors de féiat de siège j la police 
repassa des mains du despotique commaiidaot Dièche 
entre ceUes de rauiohté civile. 

Dès le commencemenl de ïm ijqS^ les deux c{ë- 
partemens du Rhin virent Taurore d'un meilleur 
avenir. Le service divin fut rétabli dans les églises; 
le maximum aboli'); la paix conclue à Basle avec 
la Prusse, le â Avril 1795. Seulement le» habitans^ 
éprouvèrent encore de ^ndes pertes par la dépré- 
ciation du papier-monnaie et la cherté excessive des 
denrées'). £nvaia la convention cherchait à rendre 
du crédit au papier-monnaie par l'échange des assi- 
gnais contre des retcriptians et des maudats. Ces 
nouveaux papiers nuinquaient également de con- 
fiance. Le 2 y Juillet 1796 , ils cessèrent d'avoir cours, ' 
et tous les paiemensse firent en argent comptant 3). 
Au milieu de Septembre de la même annéei les dé* 
partemens du Rhin aooqptèient la troisième eom- 
tituùon. 

Gouvernement directorial. 

Du 38 Otlobre i/gS au g Novembre 1799. 

Aussi cette troisième constitution était démocra- 
iique, car elle reconnaissait la souveraineté du peu- 
ple; cependant elle renfermait plusieurs dispositions 

qui mettaient un frein à l'esprit révolutionnaire. La 
législation était confiée à deux chambres, savoir au 
comeil des cinq cents, qui proposait les lois^ et au cou- 
sàl des anciens, qui examinait les projets de loi et 

i) Par la loi àu Décembre 1794. 

a) En Juin 1795 , la livre de pain a coûté So livrrs en a^fiignats ou 3 liv. 
argent monnayé; la livre de viande 10 liv. en papier uu 18 sols en nu- 
méraire. Qu'un juge de la posilioD de» capitaliAles et de« eUblissemeni 
publia f aaxqoeli ioa?ciit 4ct nomMOt» coDiîdétaMc» onl iU rembour- 
léM en «tngiiab, mu* qu'il leur ait ^lé permU de bine des réclamatioiM. 

3> Om compte (joe 4o millîerdt dTsM^U ont ité ému et ^ Sa nfl- 
Uaid» CD oBt,peida leor fakar cnbrt Ici maint dei pwlicnBen. 
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les adoptait ou les rejetait. Cette dernière chambre 
se composait de 260 membres , qui devaient tous 
avoir quarante ans accomplis» Le pouvoir eiécutif 
était confié à cinq dhrteUmt, que la conventioii 
avait nommés avant de se séparer, et qui devaieat 
se renouveler tous les ans par cinquième. Kcwbdl, 
natif de Colmar , était le membre le plus actif du 
directoire. De brillantes victoires signalèrent les pre- 
mières années de ce gouveniement La Vendée, apiès 
avoir combattu pendant long-temps pour la royauté , 
lut soumise et pacifiée par le général Hoche. Kg 
Italie, le jeune général Bonaparte gagnait une ba- 
taille après l'autre; il fonda la république cisalpine 
dans la Haute-Italie et termina aes conquêtes par la 
. paix de Campo Formio^ le 17 Octobre 1797. — 
En Allemagne, Moreau poussa depuis Kehl jusqu'à 
Munie ^ Jourdan pénétra dans le Uaut-Palatinat ; 
mais le prince Charles ayant battu ce dernier à 
plusieurs reprises et l'ayant fidt rentrer en France, 
Moreau fut obligé de quitter la Bavière. Son habile 
retraite vers le Khin restera à jamais un monument 
de sa gloire militaire. 

Cependant les efforts d'une fiuîtion modérée qui 
s^était formée dans les deuad conseils contre le di- 
rectoire , et la discorde qui régnait entre les direc- 
teurs eux-mêmes, amenèrent les événemens du 18 
Fructidor de Tan V (4 Septembre 1797); Carnot et 
Barthélémy furent expulsés du directoire» et 53 dé- 
putât des deux conseils; ils forent' déportés en par- 
tie àCayenne, comme royalistes. On obligea tous les 
fonctionnaires à jurer haine à la royauté, et les émi- 
grés rentrés en France reçurent l'ordre d'en sortir de 
nouveau* Les républicains eurent le dessus^ les 
royalistes succombèrent 
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Pour négocier une paix définitive avec les princes 
aUemands, un congrès fut assemblé à Rastadf, le 
9 Décembre 1797. Apres de longs pourparlers qui 
n'eurent aucun résultat, il se sépara , le s8 Avril 
1799. IJ». horrible fut commis à la suite de 

ces n^gociatiètts. Les trois plénipotentiaires français 
furent assaillis, aussitôt après leur départ et tout 
près de Rastadt, par des housards hongrois, et deux 
d'entre eux, I^oberjot et Bonnier» périrent sous leurs 
coups; Jean de Bry, le troisième, resta pour mort 
Les véritables auteurs de cet attentat sont demeurés 
inconnus. Cette violation du droit des gens révolta 
tous les Français républicains et excita leur haine 
contre les étrangers. 

En 1798, la république française étendit de plus 
en plus son territoire et son iniluence. La Hollande 
fut transformée en république batave. La Suisse re- 
çut aveô le nom de république helvétique une nou- 
velle constitution; Mulhouse et Genève furent réu- 
nies à la France. Le pape Pw * VI fut dépouillé 
de ses états et conduit prisonnier en France, où il 
mourut en 1799- convertie en république 

aviec un gouvernement consulaire. Bonaparte fit une 
expédition en Égypte, oit il se maintint une année 
entière, malgré que l'amiral anglais Nelson eût dé- 
truit sa flotte; loubcrt fit la conquête du Piémont, 
Championnet se rendit maître de Naples et changea 
.ce royaume en république. — Ces événemens dé- 
câdèrent Fempereur d'Allemagne & entreprendre con- 
jointement avec la Kussic cl ixVngieterre une nou- 
velle guerre contre les Français. Ceux-ci essuyèrent 
de grandes pertes. ^ Cependant Moreau , Masséna et 
Brune empêchèrent par leurs victoires que ni les 
Autrichiens sous Tarchi-duc Charles, ni les Russes 

«4 
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sous le générai Sduwarow, ni les Anglais et ies 
Russes réunis sous le duc dTork et le général Uerr- 
mann, ne purent envahir le territoire de la répu- 
blique. 

De nouvelles scissions entre les membres des deux 
conseils et ceux du directoire laissèrenik pieise&tir un 
nouveau bouleversement dans les premiers pouvoics 
de Tétat Sièyes, qui avait remplacé Rewbell dans 

le directoire, dirigea la conjuj::atiun contre Ja cons- 
titution de Tan III , qui lui semblait renièrmer trop 
de germes de discorde. Il voulait un chef militaire. 
Auéun des généraux ne lui convenait loubert, à <pii 
il avait destiné cette 'place, avait péri dans la ha- 
taille de Novi. Inopiiiémeat Bonapaite revint de 
l'Egypte, sous prétexte de vouloir contribuer à la 
délivrance de la France opprimée, mais au fond 
pour parvenir au pouvoir. U était entouré de la 
confiance générale que ses victoires brillantes et la- 
pides en Italie, ainsi que son expédition hardie 
en Egypte, hii avaient acquise. Sièyes crut trou- 
ver en lui l'homme qu'il cherchait On prit les 
mesuies nécessaires pour renverser l'ordre étaUi. 
Quelques membres du conseil des anciens étaient 
chargé de niethe au jour les danerers dont le Ja- 
cobinisme inenaçait pour la seconde lois la France , 
et de proposer la translation du corps législatif à 
St*Cloud, sous la garde de Bonaparte. Celui-ci de- 
vait gagner les généraux et les soldats. Quelques 
directeurs furent engagés à demander leur démission. 
Tout réussit au mieux. Le 18 i3rumaire de l'an VIII 
(9 Novembre ij^^)f les deux conseils se transpor- 
tèrent à St.'-Cloudi accompagnés par la ibroe armée. 
Le conseil des anciens se soumit sans résistanoe à 
celui qui offrit . de sauver la patrie. Mais dans le 
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coaseil des cinq cents, où la majorité était répu- 
blicaine, Bonaparte fut reçu avec indignation et 
accablé de reproches amen. Il pâlit et ae retira en 
tremblant. Mais sur l'avis de son frère Lucien , qui 
présidait les cinq cents, ses grenadid^s .dispersèrent 
l'assemblée, le lo Novembre, et la république était 
anéantie. Le conseil des anciens prononça la disso- 
lution du directoire 0« 

Lu d^parlemem du Bhin sous ie directoàt. 

Les départemens du Rhin reprirent haleine sous 
le directoire. Quoique l'esprit des Jacobins y dominât 
encore, ils jouissaient d'une liberté légale. U n'y eut 
que quelques communes situées dans la partie sep- 
tentrionale de l'Alsace qui furent troublées et pil- 
lées de temps en temp par l'ennemi ; mais la guerre 
contribua beaucoup à donner une nouvelle vie au 
commerce et à l'industrie. 

Le %6 Juin 1796, Moreau fit traverser à son ar- 
mée le Rhin en trois diffitens endroits; il surprit et 
enleva le fort de Kehl. Les batteries ennemies fu- 
rent rasées et l'on érigea de nouvelles fortifications. 
Lies habitans du Bas-Rhin fournirent les ouvriers. 
A peine les travaux étaient-ils achevés que la place 
fut surprise de nuit par 7000 hommes de troupes 
ennemies, sous les ordres du général Petrasch ; une 
partie de la garnison fut obligée de se retirer dans la 
grande isle du Rhin; il n'y eut qu'un seul liataillon 
qui ne recula point et se défendit vaillamment Le ' 
général Schauenbourg vola à son secours et re- 
poussa les ennemis après un combat opiniâtre. Us 
laissèrent sur le champ de bataille 600 morts et un 
grand nombre de blessés. 

Mmoiri» de GoHlBE, pWuë. du directoire au i8 Bruui., a rol.^ 
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MoreaUy aprèâ sa mémorable retraite de la Ba- 
vière'), Ht entrer une partie de aes troupes à Kehl, 

et l'autre à Huningue. Quoique la saison fût avan- 
cée, les impciiaux sous le comiuaiKlcment du prince 
Charles entrei^l^nt le siège de Kehl , le 4 Octobre 
1796, et le continuèrent arec persévérance» malgré 
le froid et les inondations, jusqu'à ce <{ue le fort 
se rtadit, le 10 Janvier 17^)7. Quand les Autri- 
chiens en eurent pris possei>i»ion , ils n'y trouvèrent 
qu'un monceau de ruines. On avait enlevé toute l'ar- 
tillerie. De part et d'autre , ce siège coûta la vie à 
plus de 1 5,000 hommes. On avait tire 100,000 coups 
de canon, et jeté 26,000 bombes — La tétc de pont 
de Huning'ue Tut rendue aux Autrichiens, après un 
siège de trois mois, le 5 F-èvrier 1797. 

L'empereur d'Allemagne, ayant traîné en longueur 
les négociations de paix avec Bonaparte , général en 
chef de l'armée d'Italie, Moreau repassa le Rhin, 
le 20 Avril, près de Ganisheim, s'empara de Kehl, 
et fit 3ooo prisonniers. Mais dès le 23 Avril, il re- 
çut une dépêche portant que les préliminaires de la 
paix avaient été signés à Léoben; ce qui l'obligea 
darrétcr ses progrès. 

Une nouvelle guerre ayant éclaté, en 1799, 
général Jourxian fit jeter deux ponts de bateaux 
prés de Kehl, et passa le Rhin avec son armée, le 
1,^ Mars et les jours suivans, pour marcher contre 
les Autrichiens. Il avança jusqu'à Tlnn , mais les 
forces supérieures de l'archiduc Charles TobligereAt 
à la retraite. 

Jje parti exalté ayant vaincu de nouveau le parti 
modAré, le 18 Fructidor (4 Septembre J797), la 



I) Y. p. ac8. ■ 



Digitized by Google 



PJSHIODE FnANÇAISK. 3^3 

liberté des cultes fut encore une lois attaquée, en 
haine des prêtres. On défendit de nouveau la célé- 
bration du dimanche, et Ton ordonna la «tricte ob- 
servation des fêtes décadaires, ainsi que du calendrier 
républicain. Au temple de la raison furent tenus des 
discouis politiques et moraux et Ion y célébra quel- 
ques £êies par des processions solennelles. Les ma- 
riages s'y firent par l'officier civil, au grand dësa- 
grémcrit des époux. Cette contrainte dura jUM^uau 
7 Thermidor de l'an Vlll (26 Juillet 1800), où le 
gouvernement déclara que l'observation du Décadi 
ne serait obligatoire que pour, les fonctionnaires 

publics. 

Cependant on pouvait remarquer que le peuple 
se relevait de son état d'immoralité. Les perturba-» 
teurs du repos public , venus de Tétranger, dispa- 
rurent peu à peu. Les mœurs s'adoucirent, la poli- 
tesse se ictablit dans les rapports sociaux. iiibti uclion 
publique fut réorganisée; dans les écoles primaires^) 
on cdmmuniquait aux enfans les connaissances les 
plus essentielles; les dtudes classiques se faisaient 
dans Vécolc centrale de Strasbourg. Mais le culte re- 
ligieux de tous les partis était encore privé de l'ap- 
pui, du gouvernement. Les communes qui désiraient 
avoir un pasteur, étaient obligées de l'entretenir à 
leurs frais; ce qui exposait les ecclésiastiques à la 
misère et à toutes sortes d'imrniliauon^, et bien des 
hommes méprisaient leur ministère- 



i) Iict ëcoles primaîfti •▼«Mut tCc créées par le* Ion 4a ■ a Décembre »79« 
et du I S Nofembre 179^ (17 Bcumait* de Vwa III) « le» écfUetcii- 
traies par la loi <lu >S Février 1795 (7 Ventôse de l'an III). Mai* le 
bruit coniinpel des armes et \cs perircutions qa*«»)uyai<>iit beaucoup de 
gens de lettres, enpécbaiciil l'iostnicttun pttbh<|ue de panrenir à im 
étal flartMaml. 
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Gouoernrment amgnlàrt tl impérial. 
Du 10 Novembiv i7g9*aa 11 Ayril tSi4- 

La France vit sans legvet s'écrouler 
la 'troisième constitution. Elle avait ëpnmvé les e^ 

fets désastreux de la laiblesse du gouvernement di- 
cectorial, et conçut de grandes espérances de Bo- 
nmparte^)j qui avait donné tant de preuves écla- 
tantes de prudmce, d'énergie et de bravoure. Dans 
sa dernicie séance le coBseil des anciens nomma ce 
général victorieux consul provisoire , lui doima pour 
collègues Sièyes et Roger Ducos, et choisit dans 
les deux conseils 5o hommes pour rédiger une noiF 
velle constitution. Bonaparte dirigea ce travail selon 
ses vues ambitieuses. Dès le 3 Nivôse de Tan VIII 
(34 Décembre 1799)9 cette quatrième coiuiiluiioM 
fut mise en exécution; mais elle ne fut reconnue par 
la nation que le 8 Février 1800. La déclaration des 
droiU et des devoirs de l liommc et du citoyen en fut 
retranchée. L'unité et l indivisibilité de la république 
forent conservées et les départemens divisés en ai^ 
rondissemens communaux. Le gouvcmcmcni fût cou* 
fié à trois consub, nommés x>our to ans^ et rééli- 
gibles, le premier consul étant cliei du gouverne- 
ment , et les deux autres n^ayant que voix consultative. 
«—Un êéiuU consetveUeur devait élire dans les Jiites 
nationalesy présentées par les départemens, 3ao 
gislateurs et loo tribuns, les consuls j les juges de 
cassation et les commissaires à la comptabilité; il 
était chargé de veiller au maintien de la constitu- 
tion ^ et avait le droit d'y &ise des chugcmeas» 
quand les circonstsnces ^exigeraient , par des scna- 
tus-consultcs organiques. — Le gouvernement seul 



1) MapoUoo Bonaparte cat à Ajaccîp cb Gona» la i5 Aoil 1789. 
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avait le droit de proposer des luis. Les tribuns dé- 
libéraient sur les projets de lo& et en votaient Ta- 
doptioa ou le rejet Les ibnctioi» des législateurs 
étaient réduites à Fadoption ou au rejet des lois par 
la voie du scrutin secret, après qu'ils eurent entendu 
les orateurs du tribunat et ceux du gouvernement.' 

Cette constitution nomma premier consul le ci- 
toyen Bonaparte. Il eut pour collègues Cambac^rès 

et Lebrun Un conseil d'état, dont les membres 

étaient nommés par le premier consul, fut chargé 
de discuter les projets de loi et d'autres objets 
dïmportanoe. 

Les membres du nouveau gouvernement entrèrent 
de suite en fonctions. Soit pour répondre aux \ceux 
du peuple y soit pour exécuter avec plus de facilité 
ses desseins secrets , le premier consiU cherchait la 
paix.* L'ayant offerte d'abord au roi d'Angleterre , 
celui-ci lui fit par son ministre une réponse évasive, 
et Napoléon se prépara à forcer les puissances par 
la voie des armes à iaire la paix. Secondé par le 
brave Deaaiz ^ ) il détruisit Tarmée du général Mêlas 
dans la bataille sanglante de Marengo, le 14 Juin 
1800 ; l'archiduc Jean fut vaincu par Moreaii a Mohen- 
tinden, le à Décembre de la méuie année , et l'Au- 
triche se vit foroée de conclure , le 9 Février 1801 , en 
son nom et au nom de l'empire d'Allemagne, la paix 
de Lunéi^illej par laquelle le grand courant (T/iaM'cg^) 
du Rhin fut reconnu comme limite entre l'Aile- 
magne et la Fiance. Les rois de Naples et de Por- 
tugal , rempeieur de Russie et la Porte ottomane se 

1) i)r.\;iix 2 èié tué dans cette bat«ilU; 1« mine juui , le vailbat féiiêral 
Klèhcr, de SUrailiour^, au4uel Bonaparte availcAoSé, à aon Sipaft 4e 
rÉgyptc , le cûmtnandemeot en cbcf de t'anaiée ^ a été a««aiiinê par 
le 6Mlii|m Snltfn». 
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reconcilièrent de même avec la république. L'An- 
gleterre, abandonnée de tout le continent, consentit 
enfin à signer le imiié ^Amiens, le 9& Mars i8os ^ 
et la paix générale fut rétablie. 

Pendant que Napoléon s'efforçait de pacifier l'Eu- 
rope , il ne perdait pas de vue la [prospérité inté- 
rieure de la république. Au moyen de aon autorité . 
il conlenait les ^tîeux; avec une merveilleuse saga- 
cité il savait distinguer dans toutes les parties les 
hommes les plus capables et les employer à Texécu- 
tîon de ses plans. A quelques exceptions près, il 
permit aux déportés et aux émigrés de rentrer en 
France I et aux prêtres non -assermentés à vaquer au 
service de Tautel. Il rendit aux communes les bâtx- 
mens ecclésiastiques qui n'étaient pas encore vendus 
et abolit la célébration du décadi. Il encoi;rag"cait 
les artS| les sciences, l'agriculture , Tindustrie et le 
commerce; il fit cœistruire des chaussées , des ponts 
et des canaux, pour faciliter la circulation et lé trans- 
port des marchandises. Successivement il publia ses 
codes par lesquels il définissait les droits de chacun 
et imprimait une marche régulière à la justice. 11 
établit un meilleur ordre dans les finances et dans 
la comptabilité. Afin de rendre Texécution de ses 
ordres plus prompte et plus exacte, il créa un nou- 
veau système admuiistratil', dans lequel la volonté 
' des citoyens perdit toute inlluence. Des préfets ad- 
ministraient les départemens; des.aous-pr^ts les ar- 
rondissemens communaux, des maires les communes. 
Il nommait à toutes les places et par conséquent les 
fonctionnaires publics dépendaient entièrement de 
sa volonté. 

Après la paix d'Amiens^ on s'apercevait de plus en 
plus que Bonaparte travaillait moins A conserver 

* 



• 
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les libertés que la nation avait acquises par la ré- 
volution , qu'à cojoâoiidcr sa propre puissance et à se 
' frayer un chemin au trône. Pour gagner le pape et 
le clergé, il signa, le i5 Juillet 1801 , un concordat 
par lequel il donna une nouvelle organisation à 
l'église gallicane, et se réserva soigneusement les 
droits de souverain sur l'église. A ce concordat il 
joignit les articles organiques des cultes protestans 
et fit publier ces deux actes comme lois de 1 état , 
le 8 Avril 1802 (18 Germinal an X). Les pro- 
testans conservèrent les mêmes droits civils que les 
catholiques. Le 19 Mai («9 Floréal an X), Napoléon 
créa la légion ^thonneur, pour récompenser le mé- 
rite militaire et le mérite civil. Il s'entoura par-là 
d'une espèce de xiohiesse. guerrier^ ne combat- 
taient plus uniquement pour la patrie,- mais aussi 
pour la croix d'honneur et pour celui qui la dis^nh 
sait. Afin de donner plus de durée ù son règne, il 
fit prolonger son consulat pour dix ans , par un sé- 
natus-consulte du 6 Mai 1802. Il n'en resta pas là. 
Le a. Août,. il se fit prodamer consul à vie. 
Un sénatus- consulte du 4 Août (16 Thermidor 
an X) ctcndit les droits du premier consul et du sé- 
nat. Le tribunat>, qui comptait des orateurs hardis 
dans son sein, fut réduit à 5o membres; enfin, le 
19 Août 1807, on supprima ce corps. 

« Telles furent en deux années, dit Alignet^), 
les eflrayans progrès du privilège et du pouvoir ab- 
attu. Tout, vers la fin de 1809, se trouva entre les 
mains du consul à vie , qui eut une classe dévouée, 
dans le clergé; un ordre militaire, dans la légion 
d'honneur; un corps d'administration ^ dans le conseil 



k) moin de I» wmÊuUan frianfaUe ^ p. 6ki. 
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d'état; une machine a décrets, dans l'assemblée le'- 
^islative ; une machine à constitutions , dans le$énat. * 

Non seulement dans rintérieur, atiaai au dehors 
Napoléon cherchait à augmenter son pouvoir. Il 
réunit au territoire français l'isle d'Elbe et le Pié-^ 
mont. Après la 11101 1 du dernier duc de Parme ii 
s'empara de ses états ^ et imposa à la Suisse une nou- 
velle constitution par ïacu de médiation; de longs 
troubles s'en suivirent et il ne put la &ife adopter 
qu'à l'aide d'une année de 3o,ooo hommes. Ces 
abus de pouvoir, que i»e permet t;ut le premier con- 
sul, déterminèrent le ministère anglais à déclarer la 
guerre à la France, le ijU Mai i8o3« 

De connivence avec le gouvernement anglais, 
plusieucsémigrëi (Chouans), ayant à leur téCe Georges, 
fils d'un meùnier du Morbihan , et le générai Pi- 
,chçgruj tramèrent une conspiration contre la vie du 
premier consuL Mais eUe fut découverte, en Février 
1804.. Georges et onie autçes périrent sur Téchaf- 
£iud; on trouva Pichegru étranglé dans la prison; 
et le général Moreauj qui paraissait ne pas avoir 
été étranger à ce complot ^ lut condamné à deux 
ans de détention ; mais Bonaparte lui accorda la per- 
mission de a'eiiler en Amérique'). 

Le iS Mars 1804, le premier consul se souilla 
duri meurtre horrible. Sous prétexie que les émi- 
grés, établis sur la rive droite du lUûn, menaçaient 

repos de la France par des conspirations, il en- 
voya de Strasbourg un détachement de cavaliers à 



t) Déjà le a 4 Décembre iSoo, on avait tetUë de Caire (M'rir le preatter 
consul, au moyen fie ia machine infemate^ t^n (icbta UmipiHI 
rendit à l'Opéra par U rue &t.~^icai»e. Boaaparie prubla de cet evr- 
■omhI pour introdure «ne polii^e phui «évèrc et |ioiir cMMoliiltr pr- 
ià wom pomrofar. 
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Ettenheim, dans le pays de Bade, et y fit enlever 
le duc d'Enghien , fils du duc de Bourbon. Ce mal- 
heureux prince fut transfi^é à Vinoennes, jugé de 
nuit par une commission militaire , et fusillé aussi* 
I6t dians le fessé du château. 

Le danger qui avait plané sur le chef du gouverne- 
ment, fournit au sénat une raison spécieuse pour ren- 
dre, le 18 Mai 1804 (28 Floréal an XII) , sur la propo- 
sttion de la grande majorité du tribunat', un séhalus- . 
consulte par lequel Napoléon Bonaparte lut proclamé 
Empereur des F /rinçais et la dignité impériale ren- 
due héréditaire dans sa iamille. Aussitôt Napoléon 
s'environna de l'éclat d'un monarque. Autour de son 
trône il rassembla ses frères Joseph etLouisavee le titre 
de princes français, dix-huit maréchaux et six grands 
dignitaires de la couronne. Il créa un conseil d'état 
qui lui était tout dévoué, et se fit donner une liste 
civile de a 5 millions, pour être à même d'entretenir 
une cour brillante. De citoyens les Français devinrent 
des sujets. Les andeni républicains , qui avaient versé 
leur sanç pour ia liberté et l'égalité, apprirent à ramper 
et à tlaiter. Le despotisme s'avançait à grands pas; 
tout obéissait à la volonté du nouveau maître. Mémo 
le pape Pie VII vint à Paris pour le sacrer empe- 
reur. Napoléon posa lui-même la couronne sur sa 
tête et sur celle de Joséphine, son épouse, dans l'é- 
glise de Notre-Dame, le 2 Décembre 1804. 

Le 17 Mars i8o5 , des députés de la république 
italienne, ci-devant cisalpine, vinrent lui offrir la co»- 
ronne d Italie; le «6 Mai, il se fit sacrer à Milan 
et mit sur sa tête la couronne de fer. 11 nomma 
Eugène Beauharnais , son beau-filS| vice-roi d'Italie. 
A cette même époque, il réunit la république ligu- 
rienne (Gènes) à la France, et érigea le pays de 
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Lucqucs en principauté, en faveur de sa sœur JS/ûe , 
épouse du prince de Piombino. 

£n été i8o5^ il établit un camp à Boulogne-sur- 
mer et le long des côtes de la Manche, d'où il 
menaça d'envahir FAngleterre. Instruit de la coali- 
tion que l'Angleterre , la Russie et FAutriche avaient 
formée contre lui, il leva subitement le camp et passa 
le Rhin avec une armée nombreuse pour attaijuer 
l'Autriche. Il y eut bataille sur bataille, yicfoiie sur 
victoire, et* le i3 Novembre, les Français cnlrèrcnt 
dans Vienne. La brillante victoire d'Auslcrlitz en 
Moravie, que Napoléon remporta sur les empereurs 
de Russie et d'Autriche, le a Décembre, amena la 
paix de P^esbourg , qui fut conclue le s6 Décembre 
i8o5, et que L Autriche acheta par de douloureux sa- 
crihces. La puissance de la Prusse fut brist;e non moins 
vite, l'année suivante , par la bataille décisive d'Auer- 
stadt et d'Iéna, le 14 Octobre 1806. £n vain Tem- 
pereur de Russie Alexandre s'eibrça de soutenir son 

anu Frédéric-Guillaume III. La bataille sani^laïUe 
ile Friedland , livrée le 14 Juin 1807, obligea ces 
deux souverains à signer, le 9 Juillet, la paix 
de Tiisit, qui ravit au roi de Prusse la moitié de 
ses états. 

Enivre' de ses victoires, l'ambitieux eonquerant se 
considérait comme une seconde providence. 11 anéan- 
tit des monarchies et des républiques et créa de nour 
veaux états, qu'il donna à ses itères et à ses sœurs, 
et dont il se rendit le suzerain. Il fit de ses ser- 
viteurs fidèles des princes, des ducs, des comtes et 
des barons y et forma ainsi une nouvelle noblesse 
avec des majoiats'). 11 détruisit ^ancienne constitution 



1) Sén»tu5ocoiuuUc du i4 Août iliob. Décret du i.^i M^rs i8u3. 
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de Tempire d Allemagne et forma la confédération, 
du Rhiiif dont il se déclara le protecteur ^ le is 
Juillet 1806. 

N'ayant pu attaquer la Grande-Bretagne avec ses 
flottes et ses armées, il chercha a la priver de tout 
commerce avec le continent par la prohibition gé* 
nérale des marchandises anglaise», et en faisant brû- 
ler toutes ceUes qui tombaient entre les mains des 
douaniers. Au moyen de ce système, appelé le sys- 
tème coniuiLiiiaP), il espérait de forcer les Anglais 
à demander la paix. Tous les souverains du conti- 
nent rayant aidé dans le commencement de tout 
leur pouvoir à exécuter ces mesures, les fabriques 
et les manufactures françaises parvinrent à un elat 
très-llorissant et le coninierce prit un nouvel essor. 
. Jusqu'à la paix de Xilsit, Napoléon avait réussi 
dans toutes ses entreprises ; il n'en devint que phis 
hardi , plus orgueilleux et plus despotique. Les mo- 
narques tremblaient suir leurs trônes , les particuliers 
ne jouissaient non plus du jcpos dans leurs foyers. 
Mais l'ambition du conquérant reçut un premier 
échec en Espagne. Il avait privé, en 1808 , d'une* 
manière astucieuse, le roi Charles IV et son fils Fer* 
dinand VII de leur couronne, pour la donner à son 
propre frère Joseph ; l'orgueil national des Espagnols 
en fut révolté. Obligés de se soumettre, ils armèrent 
dans toutes les provinces des GuériUas; chaque in- 
dividu déclarait la guerre aux Français et les assas» 
sinait partout où l'occasion s'en présentait On pré- 
tend que , dans l'espace de quatre ans , près de 000,000 
Français perdirent la vie en Espagne ^ soit par des 
embûches » soit dans des batailles rangées. 
L'Autriche profita de ces désastres pour déclarer 

1) Décret ai Novembre lâoG, rendu à Berlin. 
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de nouveau la guerre à la France. Au mois d'Avril 
1809^ ses armées envahirent à la fois la Bavière, 

ritalie et le duché de Varsovie. Mais Napoléon 
sa\ança en Allemagne avec sa rapidité ordinaire 
et ibrça l'Autriche par la bataille décisive de M^o- 

Îram^ 6 et 6 Juillet 1809, à conclure la paix de 
lenne, le 14 Octobre, qui fit «perdre à Fempereur 
• d'Autriche encore 3 millions de ses sujets. 

£n Décembre 1609, Napoléon répudia iimperar 
trice Joâephine^ qu'il aimait avec tendresiei qui le 
suivait comme un ange tûtdaire, mais qui ne lui 
avait point donné d'enfans. Il fut porté à cette dé- • 
marche par sa politique. Les 1." et 2 Avril 1810, 
il célébra ses noces avec Marie-Louise, fille de Tenir 
pereur df Autriche , laquelle lui donna ^ le 10 Mars 
1811, un fils qui reçut le titre de roi de Aouie. Le 

17 Mai 1809, Napoléon avait anéanti la puissance 
temporelle du pape et réuni ses états au grand em- 
pire français. Rome Ait déclarée la seconde ville de 
l'empire ; on laissa au pape le choix de résider dans 
cette ville ou à Paris ; on lui assigna un revenu de 
deux niillions de francs , affecte' sur des biens-fonds. 
•—En 1810, Napoléon soumit à sa domination im- 
médiate tout le royaume de Hollande, la répubh'que 
du Valais et les villes anséatiques. Pér ces nhmîoiiSy 
l'empire f rançais parvint à une grandeur giganfesque; 
il comprenait à la fin l 'ào départemcns, qui s'éten- 
daient depuis le Tibre jusqu'à la Baltique, et il 
paraissait invincible. 

Mais à l'époqt:^ oÀ Napcdëon, que ses flatteurs 
appelaient le Grande était au faîte de sa puissance, 
la providence prépara sa chute. Mécontent de la 
négligence que la Russie mettait à exécuter le sys- 
tème continental contre l'Angleterre, il entreprit une 
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guerre contre cet empire éloigné. Ligué 4vec les 
monarques de l'Autriche et de la Prusse, sur la iidé- 
lité desquels il n'aurait pas dû compter, il marcha 
avec 5oo,ooo hommes contre la Russie, en Mai 1812. 
Ses armées nombreuses et bien disciplinées repous- 
sèrent les ennemis et inondèrent les provinces russes. 
Après la bataille de la Mosiwa^ Napoléon fit son 
entrée dans Moscou, le 14 Septembre 1812. Mais 
un incendie piemédité que l'ennemi fit éclater su-* 
bilement dans tous les quartiers de cette grande ville , 
en consuma les quatre Cinquièmes. L'armée manqua 
de vivres; un froid rigoureux survint plus tôt qu'à 
l'ordinaire ; les propositions de paix' de Napoléon ne 
lurent point acceptées; il se vit donc forcé de se 
retirer en hâte , le 1 () Octobre. 

Il serait impossible de décrire la misère et les 
souffrances qu'endurèrent pendant la retraite les 
braves guerriers de Farmée française, dignes d'un 
meilleur sort. Près de Soo^ooo hommes périrent de 
laim, ou de iroid, ou par le fer de l'ennemi, ou 
tombèrent dans une aûreuse captivité. Les, alliés 
même tournèrent leurs armes contre les Français 
ftigitift et épuisés. Murai, toi de Naples, el Eu- 
g^ffiie^ vice>roi d'Italie, ramenèrent en Saxe les iaibies 
restes de l'armée, à travers la Pologne et la Prusse, 
en combattant journellement les ennemis L'empe- 
reur était retourné en France, pour rassembler de 
nouvelles troupes» Il arriva à ftiris, le 18 Décmhre 
i8n. Au mois d'Avril i8i3, il se trouva déjà de 
retour en Thuringe avec une armée nombreuse. Mais 
la Prusse, l'Autriche, la Suède s allièrent à la Russie 
et réunirent leurs forces contre Napoléon. Dans 
toute l'Allemagne cm était tellement exaspéré omtre 

1} Hiftoiit de Napokun tidt im grunér wmèeptndaiU iHi3« pir SÉGVR. 
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les Français, qui, fiers de leurs succès, n'avaient q^ue 
trop souvent maltraité les peuples , qu'on devait s'at- ' 
tendre à une lutte à outrance. Pendant Tété, la for- 
tune des armes balança entre les deux, partis, mais 

à la bataille uicurtricic de JLcipsic ^ livrce les 16, 17 
et 18 Octobre i0i3, l'armée française lut mise en 
déroute complète; dans sa retraite vers le Khin elle 
eut à combattre journellement les^^nnemis. Napo- 
léon fut abandonné de tous les pfinces allemands ^ 
à rexccptiou du roi de Saxe, dont les états lurent 
occupes et administrés par les alliés. La confédéra- 
,tion du Rhin, fondée par Napoléon, cessa d'eidster. 
Les princes exilés rentrèrent dans leurs pays béré- 
« dîtaires. Le pape fiit réintc^^ dans la possession de 
l'Ltat de IVi^lise. Tous les jeunes Allemands prirent 
les armes avec enthousiasme et joignirent les armées 
^victorieuses^ car les souverains avaient promis à leurs 
peuples des constitutions libres. Les ennemis enva- 
birent le territoire fiançais de différens côtés. Tan- 
tôt vainqueur , tantôt vaincu, Napoléon, malg^ré tous 
les efforts de son génie militaire , iinit par succomber 
aux forces supérieures des princes alliés. Après la 
bataille sanglante de Montmartre, Paris capitula, le 
3i Mars iBi /o occupé par les ennemis. Le 

sénat, dirige par Talleyrand, prononça la destitution 
de Napoléon j qui lui-même abdiqua les couronnes 
de France et d Italie, à Fontainebleau, le 11 Avril. 
On lui laissa Tisle d'£/^ avec les droits de soure-. 
rain. Après avoir, fiiit de touchans adieux à ses bn*» 
ciens soldats , il partit pour sa nouvelle principauté, 
le 20 Avril. 

Ainsi tomba l'homme extraordinaire qui avait ex- 
cité l'admiration de Tunivers pendant 14 ans, réta- 
bli le gouvernement monarchique en France, et 
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attache presque tous les souverains de HEurope à 

son char de triomphe. , 

Les d^HUiemens du Hkin mu ie règne de Napoléon. 

L'Alsace recueillait , corome le reste de la France, 
les fruits des excellentes institutions que Bonaparte 

avait créées , e'tant premier consul , et t^ui lui avaient 
valu ladmiration cîe tout le monde et l'attachement 
de ses concitoyens. L ordre fut rétabli, le repos pu- 
blic maintenu; les lois étaient suivies; ragricuiture, 
l'industrie et le commerce florissaient. On avait ré- 
organise' les écoles et re'tabli le service divin; toutes 
les communion^ religieuses joujssaient d'une prolec- 
tion égaie; les hommes de mérite étaient apprcciési 
employés et récompensés, sans qu'on eût égard à leur 
condition, ni à leur naissance, ni à leur croyance 
religieuse. 

Mais quand Napoléon fut monte sur le trône im- 
périal et qu'il se fut entouré de 1 éclat d'un mo- 
narque, quand ses actions eurent prouvé qu'il sacii- 
^ait à sa gloire personnelle le bonheur de son 
peuple, quand il attaqua la liberté d&Ia presse') et 
qu'il exerça une police s()up;;oiineusc. quand il s'ef-' 
Ibrça d'humilier et même d'ancanlir les autres sou* 
verains, quand il inonda de ses armées tous* les pays 
de l'Europe et qu'il irrita tous les peuples contre les 
Français par des vexations de toute espèce , quand 
sa manie de faire la guerre le força de multiplier et 
* d'augmenter les impôts, quand il mit toutes sortes 
d'entraves au commerce et à l'industrie en instituant 
les droits réunis et le monopole du tabac et que 
tous les ans il traîna à la boucherie des milliers de 

i) Décret 6n 39 Messidor de Tan VIII (ift Juillet 1800). 
1) Lm droits rëanis ont clé créés par la loi du aS Fémer 'iSt>4 » mo- 
nopole da lalnc/cnitt par U lot Ai ag Dccenbr» iSio. 



jeunes gens par la conscription*); alow des plaintes 
amères s'élevèrent dans toutes les classes opprimées 
contre rinaatiable aml^ition du despote; on eut de la 
peine à voir un homme , dont le génie et la force au- 
raient pu rendre la France heureuse | en abuser pour 
satisfaire son égoïsme. La misère inouïe dans laquelle 
il avait plongé toute l'Europe et son propre peuple, 
fil qu'il n'empoiia dans sa chute que les regrets dW 
petit nombre , de Français. 

Sous le règne de Napoléon, TAlsace jouissait d'une 
paix profonde, tandis que le fcu de la guerre dé- 
vorait les pays voisins. Les inouvemens continuels des 
troupes I ainsi que les immenses fournitures de provi- 
sions de bouche et de guerre et d'une infinité d'autres 
objets y occupaient sans cesse les artistes, les ouvriers et 
les marchands ; les soldats rcAtraîent dans leurs foyers, 
chargés du butin qu'ils avaient amassé dans les pays 
ennemis; aussi l'argent était dans une circulation 
perpétuelle et malgré les fortes impositions qu'on 
payait y l'aisance des habitans s'accrut; les terres^ 
les maisons et les marchandises montèrent à des prix 
inconnus jusque-là. Ces avantagea matériels, et la 
gloire qui rejaillissait des faits d'armes des guerriers 
ftançab , empêchèrent beaucoup de gens de prévoir 
les malheurs auxquels le despotisme de Napoléon 
exposait la pairie, et leur firent même regretter son* 
gouvernement après sa chute. 

Voici les principaux changcmens arrivés dans les 
deux dëparCemens du Sliin sous le règne de Bona- 
parte : L'empereur nomme tous les fonctionnaires 
publics. Chaque département est administré par un 
prtfet^ assisté d*un conseil de préiectuie. Le Haut- 
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Rliiii est divisé en cinq arrondissemens communaux : 
Colmar, Aitkirch| Delémont, Porentrai et Belfort; 
le Baa-Rhm en quatre : Strasbourg, Sélestatt, Ha- 
guenau et Wissembourg. Un êous-préfet est prëpo^ 
à chaque ai roiidissemenl. Les communes son! ad- 
ministrées par un maire, ayant pour Taider dans 
ses fonctions, un jusqu'à quatre acyoints, suivant 
le plus ou moins de population de la commune. Les 
deux départemens forment la cinquième division 
militaire, dont le conimandant réside à Strasboursr. 
Dans chaque arrondissement II y a un tribunal de 
première instance, duquel on peut en appeler à la 
cour impériale de Colmar. Les affaires criminelles 
sont jugées d'abord par un tnbunal criminel sëiint 
à Strasbourg, puis a la cour d'assise qui le remplace. 
Les principales villes commerçantes obtiennent un 
tribunal de commerce , Strasbourg ufie chambre de 
commerce et une bourse Les différentes branches 
des revenus publics sont surveillées par des direc- 
teurs. L ne sénatorerie est érigée à Molsheim pour 
les deux départemens. Quant à la religion, non 
seulement les trois églises chrétiennes, mais encore 
les juifs jouissent d'une entière liberté de culte et 
d'une égale protection*). Les catholiques des deux 
départemens sont soumis à un seul éveque, résidant 
à Strasbourg et subordonné à l'arche vècjue de Be- 
sançon. L'administration supérieure des églises de la 
confession d'Augsbourg est confiée à un directoire 
ayant à sa tète un président laïque. Les reformés ont 
des consistoires locaux et des synodes*); les juife des 
synagogues consistoriales. 

i) Dërfct 39 MeaHdor «a VUI (i8 JaiUti 1800). 

^ÛJtÊt k concordât avec le pape ft les articles organiques des rolles pro- 
tcgktns } du 8 Avril iSoa. — La plapart de ces iDstitutiont rxisUnl en - 
core* MtHU en parlerons plus en déuU dans le s.» vol. 

25*. 
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ÎJlnst motion jjubliquc parvint en Alsace à un 
haut jdegré. de perlèctîon; seuiemeat on aurait dé- 
siré que aoa organÎBatioii se rapprochât moins du 
système militaire. D'après la loi du i.*' Mai i8oi 
(il Floréal X), les écoles furent divisées en écoles 
primaires, en écoles secondaires, en lycées et en 
écoles spéciales. JLes départemeus du Khia en avaient 
.de tous ces genres; Strasbourg eu particulier 'pos- 
sédait un lycée et trois écoles spéciales» Tiuie pour 
le droit, l'autre pour la médecine, la troisième pour 
la pharmacie. Les pfblestans conservaient ieui gym- 
aase, et l'ancienne université fut changée en acadé- 
mie par un arrêté du gouvernement , du 3o Floréal 
an XI (20 Mai 38o3). Quand Fempereur par ses 
décrets du 10 Mai t8o6 et du 17 Mars 1808, eut 
organisé un corps enseignant , sous le nom d'unn trsité 
impériale, Strasbourg obtint , à la place des ccoies 
apéifiales, une académie composée de quatre ÛMSultéSy 
savoir de celles de droit , de médecinci des sciences 
et des lettres, ^académie protestante fut convertie 
alors Cil séminaire prolestant , et le gymnase en 
école secondaire eccié2»iastique. Presque toutes les 
chaires étaient occupées par des savans distingués. 
Fiarmi les jeunes étudians il régnait une noble ému* 
lation, paiceque des études solides frayaient à cha- 
cun le chemin aux places les plus honorables et an\ 
fonctions les plus importantes. Les arts tenaient uu 
pas ^al avec les sciences. Le nouveau riche et le 
nouveau grand voulaient jouir et prenaient Tart à leurs 
gages pour satis&ire leurs d^îrs. La civilisation , et 
le luxe avec elle, firent des progrès rapides. Des 
besoins inconnus jusqu alors prirent naissance. On 
demandait, même dans la classe mitoyenne » des lo- 
gemens plus vastes et plus commodes , des meubles 
éiégaus, une table plus recherchée, des vins étran- 

« 
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gerS| desjètofies plus fines et pliia précieuses pour 
le Tètementy la stricte observation des nourelles 
modes, plus de variété dans les amusemens sociaux, 

des concerts, des bals et des spectacles. Les nom- 
breux soldats et ionctionnaires qui affluaient de 
l'intérieur dans les contrées du Rhin et s'y établis- 
saient en Ibule, rendirent Tusage de la langue fran- 
çaise plus général. D'un autre c6té| beaucoup de 
Français sentaient le besoin de savoir la langue al- 
lemande et se réjouissaient dy acquérir un trésor 
qu'ils avaient méprisé jusque-là. Les mœurs, les cou- 
tumes , les rapports sociaux éprouvèrent un cbange- 
ment total , surtout daiis les classes élevées. 

Nous lappoiterons encore quelques événemens ar- 
rivés en Alsace, ^ous le règne de Napoléon. Lorsque 
l'empereur retourna à Paris avec Joséphine, son 
épouse, après la bataille d'Austerlitz , la ville de 
Strasbourg célébra en son honneur des fttes bril- 
lantes, les a 2 et 33 Janvier 1806'). L'empereur 
voua une attention particulière au cortège des» ar- 
tistes et des artisans, qui défilèrent devant lui^sur la 
terrasse du pidais impérial , par groupes, élégamment 
vêtus, et portant les outils et les productions de 
leurs proiessions respectives. Il était avec l^impc^- 
tri ce sur un balcon, et ne se lassait pas d'admirer 
pendant une heure entière ce spectacle de l'industrie 
strasbourgeoise.— -Cette même solennité fut répétée 
à Strasbourg, lors de la présence de Marie^Louise, 
seconde épouse de l'empereur, les tt eta3 Mars 1810. 

En i8o(), Napoléon fit fortifier à grands frais la 
place de Kehl et cons^uire \uk pont magnifique sur 
le Rhin. Quelques années apiïs, plusieurs tmvées 
de ce pont ont été minées et emportées par les 

1) Y. la ifltfÎM iaip.ri|ncc.de c«Uc ftte^ aiec graviiKa. 
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eaux ; depuis ce temps il est impraticable et un pont 
de bateaux le renplâçe. Il a iHé entîèreiiieiit d^oli 
. en 1 8a 6 — Après la malheuceuse bataille de Leipâc , 

du i6 au 1^ Octobre i8j3, les Russes, les Autri- 
chiens, les Prussiens ayant poursuivi l'einpereur 
vaincu jusque dans l'intérieur de la France, une dî- 
viaioa oonsiddrable de Tarmée ennemie occupa l'Al- 
sace et cerna les fertemses. Strasboui^ resta bloqué 
du S Janvier 1814. au 16 Avril de la même année. 
Les habitant de la ville souffraient de la cherté des 
viviresi tandis que ceux de la campagne étaient vexés 
par des léquîaitions de toute espèce. Le gouverne- 
ment avait envoyé à Strasbourg le comte JUn/cm», 
en qualité de commissaire extraordinaire, pour veil- 
ler, de concert avec les autorites supérieures du dé- 
partement du Bas-Hhin, au salut et à la conserva- 
lÎQR de cette imp<Mrtante place frontière. 

Le l3 Avrils le drapeau blanc , orné de lis, flotta 
sur les quatre tourelles de la cathédrale et une pro- 
clamation du préfet annonça le réiaUisscment de la 
dymuiic des Bourbons* 

Mikmi^ dm J bw èt a t. JfwMidU» emtHMhmteik, 
Da 14 Awil 1S14 à 

Aussitôt après la chute de Napoléon, les Bourbons 
firent valoir leurs droits sur le royaume de leurs 
ancêtres y et tant les souverains alliés que les hommes 
d'état les plus expérimentés considérèrait le rappel 
de ranoiennO' iamille r^nante au trène comme Tu* 
nique moyen de rétablir le repos dans le pTays. On 
setaya sur le principe de la légitimité. Un décret du 
flénat, du 14 Avril 1814, appela au gouvernement 
provisoire de la Fianoe & A. R. /e comte it Artois^ 
sous le titre de lieutenant •général du royaume. 
Louis XVlll fut proclamé roi; il retourna de l'An- 
gleterre, où il avait long-temps séjourné et jfit son 
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mirée solennelle dans la . capitale » le 3 Mai. 11 liit 
Feçu au milieu des.aodamatîoiis du peuple , que Ift 
d^Iaratioii, deraée par le roi à St-Ouen^ avait 

niis dans la disposition la plus favorable. 

Par le traité de paix, conclu à Pans^ le 3o Mai, 
le roi TtMonçÊ, à toutes les conquêtes faites en Bel- 
gique, en Hollande, en Allemagne et en Italie, et 
reconnut l'indépendance des états d'Allemagne et 
de la Suisse; les limites de la France lurent rétablies 
ainsi qu'elles étaient au i." Janvier 179a ^ le royaume 
fut réduit à 86 départemens. 

Le 4 Juin, Louis XVIII donna à son pays une 
nouvelle constitution par ta charte^ suivant laquelle 
le pouvoir législatif est exercé concurremment par 
le loi y une chambre des pairs héréditaire et une 
diambre des députés électire: E31e reconnait la plu- 
part des droits acquis par le peuple pendant la ré- 
volution , réalité de tous les Français devant la 
kn , le vote des impôts par les doutés du peuple , 
radmisaibilité de tous les citoyens i toutes les chargoi 
civiles et militaires, la liberté individuelle, la li- 
berté de la presse et des cultes, avec la clause que 
la leligion catholique apostolique et romaine est la 
idigim de l'état, Tinviolabilité des propriétés, Tin- 
dépendance du pouvoir judiciaire, la respousabilité 
des ministres etc. Cette œuvre de la profonde sa- 
gesse du roi fut accueillie par le peuple avec une 
vive leoomuiissance On conçut l'espérance que la 
paix amènerait la ptospérité générale. 

Mais à peine les armées des souverains alliés eu> 
rent-elles quitté la France, qu'on vit renaître l'esprit 
de parti politique et le fimatisme religieux, et.lim- 

â) CeUe loi fondameotïle <Sr l'cUt a subi (i'impurUos cluu|{eiueD& au profit 
ae l'aristocTatie , par ies ioi* 4*él«Ctioii da 39 lS»0 H dQ 9 
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prudence des ramistres du roi les fomenta au lieu de 
les étouffer. Un grand nombre de personnes qui avaient 
occupé les premières places, en fuient, éloignées. La 
noblesse ancienne , qui était émigrée avec le roi , 
faisait valoir ses prétentions et le gouvernement lui 
accordait presque toujours la préférence. JLe clergé 
eut une influepce prépondérante. Plusieurs ordnss' 
xeligieux reparurent Les anciens officiers, couverts 
d'honorables cicatrices, furent mis à la demi-solde et 
leurs faits d'armes livrés à roubli. D'autres, dont le 
front navait jamais été ceiut de lauriers, prirent leur 
place. La paix fit languir plusieurs branches d'in- 
dustrie et tarir les sources de richesses que la guette 

avait alimentées 

Ces circonstances indisposaient beaucoup de monde 
contre le gouvernement et une fermentation secrète 
travaillait la France. Les ulirorrtfyalisiei voulaient 
le rétablissement de la monarchie absolue; \t% Ubé- 
raux demandaient la stricte observation de la charte; 
quelques-uns rêvaient encore une république ; les 
militaires iie pouvaient oublier leur Napoléon. £b 
attendant les plénipotentiaires des monarques dis- 
putaient au congrès de tienne sur le partage des 
pays conquis. 

Napoléon jugea ce moment favorable pour ren* 
trer en France. Inopinément il descendit avec iioo 
hommes de troupes à Canneg^ en Provence , le i,^ 
Mars 181 5. Aussitôt tous les corps d'armée qui se 
trouvaient sur son chemin, se rangèrent de son coté, 
et y le ao Mars, il ât son entrée à Paris en empereur 
et occupa les Tuileries, he roi s'était réfugié à Gond. 

Par un acte additionnel aux constitutions de l'em- 
pire , que Napoléon soumit a Tacceptation du peu* 

1) Yf plainus du coiueil d'eut contre It goaterneiiMiii éu BvaAtm, te 
kl »cle» die U prélÎEclan 4ii dépeitement du Bit-aJua^ m iSi5, ^ «U. 
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pie , le 21 Avril , il reconnut les principes libéiaux 
de la charte de Louia XVIII; mais il rejeta l^ancienne 
noblesse liéiéditaîre^ les privilèges féodaux, les dtx- 
mcs, une religion dominante et bannit pour tou- 
jours de la France la maison de Bourbon. La der- 
nière partie de ces dispositions indigna , à ce qu'on 
peut penser, tous les royalistes^ et leur ensemble 
était loin de satisfaire les républicains et les libé- 
raux, parcequ'on se méfiait du caractère despotique 
de Bonaparte. Cet ouvrage du moment fut donc ac- 
cueilli avec indiâèrence par le plus grand nombre ; 
cependant Napoléon sut ranimer l'enthousiasme des 
Français par la solennité du champ de Mai, qui fut 
célelyréèàParis^le 1 5 Juin i8i5; des députa tions de 
tous les departemens et de tous les corps d'armée y 
assistèrent pour prêter le serment de fidélité sur l'au- 
tel de la patrie, érigé sur le champ de Man. 

Napoléon désirait d'entamer dea négociations avec 
les princes assemblés à Vienne , mais ils le traitèrent 
en usurpateur et le proscrivirent comme l'ennemi 
commun de tous les états. Aussitôt plus d'un 
million de soldats marchèrent contre la France; les 
places frontières furent cernées de nouveau. Le 
conquérant ambitieux alla combattre ses ennemis, 
mais la bataille de Waterloo, livrée le 18 Juin i8i5, 
amena sa seconde chute, après qu'il n'eut régné que 
100 jours. 11 abdiqua le trône en faveur de son fils 
et allait s'embarquer pour l'Amérique , quand il se 
vit forcé de se rendre aux Anglais. Du consente* 
ment des souverains alliés , il fut transféré à l'isle de 
S.^' Hélène, où il termina sa vie dans la captivité^ 
le b Mai iSai. 

Sous la protection des alliés^ Louis XVIII rentre 
dans Paris, le 9 Juillet i8i5. Le so NovenAre, est 
conclue la seconde paix de Paris, sous des condi- 
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* tions très-désavantageusesb La France, fëduite pce»* 
qu'à ses limites de 1790, perd 10 lieues carrées de 
sAn territoire et une population de 634,000 ames. 
Il est convenu que, pour, contenir les factieux, une 
armée de i5q,ooo hommes, sous le commandement 
de Wellingtcm^ ocoupera les provinces frontières» et 
qfue l'état payera aux alliés 700 millions de francs» 
£nfin on exige que tous les monumens de l'art que les 
Français ont enlevés dans les pays conquis , soient 
rendus k leuia anciens propriétaires ; sacrifice dou- 
loureux pour les Pàrisiens et tous les amis de Fart 
* Avant leur départ de Paris, les em per eurs de Rus- 
sie et d'Autriche et le roi de Prusse signent le traite 
de la sainte uUûuwe, à Tefifet de prémunir hem 
états et leur puissance contre Tespiit révohitioiinaiie 
des peuples. 

En 1817, le ministère français obtient qvLei'armcc 
d'occupation soit diminuée d'un cinquième. Ën suite 
des négociations du duc de Richelien, Téracuaticii 
totale de la Finnce, par les tioupes étrangères, eiT 
décidée, au congrès étAb>hihChapeUe, le si Oc- 
tobre 1818. L'indépendance du royaume est reconnue 
par les quatre grandes puissances. Depuis cette époque 
il jouit, sous la sauTO||artb de son roi, d'une paix 
constante jusqu'en i8a3, oà le fouveniei^ient entre- 

prend une guerre fort dispendieuse en Espaa-ne, 
pour anéantir la constitution des Cortès et pour ré- 
tablir la monarchie absolue en fiiveiir de Ferdi- 
nand VH* Le due d^Angoliléme commande l'armée 
française et le succès couronne ses opérations. 

Le 16 Septembre 1824, Louis XVni meurt, et 
Qiarles X lui succède entouré de la confiance du 
peuple, 4ui attend de sa bonté et de sa loyaulé le 
maintien' des principes énoncés dans la chailew 
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Priaeifiam éémmmi anwé» dans Us d^oFimnau du Ifhm Apmt 

ia re^auraUon. 

G>inme dans le reste de la France , la majeure 
partie des habitans de l'Alsace se réjouissaîent de 
rheureiix retour des Bourbons. La déclaration de 
Louis XVIII et la charte qu'il offrit à ses sujets, , 
appaisèrent tous les esprit*! et les remplirent de Fespoir 
d'une paix durable et d'un meiUeur avenir. Àmà 
lorsqu'au commencement d'Octobre 1814, le dîêe 
de Berry, second fils du cornte d'Artois et neveu 
du roi, a parcouru 1 Alsace, il fut accueilli avec 
les expressions de la plus vive jcie'). Ces beaux 
jours furent troublés par la perte que fit le d^iar- 
tement du Bas-Rbin de son estimable préfet M. Leiay- 
Mamésia. Sa voiture ayant versé entre Haguenau et 
Brumat, il en reçut une blessure qui lui coûta la vie. 

Le retour de l^apoléon en France, enMars iQiS^ 
causa de glands désastres aux départemens du Wh^it 
.Tout le pays fiit inondé de nouveau par les troupes 
alliées, au mois de Juin, et traité avec moins de 
ménagement que l'année précédente. 11 làliut expier 
la faute commise par quelques esprits turbulens qui 
préféraient Téotat de la gloire militaire avec tous ses 
dangers à la pais ^ au bonheur doosestique. 

Le Haut-Rhin se trouvait presque dénué de 
troupes, de sorte que les alliés y pénétrèrent sans 
peine par la Suisse. £n vain sut les lignes de Wi») 
sembourg» le génial Aapf s^opposait, avec i&,qoo 
hommes d'inftnterie et a,ooo de cavalerie, à Tar* 
mée des alliés, forte de 60,000 hommes et com- 
mandée par le prince royal de Wurtemberg, qui 
avait passé le Rhin à Oppenheim et à Germersheon* 
Ces forces supérieures Tobligèrent de se replier sur 
Strasbourg, qui depuis le 8 Mai avait été mis en 

■) G« priBM « éU rnsmai à Mt fvt htmvXf U iS TMêê iSao. 
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état de Siège. Plusieurs actions chaudes eurent lieu 
pendant cette retraite'). A Surbourg Tennemî es- 
suya une perte de s,ooo hommes. Le s8 Juin, une 
affaire sanglante s'engagea sur la Suffel, entre Mun- 
dolsheim, Lampcrtheim ^ SufFelweyersheim et Hôn- 
lieim; Tarmée du prince de Wurtemberg lut mise 
en d^ute et laissa sur le champ de bataille i^ôoo 
à SyOoo morts. La nuit fit cesser le carnage. Le len- 
demain, les Wurtembergeois , pour se venger, ré- 
duisirent en cendres tout le village de Suffelweyers- 
hcim^ sous prétexte que les habitans avaient tiré 
sur leurs troupes. Même plusieurs pères de fiimtlle 
iiirent condamnés i mort; mais le pasteur protestant 
de Vendenheim, M. Danncnherger, obtint à force 
de sollicitations que le prince fit grâce à ces hommes, 
tous catholiques. Le roi récompensa cette belle ac- 
tion du pasteur par la croix de la l^on d'honneur. 

Uarraéè frànçaise^ campée autour de StoidK>urg, 
consumait les provisions des pauvres habitans de la - 
campag"ne et des cultivateurs de la ville. Les allies 
occupaient tous les villages situés à la distance d'une 
lieue des remparts. Le blocus de Strasbourg duia 
du ft8 Juin jusqu^u .i5 Septembre. Le général Sé- 
mêlé commandait dans la ville. Le baron de Pont- 
mereul dirigeait les afiaires en qualité de commis- 
saire extraordinaire de l'usurpateur. Pendant ce blo- 
cus y le général Rapp attaqua deux fois le camp enne- 
mi, tant pour reconnaître les ibroes des alli^ que 
pour empêcher le prince de Wurtemberg de détacher 
une partie de ses troupes dans l'intérieur. Le 22 Juil- 
let, il conclut un armistice avec les ennemis. 

Peu après, il reçut du gouvernement Tordre de 



l) V. Mémoirfi (lu f^flnéral Rapp , p. 36o. Le tottite J«an Rapp esl nr à 
Col m a r , U Avril i^^a. &a bravoure Ta U\i ëlcTCr (fal gTâdc de M>tt*-< 
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lîccjiciei ses soldais et de les renvoyer isolément dans 
Itfurs foyers, sans argent et sans armes. En même 
temps il devait livrer io,qoo fusils de l'arsenal de 
Strasbourg aux Russes, ce qui l'obligea d'entrer en 
correspondance avec les alliés. Des maiveilians pro- 
fitèrent de ces circonstances pour répandis le Aux 
bruit que Rapp avait reçu plusieurs millions des Autri- 
chiens, afin qu'il leur livrât Strasbourg. Les soldab, 
ihja indisposes par les désastres de la France, en- 
trèrent en ièrmentation. Le a Septembre, environ 
60 sous-officiers se rassemblent et déclarent au nom 
de l'armée du Rhin qu'ils n'obéiront à l'ordre de 
licenciement avant quon leur ait paye' la solde ar- 
riérée. Cinq officiers présentent au général en chef' 
cette déclaration par écrit. Celui-ci les ayant repoussés 
avec rudesse, les sous^fficiers organisent une révolte 
en forme, et l'exécutent avec une rapidité étonnante. 

lis élisent pour leur général Dalouzi, sergent au 
7.* lÉ^er, connu par sa capacité et son audace. Ce- 
lui-ci nomme son élat*major parmi les autres sous- 
officiers. Tous se donnent la parole de s'abstenir de 
tout désordre, de protéger les pei6.onncs et de faire 
respecter la propriété. Les nouveaux chefs prennent 
le commandement; les officiers supérieur sont con* - 
tignés. La générale est battue, toutes les troupes se 
mettent en mouvement et occupent les places, les 
ponts, les rues, les portes. Le château royal, où de- 
meure le général en chef, est cerné. Rapp, accom- 
pagné de son état-majdr, essaie d'en sortir à cheval; 
mais les soldats croisent les baïonnettes et l'empê- 
chent d'avancer. On entend de.s vociférations : tuez* 
/<-, // a vendu ï armée. Huit pièces chargées de mî- 
trailie sont amenées et braquées contre les portes du 
palais. En vain le général essaie de haranguer ceux . 
quf le menacent. lueurs cris étouffent sa voix. 11 se 
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décide enfin a rentrer dans le château. Un bataillon 
de grenadiers s etaibUt dans la cour^ toutes les portés 
sont gardées par deux stntinelles. 

Cependant Dalousi pourvoyait avec une habileté 
surprenante à la sùteté intérieure et extérieure de la 
ville, et maintenait la plus sévère discipline dans l'ar- 
mée révoltée. Toute violence était interdite sous peine 
de mort 11 convoqua le conseil municipal el pria 
le maire d'aviser aux moyens de fournir de l'argent 
pour solder l'arriéré. Tous les citoyens aise^ lurent 
invités à avancer incontinent des sommes consi- 
dérables. La iirayeur ouvrit tous les coffres.^ Les 
comptes de Taniéré , qui se montaient à 700,000 £rancs 
environ y furent réglés et au bout de deux jours 
les soldats étaient payés. 

Alors Dalouzi rassembla les soldats sur la place 
dWmesy où, après les avoir harangués, il déposa 
le commandement Les soldats rentrèrent dans leurs 
casernes et sous les ordres de lenrs ch^ Aussitôt 
que ceux-ci furent remis en liberté, ils se rendirent 
auprès du comte Rapp pour lui exprimer la douleur 
qu'ils avaient eue de ce qui venait de se passer. Ils 
firent même imprimer contre les mouvemens séditieux 
auxquels on a^i^it livré, une protestation qui con- 
tenait des choses très-flatteuses pour le général en chef. 

Deux jours après, on déposa les armes à l'arsenal 
et tous les corps furent licenciés. Dalouzi, comme 
chef de la révolte, aurait mérité la peine de mort, 
mais on lui fit grâce en reconnaissance de Tocdire 
qu'il avait maintenu au milieu de la sédition'). 

Le doramag'C, causé aux habilaiis des deux dé- 
partemens par l'invasion des alliés, est immense. A 
Sélesiait beaucoup de bâtimens fiirent dégradés par 

1) Précis des (ipér;iiion5 d«s armées du Rhin ct dtt Jura^ i3i5. Mémoires 
da général Kapp , p. 3 7c). 
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le boiubardement. Uuningue fut réduit en un mon- 
ceau dk picfres, et rasé de fond en comble apfès le 
Imité de paix, du %o NoTembre. La garnison de 
cette place se composait de loo cannoniers, de 3o 
soldats de différens corps et de 5 gens-d'arraes ; néan- 
moins elle se déièndxt, du %b Juin au 14 Août lôiâ, 
contre so,ooo Autrichiens et Suisses , commandés 
par l'archiduc Jean. Ce n'est qu'après un bombarde- 
ment de 60 lieurc^ que le vaillant commandant 
Barbanègre ofirit de capituler. Sa troupe , réduite 
à 4^0 hommes, sortit avec tous les honneurs de la 
guerre. L'importante place de Landau, aree les 
cantons situés entre la Lauter et la Queich, fiit en- 
levée à la France et cédée au roi de Bavière, en 
vertu du second traité de paix de Paris. Les can- 
tons de Delémont et de Forentrui avaient été re- 
tranchés du Haut-*Rhin, déjà par le prcsmier traité 
de Paris, ( t réunis à la Suisse. 

Les Autrichiens, sous le g(in<ral de cavaleiie, 
baron de Frimonl, qui avait établi son quartier gé- 
néral à Çolmax, et les Wurtembergeois, soua le 
lieutenant-général , baron de WMwarth , qui résidait 
à Wissembourg", occupaient encore pendant 3 ans 
les départemens du Rhin, du 1.^' Janvier 1816 jus- 
qu'à la fin de Décembre 1818. 

Le long séjour de ces armées nombreuses et les 
années stériles de 1816 et 4fe 1818 élevèrent les 
denrées à des prix excessifs , de sorte que les gens 
pauvres étaient en butte à la fiunine 

1) DuM la frcmikt iMutié 4o moh Ae Juillet iSt? , U cbcrtc de» vivras 
«UU i ton comble. Voul le Urif officiel de» prix mojciu ans princi- 
paux marchés du Ras-Rhin : 

I hectolitre fie froment 8f»fr. 17 c. de seigle <)i Ir. c. d'orge fr. 
70 t. d*avoine j5 fr. c. de poromes de terre, ai fr. 8i> r. , 
. 1 kilo(r. de pain blanc 1 fr. jjac. de paiu bis 1 fr 5 c. de bœuf ifr.4Sc. 
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Encore aujourd'hui 1 Alsace se ressent des suites 
funestes de ces années de misère* Le cultivateur est 
accablé de dettes; la valeur des terres et des maisons 
baisse d'année en année; les métiers languisient dans 
les villes: le coiumcrce est presque anéanti ; il n'y 
à que les nombreuses fabriques qui entretiennent 
quelque souiSe de vie dans ce pays si favorisé de 
la nature» Pour rétablir dans les départe- 

mens du Rhin, il faudrait de sages lois de finances, 
favorisant le commerce et ouvrant des débouches 
aux produits du pays. L'indigence des cultivateurs 
s'accrut pendant ces dernières années par deux fléaux: 
En 1 82 2 , les souris ont dévoré la majeure partie de la 
moisson; en 1824, la crûe extraordinaire des eaux 
a causé des ravages dans les champs voisins des ri- 
vières et la destruction de beaucoup de batimens. 
Les familles pauvres qui avaient le plus souSsri de 
ce dernier dcsastrc reçurent des secours du gouver- 
nement et des particuliers. 

En Novembre 1818 et en Mai 1820, TAlsacc a 
été hbnorée de la présence du duc d'Jpgouiéme. 
Les deux fois, il reçut des habitans les hommaga 
sincères de leur fidélité et de leur alUchciucnt. 

liCS justes regrets des Alsaciens ont suivi au tom- 
beau Louis XVilI, le fondateur de la monar- 
chie constitutionnelle. Strasbourg et Colmar ont 
célébré en mémoire dti feu roi de touchantes féte» 
funéraires. La douleur, causée par la perte de ce mo- 
narque ami de son peuple, ne put être modérée que 
par l'espérance que son auguste frère, Charies X, 
suivra ses traces en protégeant les droits et les libertés 
de tous ses sujets. Le nouveau roi s'y est engagé 
par serment, lors de son couronnement à Rheims, 
le Î19 Mai iBaf). 
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